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NUMISMATIQUE 


COLLABORATEURS 


Dont les articles ont paru dans la Revue numismatique 
(nouvelle série, 1858, 1857, 1858, 1859. 


MM. 
ACY (Ernest d’ ), à Villers aux Erables { Somme). 
BARTHELEMY (Anatole de ), & Belfort. 
BEULE (Ernest ), & Paris. 
BIGOT (A.), à Rennes, 
BOUDARD , à Beziers. 
BRETAGNE, à Nancy. 
BRUGIERE DE LAMOTTE, à Montlucon. 
CAVEDONI {l'abbé C.), à Modène. 
CHARVET (J. ), à Paris. 
COCHET (L’abbé), à Dieppe. 
COHEN (Henry), & Paris. 
COLSON ! Le docteur A. }, à Noyon. 
CRAZANNES (Le baron Chaudruc de), à Castel-Sarrazin. 
DAUBAN ( Alfred ), à Paris. 
DELOCHE ( Maximin}, à Paris. 
DENIS LAGARDE . à Brest. 
DESCHAMPS DE PAS (Louis ), à Saint-Omer. 
DEVILLE ( Achille), à Paris. 
DUPRÉ | Prosper}, à Montjay ( Seine-et-Marne ). 
FEUARDENT, à Montmartre. 
GAYRAUD DE SAINT-BENOIT, à Saint-Benoît ( Aude). 
GERY (R. ), à Voiron (Isère). 
HUCHER { Enugdae), au Mans. 
HURON (E.), à Montoire-sur-Loir. 
JUDAS (Le docteur A. ), à Passy. 
LAGOY ( Le marquis de ), à Aix ( Bouches-du-Rhone ). 
LAMBERT ( Edouard ), & Bayeux. 
LA SAUSSAYE (Louis de), & Lyon. 
LAURENT (Jules), & Epinal. 
LENORMANT ( Charles ), à Paris. 
LONGPERIER ( Adrien de), & Paris. 
LONGPERIER-GRIMOARD ( Alfred de), & Longpérier ( Oise). 
LUYNES (Le duc de), & Dampierre. 
MANTELLIER, à Orléans. 


MULLER ( Louis), à Copenhague. 

NAMUR, à Luxembourg. 

PETIGNY (Jules de), à Clénor ( Loir-et-Cher }. 
POEY D'AVANT (F. ), à Maillezais (Vendée). 
PORRO (Comte Jules), à Milan. 

PROMIS (Chev. Dom. j, à Turin. 

RETHAAN MACARE (J. C. A.), à Utrecht. 
ROBERT (C.), à Paris. 

RONDIER , à Melle ( Deux-Sèvres). 

SABATIER (Jean ), & Montmartre. 

SALIS (Comte J. F. G. de), & Londres. 

SAULCY CE. de), à Paris. 

SAUVADET, à Montpellier. 

SAUVAGEOT ( F.), à Paris. 

SORET (F.), à Genève. 

VOGUE (Le comte Melchior de ), au Pezeau | Cher). 
WADDINGTON ( W. H.), à Bourneville ( Aisne ). 
WITTE (J. de ), à Paris. 





Paris. — Imprimé par E. Taunot et C‘, 26, rue Racine, près de l'Oléon. 
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MEMOIRES ET DISSERTATIONS. 





MONNAIES GRECQUES 


PORTANT POUR TYPE UNE LETTRE OU UN MONOGRAMME :. 


(Pl. 1%.) 


Les monnaies qui font l'objet de ce travail sont les sui- 
vantes : 

Ne 4. À. 

#. À dans un carré creux à coins arrondis. Æ. 3. — Cab. 
roy. de Copenhague. Poids. 6 gr.—Coll. de M. de Prokesch- 
Osten. 

N° 2. Le droit et le revers de mème. Æ. 2 4/2. — Musée 
Thorvaldsen à Copenhague. Poids, 3*,2. 

N° 3. À à la partie supérieure prolongée. 

x. À de la mème forme. Æ. 3. — Musée Thorvaldsen. 
Poids, 4f,6, surface corrodée. 


1 Cet article est une nouvelle rédaction d’un travail publié en danois dans 
les Mémoires de l'Académis royale des sciences de Copenhagus, 1857 ( novembre, 
in-8° ). — Cf. l’Arch. Zeitung de Berlin, 1858, p. 171 et suiv. 

2 Les numéros de la planche correspondent à ceux de la description des 
pièces. 

1859, — 1. L 
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N° 4. Tête de Minerve casquée à droite. 

3). A. A côté une petite corbeille ou un petit vase couché. 
Æ. 4. — Gab. roy. de Copenhague. Poids, 5**,6. 

N° 5. Tête de lion, à droite. 

x. A. Æ. 4. — Un dessin de cette monnaie fait par 
M. Fauvel se trouve dans la possession de M. le marquis de 
Lagoy, d'après ce que M. E. Beulé a bien voulu communi- 
quer à l’auteur de cet article. 

N° 6. Tête de bœuf de face , une des cornes abaissée et 
contournée en dessous. 

BA. Æ. 2. — Cab. roy. de Copenhague. Poids, 15,4. 
— Cf. Revue num., 1857, p. 85. 

N° 7. Tête de Minerve. 

#. M dans un carré creux à coins arrondis. Æ. 5 1/2. — 
Mus. Hunter. (Fab. 68, fig. 17.) 

N° 8. Tête de Minerve. 

3. M. Æ. 4. — Musée Britannique. — Cab. roy. de Mu- 
nich. Poids, 56,25. 

N° 9. Tête de Minerve (le casque comme au n° 7). 

i. W dans ur carré creux à coins arrondis. Æ. 5 4/2 
— Musée Britannique. 

N° 10. Même tête. 

yx. Q dans un carré ereux semblable. Æ. 6. — Musée Bri- 
tannique. — Coll. de M. de Prokesch-Osten. 

N° 1#. Tête de Minerve comme au n° 8. 

8. Q. Æ. &.— Cab. roy. de Munich. Poids, 55,9. 

N°42, Tète de Minerve (le easque comme aux n°°7,9 et 10), 

x. I‘ dans un carré creux à coins arrondis. Æ. 6. — 
Musée Britannique, 

N° 43, Même tête. 

n. P dans un carré creux. A. 6. — (Coll. de M. de 
Prokesch-Osten, 
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N° 44. Tête de Minerve comme aux n° 8 et 11. 

n. P. Æ. &. — Cab. roy. de Copenhague. Poids, 6 gr. — 
Cab. roy. de Munich. Poids, 55,4. 

N° 46. A. 

y. K dans un creux rond. £. 8. — Cab. imp. de Vienne. 

N° 46. Hercule debout s'appuyant sur sa massue (?). 

#. II, autour JIAP écrit rétrograde en plus petites lettres. 
M. 4 3/4. — Coll. de Welz] de Wellenheim (n° 4341). 

N°17. Aigle debout, les ailes éployées. 

#. Monogramme composé des lettres EPX. Æ. 3. — Musée 
Britannique et autres collections. 

N° 48. Vase à une anse. 

3. Monogramme composé des lettres $0. H. 2 1/2. — 
Gab. roy. de Copenhague. Poids, 2&,2.—Autres collections. 

N° 49. Partie antérieure d'un taureau à téte humaine. 

re F dans un carré creux à coins arrondis. Æ, 2 1/2. 
— Musée Britannique. — Coll. de M. de Prokesch-Osten. 

N° 20. La face et le revers de même. A. 1. — Coll. de 
Welzl de Wellenheim (n° 4269). 


Ces monnaies sont.ou inédites, ou non classées, ou bien 
encore attribuées à des villes auxquelles elles n’appartien- 
nent pas. Comme elles ne portent pour toute légende qu’une 
seule lettre ou un monogramme, comme les types qui y 
sont gravés ne sont pas propres à certaines villes ou à cer- 
tains peuples, et comme les endroits où elles ont été trou- 
vées ue. sont pas connus, il est difficile de décider dans 
quelles contrées elles ont été frappées, ou de fixer leur 
classement d’après des raiscns suffisantes. 

Ce qui caractérise ces monnaies, c'est que le type n'offre 
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qu'une grande lettre isolée ou un grand monogramme, au 
lieu d’une figure quelconque. Il existe un nombre considé- 
rable de monnaies de cette espèce qui ont étéclassées, et sur 
lesquelles la lettre ou le monogramme indique l'mitiale du 
nom de Ia ville ou du peuple qui les a fait frapper. Dresser 
an tableau complet de ces monnaies, c'est par où il faudrait 
commencer pour parvenir à déterminer l'attribution de celles 
dont le elassement est incertain; par ce moyen, on pourrait 
savoir si les monnaïes de cette espèce ont été frappées in- 
distinctement dans toutes les contrées habitées par des 
peuples grecs, ou si elles n’appartiennent qu'à certains pays 
en particulier; dans le dernier cas, on obtiendrait, au moyen 
d’un tableau de cette nature, un secours important pour 
classer les monnaies incertaines. 

La plupart des monnaies de ce genre qui ont reçu une 
attribution certaine appartiennent au Pélaponnése. On sait 
que quatre peuplades de là presqu'île frappaient des mon- 
naies ne portant d'autre type que de grandes lettres isolées 
ou des monogrammes: les Argiens marquaient leurs mon- 
paies d'un A, les Arcadiens y mettaient un monogramme 
composé des lettres APK, les Sicyoniens gravaient sur les 
leurs un 3, et les Phliasiens un D'. Toutes ces monnaies 
sont communes, en argent et en bronze, de modules divers 
et d'époques trés-différentes; à en juger par la fabrique, 
le style et la forme des lettres, une partie de ces monnaies 
d'argent doit être de la première moitié du v° siècle, tandis 
que d'autres semblent descendre au n° siècle avant notre 
ère. It y a aussi des monnaies de plusieurs villes de l’Argo- 
fide et de l’Arcadie, qui ont pour type l’initiale ou le mono- 


1 Ces dernières monnaies sont souvent à tort classées à Ia Phocide ou à 
Phæstus de Crète, 
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gramme da nom de la ville; ces pièces sont de Cléone avec 
K AH en deux différents monogrammes", d’ Epidaure avec E’, 
de Herxaégalement avec E* de Mantinée avec M”, de Clitor 
avec K* et de Tégée avec TE en monogramme *. Ge n'est pas 
seulement au revers de certaines médailles qu'on trouve 
une lettre ou un monogramme au lieu d’un type figuré; il 
y à aussi des monnaies des villes ou des peuples nommés 
ci-dessus, qui, sur les deux côtés, noffrent aucune 
autre empreinte. Il existe ainsi une monnaie de bronze 
avec un M (ows) seul d’un côté, et un A seul de 
l'autre, qui sans doute a été frappée à Mantinée (ou Si- 


* Avee la tête du Soleil au droit. Ces monnaies ont aussi été classées à 
Clitor et Cerinthus; celle publiée par M. le eolonel Leake, dans son ouvrage : 
Num. Hellen, Eur. Gr., p. 35, avec le nom complet de CYeone (KAH.,.NAIQ... } 
montre qu'elles appartiennent à cette dernière ville. 

3 Au droit, un dauphin, symbole d’une ville maritime. Cab. roy. de Munich. 
Sestini, Med. gr. di pits musei (1828), p. 93, tav. XI, 17. 

? Avec la tête de Diane ou un gland au droit et les lettres HPA ajoutées en 
petit au grand E. Musée Britannique. Leake, Num. Hell. Eur: Gr., p. 56.— 
Deux autres pièces avec un grand E seul au revers, l’une d’argent avec une 
tête virile au droit, dans la coll. de M. de Prokesch (voy. Arch. Zeifung, 
1843, p. 150, n° 28); l’autre de bronze, avec une tête de lion au droit, au 
Musée Thorvaldsen (voy. ma Description, pl. ¥, ne 18, p. 52), peuvent être 
attribuées ou à Epidaure ou à Heres. 

+ Avec un gland au droit et MAN en petits caractères sous le grand M. 
Musée Britannique.—Cf Mus. Payne Knight, p. II À, 1-2.— Leake, Num, Hellen. 
Eur. Gr., p. 69. — Une pièce d'argent avec la tôte de Minerve et M seul au 
revers (Cabinet imp. de Vienne, coll. du général Fox et Mus. Thorvaldsen) ap- 
partient probablement aussi à la ville de Mantinée, sur les monnaies de laquelle 
la tête de Minerve forme le type principal, à moins qu'on ne veuille prendre 
M pour Z et préférer Sicyone, où Minerve avait un temple magnifique (Paus., 
11, 11,1). 

5 Avec une tête de choval au droit, trouvée dans la ville de Clitor. Collee- 
tion de M. de Prokesch-Osten. Voy. Arch. Zeitung, 1849, pl. IX, 18, 
p. 95. 

* Avec la tête de Minerve. Cab. Allier de Hauleruche, pl. VI, 20, p. 54,—Sue 
le classement de cette monnaie à Tgéc, voy. plus bas aux n° 7-14: 
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cyone), en alliance avec Argos‘. Puis on posséde quelques 
monnaies du même genre appartenant à deux îles occiden- 
tales du Péloponnèse, Céphalénie et Zacynthus, savoir de 
Cranium, avec un K ou KPA en monogramme; des Pallenses, 
avec un I" ou ITA en monogramme; de Proni, avec IIP en 
monogramme *, et de Zacynthus, avec un I ou Z°. Ces 
monnaies sont communes et bien connues. Parmi celles-ci 
il y en a aussi quelques-unes qui, des deux côtés, n'offrent 
qu’une lettre seule; on en a de bronze de Cranium * et de 
Zacynthus. La lettre Z, qu’on rencontre sur quelques pièces 
de Zacynthus, montre que les monnaies de cette espèee ont 
été frappées au moins jusque dans le second siècle avant 
Jésus-Christ. Aux monnaies dont il s'agit appartiennent 
aussi quelques pièces de bronze de deux villes de la côte 
nord-ouest de l’île de Crète, qui était la plus proche du 
Péloponnèse, Phalasarna et Aptéra; celles de la première 
offrent un monogramme formé par un ®, avec les lettres 
AA en dedans”, ou un ® seul‘; celles de la dernière, un 


* Adr. de Longpérier, Cab. Magnoncour, n° 294, attribuée à Sicyone. 

3 On pent encore ajouter la monnaie de bronze offrant d’un côté une étoile, 
dé l’autre un A seu], qui avec raison a été attribuée à Astéria (Mionn., Suppl. 
t. IV, p. 204, ne 2); car Astéria était probablement une île située tout près 
de Céphalénie, dont elle parvint plus tard à faire partie, Voy. Forbiger, 
Handbuch der alten Geogr., III, p. 1013-1014. 

3 La lettre x ayant été prise pour un H, quelques-unes de ces monnaies 
ont été classées à Elis, mais à tort, puisque sur les monnaies antérieures au 
temps des empereurs remains le nom des Eléens, a toujours été indiqué par 
l'initiale F, 

* Au Musée Britannique, publiée dans le Museum Payne Knight, p.21, B 1, 
sous la dénomination de Carystus; cette pièce est semblable pour la fabrique 
aux autres monnaies de Cranium. 

# Avec un trident au droit. Sestini, Lett, num. di contin., IX, p. 15, 
tav. I, 11. 

¢ Avec un dauphin au droit. Voy. Arch. Zeitung, 1849, p. 95, n° 39. Cette 
pièce a été attribuée a Phæstus ; mais sur les monnaies de cette ville on ne 
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monogranune formé par un [1 dans un A'. Enfin il faut 
ajouter deux pièces d'argent ayant un grand F pour type, 
qui doivent avoir été frappées par les Éoliens à Caïydon , 
ea Ktolie’. 

Il ne faut pas regarder la lettre ou le monogramme tracé 
sur les monnaies que nous venons de décrire comme le 
commencement du nom du peuple ou de la ville, mais 
comme quelque chose de plus, comme l'emblème du peuple 
ou de la ville. Par cela même que la lettre on le mono- 
gramme est d'une grandeur remarquable, qu'il occupe 
quelquefois les deux côtés de la monnaie, que tout ce qui 
l'entoure ou l'accompagne ne tient qu’une place secondaire, 
nous sommes déjà porté à ranger cette grande lettre ou ce 
monogramme parmi les représentations qui forment les 
types ordinaires, et qui assez souvent doivent être considé- 
rées comme les emblémes du peuple ou dela ville, On trouve 
fréquemment auprès de la grande lettre ou monogramme, 
comme dans les types ordinaires, des types accessoires ou des 
aoms, des monegrammes, des petites lettres, par exemple 
sur les monnaies de l’Argolide, de l’Arcadie, de Sicyone, de 
Phiiasia,de Cranium, des Pallenses, de Proni et de Zacynthus. 


trouve ni des types ayant rapport à la mer, ni un ® isolé (celles avec un seul 
qui ont été classées à Phæstus appartiennent à Phlius). Le dauphin répond 
au trident de Neptune, qui est le type principal des autres monnaies de Phala- 
sarna ; le est l'initiale du nom de la ville, indiqué sur la pièce précédente par 
le monogramme A4. 

‘ Cab. roy. de Copenhagne. Mionnet, t. VI, p. 658, n° 322, incertaines. 

2 Voy. plus bas n°° 19-20. M. le baron de Prokesch-Osten a publié une 
monnaie de bronze ayant une tête de femme au droit et un A seul au revers, 
et il a attribué cette pièce à Lebadée, parce qu'elle y a été trouvéc | Mém. de 
FAcad de Vienne, 1854, p. 255-256, pl. 1], 54) ; muis il se peut pourtant qu'elle 
appartienne au même peuple que les autres monnaies avec un À que nous 
allons décrire. — Il y a encore quelques monnaies ayant un T pour type que 
nous examimeruns dans an article spécial. 
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Ce qu'il faut surtout remarquer, c'est qu'on trouve assez 
souvent le commencement du nom ajouté en petites lettres. 
On voit ainsi sur une monnaie de Heræa HPA à côté de E, 
sur une autre de Mantinée MAN sous la grande lettre M; sur 
celle d’Aptéra AITT, sous le monogramme composé de AIT"; 
sur les monnaies des Pallenses, on trouve quelquefois ITA ou 
TIAA au-dessous du grand II *; et sur celles de Zacynthus, 
TAKY ou ZA dans T ?. Si la grande lettre ou Je grand mono- 
gramme n’était ici que le commencement du nom du peuple 
ou de la ville, les lettres qui suivent l’initiale auraient été 
seules ajoutées, mais la première lettre du nom n'aurait 
pas été répétée. La lettre E sur quelques monnaies de Heræa 
s'y trouve trois fois, comme les emblèmes ou types ordi- 
naires le sont quelquefois sur d’autres monnaies, et sur 
une des pièces de cette ville il y a également HPA ajouté 
en petits caractères *. Ce que l'examen des monnaies nous 
porte à admettre est confirmé par ce que disent les auteurs 
anciens des épisèmes tracés sur les boucliers en usage dans 
le Péloponnèse. On voit, par plusieurs passages, que les 
Sicyoniens portaient sur leurs boucliers, comme signe na- 
tional , un >, les Lacédémoniens, un A, et les Messéniens, 
un M°. Il n'est pas improbable que cet usage d'employer 
la lettre initiale du nom d’un peuple comme un emblème 

* Voy. les notes précédentes, 3 et 4 de la p. 5 et 1 de lap. 7. 

* Bosset, Méd, de Céphalonie, pl. 1, 16. — Catal. de ta coll. Walsi de Wellen- 
heim, n° 4300. 

3 Sestini, Mus. Hederc., 11, p. 123, n° 18.— Mus. Hunter, tab, 62, 27, 

+ Musée Britannique. Cf. Leake, Num. Hell. Eur. Gr., p. 55. — Bründsted, 
Voyages en Grèce, II, p. 307-8, pl. LIT, 1. — Fux, Uned. gr. coins, pl. IX, 101. 

» Xenoph., Hell., IV, 4, 10. — Photii Lezic. rethor., 0. Adp6éda, — 
Eustath., ad Iliad., IT, 581.—Cf. Bernd, Das Wappenwesen der Griechen und 
Romer, p. 40-41. — Meineke, Fragm. Comic. gr., II, p. 561.— Güttling, De 


crure albo, p. 5-6. — De Witte, Descr. des antiques du cab. Durand, p. 266, 
n° 818. — Voy. encore la note 1 de la p. 14. 
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ait été propre encore à d’autres Etats ou villes du Pélopon- 
nèse ; et de même que le Z sur les monnaies de Sicyone, 
au dire de Xénophon, doit être considéré comme l'emblème 
de cet État, il faut, pour les monnaies des autres peuples, 
regarder de la même manière les lettres et monogrammes 
isolés qui y occupent une place prédominante, et les 
prendre pour de vrais types, pour une espèce de types 
parlants. 

En passant aux autres pays grecs, on trouve, à la vérité, 
çà et là des monnaies qui offrent une lettre isolée ou un 
monogramme au lieu d’un type figuré ; mais ces monnaies 
diffèrent, sous quelques rapports, des pièces ci-dessus dé- 
crites , et il n’y en a aucune où l’on serait porté à considérer 
la lettre ou le monogramme comme un emblème. On trouve 
des monnaies d'argent de la première époque du mon- 
nayage, qui n'ont qu'une lettre dans le creux du revers; 
mais cette lettre doit être regardée comme un premier essai 
pour donner une empreinte au revers. On rencontre aussi 
de petites monnaies n'appartenant pas à l'époque archaïque, 
sur lesquelles le revers est occupé tout entier par une lettre 
ou un monogramme ; mais pour celles-ci, le peu d'espace 
qu’offrait la surface peut avoir été une raison pour n’y pas 
mettre de type figuré. Il était d’ailleurs d'un usage assez 
commun de ne graver sur les petites monnaies qu'une partie 
du type qui décorait les pièces d’un module plus grand, 
comme pour indiquer une valeur moindre‘; ainsi donc, si 
sur les petites monnaies d’une ville on rencontre une lettre 


! On trouve ainsi sur les monnaies d’un petit module l'initiale seulement du 
nom (qui est plus complet sur les grandes pièces ), la tête, une jambe ou 
une aile de l’animal (qui est représenté en entier sur les autres), une roue 
du char de course, la moitié de différents types, etc, — Voyez c:que dit à 
ce sujet M. le duc de Luynes, Rev, num., 1840, p. 24. 
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ou un mouogramnme comme type, on peut supposer que le 
motif qui a fait adopter cet usage n’a été autre que celui de 
donner en abrégé la légende inscrite sur les pièces de grand 
module ‘. Les monnaies qui portent une lettre ou un mono- 
gramme entouré d’une couronne ne peuvent non plus être 
rangées dans la même classe que celles ci-dessus indiquées, 
car la couronne doit en général être regardée comme le 
type ou une partie du type, mais non pas comme un simple 
encadrement, par Ja raison qu'on ne trouve en dedans de 
la couronne qu'un nom de magistrat, ou une lettre ou un 
monogramme mdiquant le nom. On ne doit prendre la lettre 
ou le monogramme , qui est enfermé dans une couronue, 
pour un emblème, que dans le cas où il y aurait d'autres 
monnaies de la même ville qui montrent qu'il en est ainsi. 
Nous avons vu que les monnaies ayant une lettre ou un 
monogramme , qu'on peut considérer comme un emblème ou 
un type parlant, ont été frappées en grande quantité et de 
différentes espèces dans le Péloponnèse, dès le commence- 


{ Il en est ainsi des petites pièces de bronze de Cebrenia et Neuntichos sur 
la côte occidentale de l'Asie Mineure portant les monogrammes de ces villes, 
et des petites pièces d'argent de Tarente marquées d'un grand T.— H, sur les 
petites monnaies d'argent de plusieurs villes de la Grande Grèce, est sans doute 
le signe de hémiobole. Voy. Bullettino arch. Napol.,nov. ser.,V, p. 52-54.—Malgré 
toutes mes recherches, je n’ai trouvé dans les autres pays que des monnaies 
archaïques ou d’un très-petit module, ayant mme lettre ou un monogramme 
pour type. Les seules qui pourraient être considérées comme des exceptions, 
parce que quelques-unes ne sont pas très-petites , sont celles de bronze, avec 
un casque au droit ct un K au revers, qui ont été attribuées au roi Cassandre 
ou à la ville de Clazoméne, mais qui appartiennent plutôt à l’île de Calymnæ 
ou à la ville de Carystus, et une pièce de bronze avec AX en monogramme au 
revers, et de même avec un casque au droit, que Borrell, à cause de l’endroit 
où elle a été trouvée, a classée aAchilleum de la Troade |Cat. of H. P. Borrell's 
coll., n° 151). Les pieces de bronze italiotes d’Asculum et d’Hadria ( ou Her- 
donia), ne peuvent être alléguées ici, parce qu’il s'agit seulement des mon- 
paies frappées par des peuples grecs 
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ment du v° siècle, durant une période de trois à quatre 
siècles, par plusieurs des principaux peuples et par des 
villes importantes; puis que les monnaies de ce genre ont 
aussi été frappées, mais sans remonter à une époque aussi 
reculée , par les villes des îles de Céphalénie et de Zacyn- 
thus, de la oôte du nord-ouest de la Crète et de Ja partie 
méridionale de l’Étolie au centre de la Grèce, c'est-à-dire par 
des villes qui devaient être fréquemment en communication 
avec celles du Péloponnèse ; enfin qu'il n'existe pas de pa- 
reilles monnaies frappées dans les autres pays grecs. Le 
résuliat qu'il est permis de tirer de ces prémisses, c'est que 
cette marque monétaire est originaire du Péloponnèse et a 
été transmise de là aux contrées voisines, mais qu'elle n'a 
pas dépassé certaines limites. Ensuite, quand il s’agit de 
fixer l'attribution des monnaies de ce genre, dont le classe- 
ment est incertain, on peut tirer de ce qui précède les règles 
suivantes : d'abord que les monnaies qui ne sont pas de 
petit module, portant au revers une lettre ou un mono- 
gramme pour type, appartiennent en général au Pélopon- 
nèse , au nord-ouest de la Crète et à l'Étolie; puis, que les 
monnaies sur lesquelles des types accessoires , des noms ou 
marques de magistrat sont ajoutés à la grande lettre, ainsi 
que les monnaies qui des deux côtés ont pour tout type 
une seule lettre, ont été frappées dans le Péloponnèse '. 


4-6. Lacédémone. 


Les monnaies qui offrent un À pour type doivent toutes 
appartenir au Péloponnése , par les raisons suivantes. Les 


{ On ne peut opposer à ces considérations les monnaics de Céphaléuie et de 
Zacynthus, parce que dans ces îles il n’y avait pas d’autres villes de quelque 
importance que celles dont Jes monnaies sont assez connucs. 
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n* 4, 2et 3 n'ont d'autre empreinte des deux côtés qu’une 
grande lettre. Sur le n° 4, un type accessoire est ajouté au 
grand A. Le n° 5 ressemble beaucoup à une autre monnaie 
du Péloponnése, une piéce de bronze du méme module 
ayant la méme téte de lion au droit et un grand E pour 
type du revers, et cette dermiére pièce doit être de Heræa 
‘ou d’Épidaure '. Le n° 6 est de la même fabrique que le 
n° 4, et il ne faut donc pas le séparer des autres. La lettre À 
a sur les n® 3 et 6 les jambages un peu recourbés, et sur 
le n° 3 est encore prolongée par le haut; la lettre À servant 
de type aux monnaies argiennes et faisant partie du mono- 
gramme des monnaies arcadiennes, a de même les jam- 
bages recourbés, et sur les pièces archaiques d’Argos, elle se 
termine aussi par un appendice droit à la partie supérieure. 

En examinant auquel des peuples ou à laquelle des villes 
du Péloponnèse, qui avaient pour initiale la lettre À, ces 
monnaies doivent être attribuées, on est aidé par une autre 
monnaie , qui permet de borner notre recherche aux noms 
commençant par AA. Il existe une pièce de bronze qui offre 
au droit la tête de bœuf, avec la corne de gauche abaissée 
et contournée , comme sur la pièce n° 6, et au revers les 
lettres À au lieu d’un type; cette pièce a été publiée par M. le. 
marquis de Lagoy dans la Revue numism., 1857, p. 85, et un 
second exemplaire se trouve encore dans une collection par- 
ticulière à Copenhague *. Le type d’une tête de bœuf, avec 
la corne abaissée , ne se rencontrant pas sur d’autres mon- 
naies connues , il n’y a pas de doute que ces deux pièces ne 
soient sorties du même atelier monétaire ; quant au poids, 
le n° 6 pèse à peu près la moitié de la pièce publiée par 


! Voyez ci-dessus , la note 3 de la page 6. 
2 Chez M. Krohn, Poids, 2 gr., usée. 
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M. le marquis de Lagoy ; son revers ne montre que la moitié 
de l'empreinte qu’on voit sur l’autre, un A seul au lieu des 
lettres Ÿ. | 

I} y avait quatre villes dans le Péloponnèse dont le 
nom commençait par AA : Lasio en Élide, Lapithæum et 
Las en Laconie, et Larissa en Achaie. Les deux premières 
étaient de petits bourgs auxquels on ne doit pas songer ici. 
Pour Larissa , il y a quelque raison de la prendre en consi- 
dération. Selon Strabon ‘, cette ville avait été bâtie près du 
fleuve Larissus, qui séparait le territoire de Dyme,. en 
Achaie , de celui de Buprasion , en Élide *. Minerve y avait 
sans doute été vénérée , puisque Pausanias fait mention du 
temple d’Athéné Larissa, situé près du fleuve Larissus’; la 
tête de cette Athéné Larissæa pourrait donc être reconnue sur 
le n° 4. Le fleuve Larissus portait encore, à ce qu’il semble, 
le nom de Buprasius ‘; la tête de bœuf sur le n° 6 pourrait 
avoir quelque rapport avec ce nom. Mais cette ville a pro- 
bablement été peu considérable; elle n'est pas nommée 
ailleurs chez les auteurs anciens; il n'en restait pas de trace 
an temps de Strabon et de Pansanias, et on n’en connaît 
aucune monnaie. Las, sur le golfe laconien, était une ville 
ancienne et importante ; Minerve, surnommée Asia, y avait 
un temple dont la construction était attribuée aux Dios- 
cures ‘ ; il existe des monnaies de cette ville frappées sous 
les empereurs romains, et parmi les divinités qui y sont re- 
présentées , on trouve aussi Minerve“. Pourtant on ne peut 


1 Strab., IX, p. 440, d'après Théopompe. 

2 Sur ce fleuve, voy. Strab., VIII, p. 340, 345 et 387. 

3 Paus., VII, 17, 3. 

à Steph, Byz. — Eustath., ad Iliad., II, 615. — Leake, Morea, II, p. 183. 
8 Paus., JII, 24, 5. 

® Mionnet, t. II, p. 228, n° 88. 
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pas non plus songer a cette ville , parce que les villes de la 
Laconie ne frappaient pas en particulier de monnaies auto- 
nomes; on ne connaît pas d'autres monnaies portant les 
noms des villes de la Laconie, si ce n’est celles frappées 
sous les empereurs romains. I] ne reste donc autre chose 
à dire si ce n'est que-les monnaies sont lacédémoniennes, et 
qu'elles appartiennent à celles qui étaient frappées par 
l'autorité du gouvernement, à Sparte et pour tout le pays. 
Tout vient à l'appui de cette opinion. Les monnaies lacédé- 
moniennes offrent, en général, la légende composée des 
deux lettres AA, la même qui se trouve sur la monnaie 
publiée par M. le marquis de Lagoy. Jusqu'ici on n’a pas 
d'autres monnaies de la Laconie que celles portant sur les 
deux faces des types figurés; mais comme la lettre À , selon 
les auteurs anciens , était l'emblème national inscrit sur les 
boucliers des soldats lacédémoniens ‘, on doit s'attendre à 
rencontrer cette même lettre comme type sur les monnaies 
de ce pays, de même qu'on trouve l’épisème sicyonien Z 
comme type monétaire. Leurs voisins, les Argiens et les 
Arcadiens, frappaient des monnaies du même genre. Toutes 
les monnaies connues de Lacédémone, nommément celles 
de bronze, ne dépassent sans doute pas le 111° siècle avant 
Jésus-Christ, à en juger par le style et la fabrique ; il man- 
quait un commencement à la série des monnaies lacédé- 
moniennes. L'épaisseur du flan et le carré creux du n°1, 
ainsi que la forme de la lettre A sur le n° 8, qui répond 
à la forme de l'A sur les monnaies archaïques des Argiens, 
renvoient ces monnales au 1v° ou à la dernière moitié du 
v° siècle ; ces deux pièces étant plus anciennes que toutes 


t D’après Eupolis et Théopompe , déjà au v° et rv° siècle avant J. C. Voy. 
les citations note 5 de Ja page 8. — Cf. Paus., 1V, 28, 3. 
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les autres monnaies de bronze lacédémoniennes connues, 
elles servent à remplir un espace de temps pendant lequel 
les monnaies lacédémoniennes manquent totalement. Enfin | 
le type de la tête de Minerve s'accorde bien avec l'attribu- 
tion de ces monnaies aux Lacédémoniens. Minerve était, 
comme on sait, une des principales divinités de ce peuple; à 
Sparte elle était vénérée sous six différents surnoms et pos- 
sédait autant de temples, parmi lesquels celui d’Athéné 
Chalciæcos se distinguait par sa magnificence et sa gran- 
deur *; aussi la tête de la déesse se trouve-t-elle représen- 
tée sur les monnaies lacédémoniennes que nous connais- 
sons *. 

M. le marquis de Lagoy est d'avis que la pièce portant 
la tête de bœuf et les lettres AA a été frappée par une ville 
du nom de Larissa, située près du mont Ossa en Thessalie, 
ce qu'il déduit d’un type accessoire qu’en remarque sur 
les monnaies de Philippe II et d'Alexandre le Grand, en 
renvoyant aux planches de l’ouvrage que j'ai publié sur les 
monnaies de ces rois. I] existe un nombre considérable de 
didrachmes de Philippe IT et de tétradrachmes d'Alexandre 
qui ont pour signe monétaire un bucrane avec une des 
cornes abaissée et contournée et au-dessus un À, Le savant 
numismatiste , regardant cette lettre comme l'initiale de la 
ville, et prenant le bucrane pour une tête de bœuf , suppose 
que la monnaie autonome avec AA doit appartenir à la même 
localité, et conséquemment avoir été frappée dans la partie 
de la Grèce qu’embrassait le royaume de Macédoine , et 
dans cette vaste étendue de pays, il ne trouve pas d’autre 
ville convenable que Larissa, près du mont Ossa , puisque 


? Paus., IT, 11, 15, 17 et 18. 
* Mionnetr, t. Il, p. 217, n° 10; p. 220, n°* 46 et 48; p. 222, n° 64. 
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les monnaies des deux autres villes connues de ce nom si- . 
tuées en Thessalie ne lui semblent pas offrir des types 
qui aient quelque analogie avec la pièce qu'il publie. 
Mais les monnaies des deux rois macédoniens ne peuvent 
pas être attribuées à cette ville de Larissa. Voici les rai- 
sons qui s opposent à cette attribution. La lettre placée au- 
dessus du bucrane ne peut être l’initiale du nom de la ville 
qui a fait frapper cette monnaie. Cette lettre se trouve sur 
d’autres pièces avec un E, ou avec des monogrammes 
formés par HT ou AA, ou bien il y a immédiatement au 
dessous un T; la lettre À, combinée de la même manière avec 
les mémes lettres et monogrammes, se retrouve dans une 
autre série des monnaies de Philippe et d’ Alexandre, et ces 
monnaies offrent pour signe de ville uv flambeau de course. 
Cette concordance est si grande, qu'elle nous force à ex- 
pliquer la lettre A de la même manière dans les deux sé- 
ries : si donc le A est l’initiale du nom de la ville indiquée 
par le bucrane, il faut qu'il soit de même l’initiale de la ville 
dont le flambeau de course est le symbole. Aussi, à cause 
de cette lettre, les monnaies d'Alexandre au flambeau de 
course ont-elles été attribuées par quelques numismatistes 
à Lampsaque, à Lyncus, à Lemnos, à Larissa (de la Pélas- 
giotide); mais il n'y a pas de doute qu'elles n’appartiennent 
à Amphipolis, ce que d’autres numismatistes ont aussi re- 
connu *. I] faut donc que la lettre A indique un nom de 


1 Comparez, dans la Numismatique d'Alexandre le Grand, les didrachmes de 
Philippe IT, n°* 54-58, avec les didrachmes du même roi , n° 32, 36, 41 et 42, 
et les tétradrachmes d'Alexandre , n° 101-103, avec les tétradrachmes du 
même roi, n° 33, 36 et 54-58. — Le monogramme sur les didrachmes de 
Philippe, n°* 56-57, ne se rencontre pas sur ceux du même roi avec le flambeau 
de course , mais on le trouve sur un des tétradrachmes d'Alexandre, n° 58. 

2 Les raisons qui nous décident à admettre cette dernière attribution sont 
données dans la Numismatique d'Alerandre, p. 127-132, 
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magistrat, et que le bucrane soit un autre signe d’Amphi- 
polis (peut-être d’un autre atelier monétaire de la même 
ville) ou le signe d’une ville voisine dont l'atelier moné- 
taire était administré par le même magistrat indiqué par la 
lettre À, initiale de son nom. On doit encore remarquer qu'au 
lieu du A, on trouve un monogramme tout différent joint 
au bucrane ', de même qu'il y a beaucoup d’autres lettres 
ou monogrammes placés auprès du flambeau de course sur 
les tétradrachmes d'Alexandre au lieu du A, et que le T 
ne pourrait guére étre intercalé entre le A et le signe de la 
ville, si la lettre A indiquait réellement le nom de la ville. 
Quant à la ville de Larissa, près le mont Ossa, on la trouve 
seulement nommée par Strabon’ et par Etienne de Byzance, _ 
dans l’énumération des villes ou localités qui portaient ou 
avaient porté le nom de Larissa, comme un ywpioy év rf 
Ocox. Cette Larissa est d'ailleurs complétement inconnue 
et n'a pas laissé de trace de son existence; il est donc 
très-peu probable que les monnaies d'or et d'argent de 
Philippe et d'Alexandre, que nous possédons en assez 
grand nombre y aient été frappées *. Enfin ce n’est pas une 
tête de bœuf comme sur les pièces autonomes, mais un 
crâne de bœuf, symbole de sacrifice, qui est employé 
comme signe de ville sur les monnaies des deux rois macé- 
doniens. M. de Lagoy, pour prouver que c’est une tête de 
bœuf, fait remarquer que les yeux sont saillants, tandis 
qu'il y aurait un creux sic était un bucrane ; mais on ne 


1 Sar le statère d'Alexandre, n° 100. 

2 Strab., LX, p. 440. 

2 M. de Lagoy aurait pu avec plus de droit attribuer ces monnaies à la 
grande ville de Larissa de la Pélasgiotide, vu qu'on a de cette ville des mon- 
naies avec une tête de taureau (cf. Revue num., 1844, p. 30), et qu'un taureau 
saisi par an homme est le type dominant des monnaies de cette ville. 

1859. — 1. 2 
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saurait s'attendre à trouver le creux marqué dans les par- 
ties proéminentes de la tête où sont les yeux, quand il s agit 
d’un symbole d'aussi petite dimension et gravé sur des 
monnaies d'un travail grossier et négligé, comme celles de 
Philippe et d'Alexandre frappées à Ampbhipolis ; on trouve 
aussi assez souvent comme type principal, sur certaines 
monnaies, un bucrane aux yeux saillants et exécuté avec 
soin’. Le type du bucrane gravé sur les monnaies macédo- 
nienres est toujours trés-reconnaissable, il est pointu par 
le Las, et, ce qui a échappé à M. de Lagoy, il est déponrvu 
d'oreilles. Ainsi donc, comme .le symbole gravé sur les 
monnaies de Philippe et d'Alexandre est indubitablement un 
bucrane, tandis que le type des monnaies autonomes est © 
une tête de bœuf, et que la lettre À sur les premières doit 
indiquer le nom d'un magistrat, tandis que les lettres A et 
AA sar les monnaies autonomes doivent indiquer le nom 
d’une ville ou d'un peuple, il s'ensuit qu'il faut distinguer 
les deux monnaies autonomes des monnaies des rois de 
Macédoine, et les expliquer sans prétendre établir des rap- 
prochements avec ces dernières monnaies. 

Quant à la particularité d'une des cornes abaissée, M. le 
marquis de Lagoy suppose qu’on a voulu indiquer une tête de 
vache, parce que, dit-il, cette conformation vicieuse, s’op- 
posant au placement du joug, serait un défaut capital pour 
‘an bœuf de travail, une difformité qu'on ne peut supposer 
dans un animal reproducteur. Je crois que cette représenta- 
tion insolite peut être expliquée d'une manière plus simple. 
Si parmi le bétail ordinaire on ne trouve que rarement une 
des cornes contrefaite ou tournée en bas, cette difformité 


4 Voyez, par exemple, les gravures dans Millingen , Anc. coins, pl. IV, 13.— 
Cadalvène, Recweil, pl. III, 1. — Arch, Zeitung, 1849, pl. X, 1. 


ET DISSERTATIONS. 49 


est plus commune chez certaines races à cornes faibles, qui 
ont les cornes mal affermies, fortement courbées ou pen- 
dantes'. Dans l'antiquité, ces races d'animaux, selon les 
auteurs anciens, semblent avoir été plus répandues que de 
nos jours. Aristote , Elien et Pline racontent que les bœufs, 
dans la Phrygie, à Érythræ dans l'Ionie et ailleurs, avaient 
les cornes mobiles comme les oreilles”. Élien dit que les 
bœufs de Libye avaient les cornes devant Jes yeux, en sorte 
qu'ils ne pouvaient voir ce qui était à leurs pieds *, et Pline 
nous apprend que les bœufs cariens étaient hideux d’as- 
pect et avaient les cornes tordues*. Un bœuf, dont une 
corne était abaissée, avait un nom particulier, «ME ". On 
ae doit pas s'étonner que dans les contrées où la race était 
ainsi conformée, où des bœufs avec l’une des cornes abais- 
sée se rencontraient souvent, on ait représenté ces animaux 
tels qu'ils se montraient , et on n'a pas besoin de donner 
une signification particulière à pareille tête, ou de supposer 
qu'on a voulu indiquer par là plutôt une vache qu'un tau- 
reau ou un bœufde travail. Pline dit expressément que les 
bœufs à cornes tordues étaient excellents pour le travail. 


1 Voyez, sur ces races , Schreber, Die Sdugethiere, V, p. 1625-1627. — Will. 
Youatt, Cattle, their breeds, ‘management and diseases, p. 181, 196-197 et 282-283. 

2 Aristoteles, Hist. anim., III, 9,3. Tà & xépata rposnépuxe paddov th 
Séppanr À cep dot , Ed xal tv Spuylg elot 6dec xal ZAAoH , ol xevoucr tk xépata 
Goxep th Gta, — Ælinnus, De nat. anim., II, 20. Béeç Epudpator xvoder xat 
xéçata wo &ez.— Plinius, H. N., XI, 45. ( Cornua ) mubilia, ut aures, Phrygiæ 
armentis. 

3 De nat. anim., XVI, 33. . 

$ Plinius, H. N., VIII, 70. Carici boves in parte Asis fœdi visu...... 
luxatis cornibus, excellentes in opere narrantur.— Consultez encore Hérodote 
(IV, 29) sur les bœufs de la Scythie, Tacite (cap. 5) sur ceux de la Germanie 
et Klien (XVI, 33, d'après Aristote) sur ceux de Leuctres en Béotie. 

5 Hesychius,e. KtAAck, Rous td Ev xépac Eye dneorpappévay Dworpan iver) 

6 H. N., VII, 70. 
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La tête de bœuf sur les monnaies que j’examine s’explique 
donc d’une maniére assez naturelle, quand on présume 
qu’à l’époque où elles ont été frappées, le bétail à Lacédé- 
mone était d'une des races ci-dessus mentionnées ; de même, 
ane pareille tête de bœuf étant employée comme type acces- 
‘soire sur quelques meanaies des Bruttiens ‘, et un bucrane 
avec une corne abaissée se trouvant comme symbole d'une 
ville macédonienne sur les monnaies de Philippe et d’A- 
lexandre, on pourra conclure de ces circonstances que les 
races de bêtes à cornes de cette espèce ont été communes 
dans certaines contrées de la Grande Grèce et de la Macé- 
doine , aussi bien que dans la Laconie. 


7-8. Mantinée., — 9. Psophis. — 10-11. Olenus. — 
42. Patrx. — 13-14. Rhypz. 


Le n° 7 est gravé parmi les monnaies incertaines dans le 
Museum Hunter, tab. 68, 17 *. Le n° 8 est dansle Museum 
Payne Knight, p. 1h, E1, classé à Sicyone, et le n° 10, 
dans le même ouvrage, p. 72, à Oropus, én Macédoine. Les 
n° 9 et 12 se trouvent parmi les monnaies incertaines au 
Musée Britannique. Pour les n* 11 et 14, M. Beulé, dans 
son ouvrage récemment publié sur les Monnaies d'Athènes 
(p. 78), par une méprise, les ayant regardées comme des 
pièces de plomb, les a attribuées à la capitale de l’Atuque *. 


1 Voy. Magnan, Miscell. nwm., t. II, tab. 6, nes 7 et 8; tab, il, n° 4;t. ITF, 
tab. 15, n° 19. Une tête de bœnf qui a les deux cornes abaissées se voitt. II, 
tab. 11, n° 5. 

2 La lettre au revers est indiquée par Mionnet (t. VI, p. 659, n° $29) 
comme un N; mais la pièce n’étant pas complète et la lettre ayant les deux 
jambages obliques, il faut la prendre pour un M. Sur une monnaie qui n'est 
pas de l’ancien style, la lettre N ne peut avoir une telle forme. 

4 Le savant auteur de cet excellent ouvrage, auquel j'avais demandé des 
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Toutes ces monnaies doivent avoir été frappées par des 
villes situées dans le méme pays ou unies par quelque al- 
lance. Pour les cing pièces n°’ 7, 9, 10, 42 et 13, elles ont 
au droit une tête de Minerve, coiffée d’un casque, qui sur 
toutes a la même forme, au revers une grande lettre dans. 
un carré creux , et elles sont toutes de la même espèce *. 
Les trois autres, n°’ 8, 11 et 14, ne diffèrent entre elles que. 
par l'initiale placée au revers, la tête de Minerve, le mo- 
dule et la fabrique étant les mêmes. On ne peut non plus 
séparer les trois dernières. des cinq premières, parce que 
les lettres M, Q et P leur sont communes, et que le casque 
de Minerve est encore d'une forme identique ; les trois der-- 
niéres ne diffèrent des autres que par le style, la tête de. 
Minerve étant peu caractérisée et négligemment exécutée, 
et par la fabrique, le revers étant sans le carré creux et le 
module plus petit; mais ces différences n'indiquent qu'une 
époque postérieure. 

Par ce qui précède, nous. sommes conduit à chercher 
plutôt dans le Péloponnèse qu'ailleurs les noms des villes 
dont les lettres. indiquent ici les initiales, et il existe une 
autre monnaie qui confirme cette attribution. C'est une. 
pièce de bronze du même module, portant au droit une 
tête de Minerve, coiffée du mème casque, et au revers un 
grand monogramme ainsi figuré : J, dans un carré creux: 
elle est gravée, pl. VI, n° 20, dans la Description du Cabinet 
de M. Allier de Hauteroche, par Dumersan. On ne peut douter. 
que cette monnaie n'appartienne à Tégée, ville à laquelle Dur 


renseignements, a bien voulu m'écrire qu'il s'était trompé en croyant que ces. 
deux pièces, qu’il connaissait seulement par des dessins faits par My Fauvel ; 
étaient de plomb ; elles sont de bronze, conséquemment les mêmes que nos 
n* 11 et 14. | 

‘ Le module du ne 9 est un peu plus petit que celui des autres; mais lu pièce 
est plus épaisse et sans doute du même poids, 
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mersan (p.-54) l’a également attribuée; le signe du revers est 
évidemment un monogramme formé des lettres TE, quoique 
Dumersan , ainsi que Mionnet ‘, l’aient pris pour un simple 
T, et la téte de Minerve se voit sur la plupart des monnaies 
de Tégée. Il n’est pas difficile de désigner les cinq villes du 
Péloponnèse qui ont fait fabriquer ces monnaies. Les n°° 7 
et 8 sont sans doute de Mantinée. Cette ville doit être pré- 
férée aux autres villes du Péloponnèse dont les noms com- 
mencent par un M, parce qu'on connaît des monnaies cer- 
taines de Mantinée portant un grand M pour type (voy. la 
note 4 de la p. 5), que la tête de Minerve se rencontre surd’au- 
tres monnaies de cette ville, et qu'elle était voisine de Tégée, 
où a été frappée la monnaie que nous venons de décrire. 
Le n° 9 doit appartenir à Psophis, en Arcadie; il n'y avait 
outre Psophis qu'une seule ville du Péloponnèse dont le 
nom commencat par un Y, Psamathus, en Laconie; mais 
nous avons déjà fait remarquer que les monnaies autonomes 
n'étaient pas frappées par les villes de la Laconie en parti- 
- eulier ; il existe une autre monnaie autonome de Psophis 
avec la tête de Minerve *. Les n* 10 et 11 ne peuvent être 
que d’Olenus (faevoc), une des douze anciennes villes des 
Achéens * située sur la côte d’Achaie, et cette attribution 
nous paraît certaine, parce que cette ville est la seule dans 
le Péloponnése dont le nom ait un Q pour initiale. Ces deux 
dernières pièces ne pouvant appartenir à aueune autre ville, 
le n° 42 doit sans doute être attribué à Pairz, etles n* 13 
et 14 à Rhypzx; ear ces deux villes étaient situées sur 
la côte d’Achaie , non loin d’Olenus, et avaient de même été 
au nombre des douze villes qui formaient l'ancienne confé- 


1 Suppl., t. IV, p. 293, n° 113. 
3 Voy. Arch. Zeitung, 1849, p. 95, n° 37. 
3 Herodot., I, 165. _ Polyb., l ? 41, 7. 
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dération achéenne '. Minerve était surtout vénérée à Patræ*, 
et l'on trouve souvent cette déesse représentée sur les mon- 
naies de cette ville °. 

Nous avons ainsi des monnaies de trois villes de I’ Arcadie 
et de trois villes de l’Achaïe, qui par l’uniformité de leur 
fabrique et de leurs types semblent indiquer une alliance 
monétaire. Peut-être que d’autres monnaies de la même 
espèce existent dans les collections ou seront déterrées plus 
tard ; peut-être ces monnaies démontreront-elles que d’au- 
tres villes encore ont pris part à cette alliance. Si l'on veut 
supposer qu'une alliance politique ait donné lieu à cette 
émission monétaire , il faut assigner à ces monnaies comme. 
époque de fabrication, l’année de la bataille de Leuctres- 
(374), au moment où le pouvoir de Sparte était en déca- 
dence; car Tégée, qui auparavant avait été du côté de 
Sparte, quitta alors son parti et fut dans la suite plus liée 
avec les autres peuples du Pélopennése. Il y a des monnaies 
d’un autre pays de la Grèce qui offrent quelque analogie. 
avec les pièces dont nous parlons; ce sont les grandes 
pièces de brouze frappées par les villes de Lébadée, Orcho- 
mène, Platées, Tanagra et Thespiæ, appartenant à la con- 
fédération béotienne, qui portent au droit le bouclier béo-. 
tien , et au revers les trois premières lettres du nom d’une 
des villes au lieu d’un type’. Mais il y a plus de raison de. 


§ Herod., 1, 145. — Strab., VIII, p. 365. — Pausan., VII, 6, 1. 

2 Sous le surnom de Panachaïs. Pausan., VII, 20, 2. 

> Quant à Rhypæ, il y a des monnaies qui ont été attribuées à cette ville, 
mais elles ont été restituées avec raison à Rhyps (Rubi) dans Ja Grande Grèce, 
et Rhypæ en Achaïe se trouve éliminée de la liste des villes qui ont fait battre. 
monnaie. Par les deux monnaies ici publiées, nous proposons d'admettre de. 
souvenu cette ville au nombre de celles dont on possède des monnaies. 

& Num. Chronicle, 1,p. 248.— Arch. Zeitung, 1847, pl. X, 19. — Leake,. 
Num. Hellen, Eur. Gr., p. 91. 
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croire que l’uniformité des monnaies du Péloponnése a eu 
pour motif l’intime liaison commerciale qui a dd exister 
entre les villes ci-dessus nommées , puisqu’une des routes 
principales qui traversaient la péninsule allait du golfe Ar- 
golique par Tégée, Mantinée et Psophis à Olenus, Patræ et 
Rhypæ sur le golfe Corinthien. 

Il reste à parler de la tête placée au droit de ces mon- 
naies. On voit, par le collier et les cheveux rattachés par 
derrière, que c’est une tête de femme ; c'est donc la tête de 
Minerve. Le casque étant le même sur toutes les monnaies, 
au du moins n’etant sur les trois pièces plus petites que peu 
différent (la jugulaire est plus courte‘, et les monnaies 
d'ailleurs étant d’une fabrique pareille, il est probable que 
c'est la mème image de Minerve qui a servi de modèle à ce 
type monétaire, et que la tête de la déesse gravée sur une 
de ces monnaies a été copiée sur les autres. C’est sans doute 
la monnaie de Tégée qui a donné le modèle aux autres, et 
la tête qu’on y voit doit être celle de la déesse honorée dans 
cette ville, Athéné Aléa. Tégée était, à ce qu'il paraît, la 
plus considérable des six villes dont nous examinons les 
monpaies, et surtout à l'époque à laquelle appartiennent 
‘les cing plus grandes de ces pièces (le iv* ou la dernière 
moitié du v° siècle), une des plus importantes du Pélopon- 
pèse. Athéné , surnommée Aléa , était la divinité principale 
des Tégéates, et en même temps très-vénérée dans toute la 
péninsule. Son sanctuaire à Tégée était, dès les temps les 
plus reculés , un refuge inviolable pour tous les peuples du 
Péloponnèse *. L'ancien temple ayant été brûlé, on fit con- 
struire, au commencement du 1v° siècle, par le célèbre 
Scopas, un nouvel édifice qui, par sa grandeur et sa ma- 


1 Pausan., II, 5, 6. 
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gnificence , surpassait tous les autres temples du Pélopon- 
nèse ', et là se célébraient , en l’honneur de la déesse, des 
jeux nommés Alæa *. Il y avait aussi des temples consacrés 
à Athéné Aléa en d'autres endroits, par exemple à Man- 
tinée *, à Aléa* et en Laconie‘. Il est donc assez naturel 
que la tôte d’Athéné Aléa ait été choisie pour type moné- 
taire par plusieurs villes du Péloponnèse unies par une 
alliance, ou que les monnaies portant la tête de cette 
déesse aient été reproduites par plusieurs villes du Pélo- 
ponnèse. 

Un examen plus attentif fera admettre comme assez pro- 
bable que la tête gravée sur ces monnaies a été copiée d'après 
la statue d'Athéné Aléa placée dans son temple principal à 
Tégée. Sur les monnaies de cette ville on trouve deux têtes 
différentes de Minerve, l’une avec un casque rond sem- 
blable à celui des monnaies dont il est question ici *, Pautre 
avec un casque corinthien. Outre le temple d’Athéné Aléa, 
il y avait à Tégée un autre temple de cette déesse, honorée 
sous le nom d’Athéné Poliatis, dans lequel on conservait 
les cheveux de Méduse, qui devaient protéger la ville 
contre les attaques des‘ennemis’; il est donc vraisemblable 
qu'une des têtes figurées sur les monnaies de Tégée re- 
présente l'Athéné Aléa, l’autre l’Athéné Poliatis. Minerve 
étant figurée avec le casque corinthien sur les monnaies où 
on la voit donner les cheveux de Méduse à Céphée ou à sa 


1 Pausan., VII, 45, 3 et 4. 
-® Pausan., VIII, 47,3. — Cf. Boeokh, Corp, Insor. gr., n° 1515. 
3 Pansan., VIII, 9, 8. 
+ Pausan., VIII, 23, 7. 
5 Xenoph., Hell., VI, 5, 27, — Pausan., III, 19, 1. 
© Avec la seule différence que la jugulaire est ordinairement relevée, tandis 
que sur les monnaies gravées, pl, I, n° 10, elle est abaissde. 
1 Paus., VII, 47, 4. 
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fille Stérope', on peut en conclure que la tête au droit por- 
tant le même casque, nous offre l’image d’Athéné Poliatis, 
et par conséquent la tête coiffée du casque rond doit être 
regardée comme celle d’Athéné Aléa. L'image célèbre de. 
cette déesse, consacrée dans son temple principal à Tégée, 
et plus tard transportée à Rome par Auguste, était une 
ancienne statue d'ivoire, faite par Endœus au commence- 
ment du v° siècle ?, et doit avoir été de style archaïque. 
Cependant la tête de Minerve, couverte du casque rond, 
qui est d'ordinaire figurée sur les mennaies de Tégée, ne 
porte pas de trace de ee style; elle doit donc être regardée 
comme une copie libre de l’ancienne image *. Mais sur la 
monnaie de Tégée ci-dessus déerite , la tête de Minerve offre 
des traits presque archaiques (à en juger par la gravure du 
Cabinet Allier de Hauteroche déjà citée), et sur les autres 
monnaies analogues, spécialement sur celle d'Olenus 
(planche I, n° 10), elle a un certain caractère sévère, 
qui rappelle le style de l'art ancien. Il y a donc une grande 


4 Mionnet, IV, Suppl., p. 293, n° 115. — Cf, Mus, Hunter, tab. 57, & 

* Paus., VIII, 46, 2. — M. Brunn, dans son ouvrage, Geschichte griechischer 
Ktnstler, I, p. 98-101, a montré qu'Endœus florissait environ vers la 70° olym- 
piade , et non, comme on l’a cru jusqu'ici sans raisons suffisantes, vers la 
55° olympiade. 

3 Brôndsted (Voyages en Grèce, Il, p. 307-8, pl. LI, 2) est aussi d'avis que 
la tête de Minerve avec un casque rond, qui se trouve au droit d'une monnaie 
de Tégée , ayant au revers un héros combattant, a été copiée d’après la statue 
d'Endœus ; mais supposant que le casque de cette tête est ailé, il en conclut 
que le casque de la statue avait aussi des ailes. Cette opinion vient d’une mé- 
prise; le casque sur cette monnaie n'est pas ailé; c’est sans doute la jugulaire 
relevée que ce savant a prise pour une aîle. D’autres archéologues ont pré- 
sumé que dans le temple d’Athéné Aléa, il y avait aussi une statue de la déesse. 
sculptée par Scopas (Gerhard, dans son Prodromus, p. 142. — Krause et Walz, 
dans Real. Encyclop. d. class. Alterthums. Wiss. de Pauly, V, p. 52, et VI, 
p. 874); mais cette opinion ne peut être admise. Voyez Koner, De rebus Tegea- 
tarum, 1843, p. 20, et Drunn, Gesch, der gr. Kunstler, I, p. 320. 
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présomption pour admettre que c'est effectivement la tête 
de la statue d'Endœus qui se trouve représentée sur ces 
monnaies ; les traits archaïques n'auraient été conservés 
que sur les plus anciennes pièces (celle de Tégée et celle 
d'Olenus) (pl. 1, n° 40), tandis que sur les monnaies pos- 
térieures il n’en serait resté que le casque , et qu'enfin (sur 
les n°° 8, 14 et 44) la forme de cette coiffure aurait été 
légèrement modifiée. 

Nous avons présumé que la lettre M sur ces sortes de 
monnaies indique Mantinée, et IJ, Patræ. Il faut cependant 
admettre que la première lettre peut être prise pour un ÿ,. 
marque de Sicyone, et que II peut aussi désigner Palla, 
dans l’île de Céphalénie, dont les monnaies offrent la même 
lettre pour type. J'ai préféré Mantinée et Patræ, parce qu il 
est plus naturel d’admetire que ces deux villes, par leur 
position , ont été liées avec les quatre autres, Tégée, Pso- 
phis, Olenus, Rhypz , que des villes plus éloignées, comme 
Sicyone et Palla. 

On pourra encore se demander si ces monnaies n'auraient 
pas pu avoir été frappées par des villes unies par alliance 
dans d’autres contrées du centre ou du midi de la Grèce, 
par exemple dans l’Attique , dans la Béotie ou en Crète. 
Quant à l’Attique, la tête de Minerve serait un type conve- 
nable pour cette contrée; Q, W et P pourraient désigner 
Oropus , Psophis et Rhamnus, II et M, Page et Mégare, ou 
d'autres villes plus petites. Mais il n’y avait dans l’Attique 
aucune ville dont le nom aurait pu être indiqué par le mo- 
nogramme formé des lettres TE, gravées sur la monnaie de la 
collection Allier de Hauteroche, qui ne peut être séparée des 
autres, et d'ailleurs on ne connaît aucune monnaie frappée 
dans l’Attique qui porte une grande lettre isolée pour type’. 


Nous avons déjà, dans la note 3 de la p. 20, fait remarquer que les deux 
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: En Béotie, il n'existait pas de ville dont le nom commengat 
par un ou par un P. Dans le grand nombre de noms de 
villes crétoises qui nous ont été conservés, on en trouve 4 
la vérité quelques-uns qu? ont les mêmes initiales que 
nous retrouvons sur les monnaies dont il s’agit ici; mais 
les villes dont les noms commencaient par M, Y, 2 et 
TE :, étaient de peu. d'importance et n'ont pas laissé de 
monnaies , en sorte qu'on ne doit pas s'arrêter à cette idée. 
D'ailleurs le culte de Minerve n'était pas très-répandu tant 
en Béotie qu'en Crète, et la tête de cette déesse se trouve 
rarement sur les monnaies de ces pays. 


45. Argos et Clitor. 


Cette monnaie est décrite par Mionnet parmi les mcer- 
taines *. N'ayant des deux côtés, pour toute empreinte, 
qu'une seule lettre, elle doit être classée, d’après les consi- 
dérations qui précèdent, parmi les monnaies du Pélopon- 
nése; la lettre A serait donc la marque d'Argos. Pour le K, 
gravé au revers, le plus simple est de songer à la ville 
argienne de Ciéone. Cependant, comme sur d’autres mon- 
naies de Cléone un monogramme formé par les lettres KAH 
est employé comme type (voy. la note 1 de la p. 5), et qu'on 
connaît une monnaie trouvée dans la ville arcadienne de 
Clitor, ayant au revers un K isolé dans un carré creux (voy. 
la note 5 de la p. 5), il est plus vraisemblable de penser que 
la monnaie marquée d'un K, au revers d’un A, a été frappée 


pièces semblables aux n°* 11 et 14, que M. Beulé a publiées comme des tessères 
athéniennes de plomb, sont des pièces de bronze et les mêmes que les exem- 
plaires que nous décrivons sous les n°* 11 et 14. - 

1 Les monnaies qu'on trouve quelquefois classées à une petite ville da nom 
de Tegea, en Crète, appartiennent en réalité à la ville de Tégée, en Arcadie. 

3 Mionnet, t. VI, p. 659, n° 331. 
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par Clitor, alliée avec Argos. Cette monnaie rappelle Ja pièce 
de bronze citée plus haut (voy. la note 4 de la p. 6), avec 
un A seul d'un côté, et un M isolé de l’autre, qui, sans doute, 
a été frappée par Argos, alliée avec Mantinée. 


46. Parrhasia. 


Cette monnare a été classée à Pylos, en Messénie, par 
Sestini (Lettere di cont., IX, p. 8-9) et par l’auteur du Ca- 
talogue de la collection de Welzl de Wellenheim (n° 4341). 
Sestini a pris les petites lettres gravées. près du II pour un 
nom de magistrat. Mais en rapprochant cette pièce des 
monnaies d'argent du même module de Heræa et de Man- 
tinée, en Arcadie (voy. les notes 3 et 4 de la p. 5), qui 
portent pour type la lettre initiale du nom de la ville, avec 
les trois premières lettres suivantes ajoutées en petits ca- 
ractères, nous sommes porté à attribuer cette monnaie à 
Parrhasia , ville située au sud-ouest de l’Arcadie. 


47. Orchoméne, 


Cette monnaie a déja plusieurs fois changé de place dans 
les classements numismatiques. Elle a d’abord été attribuée, 
par Caylus, aux îles de Clides, situées près de Cypre. Cet 
antiquaire avait supposé qu'une clef était figurée au revers, 
et que ce type faisait allusion au nom de ces Iles ( x2et:, 
clef). Cette explication fut adoptée par Pellerin, Eckhel, 
Sestini et Mionnet, par les deux derniers numismatistes 
pourtant avec quelque hésitation. On reconnut plus tard que 
ce n’était pas une clef, mais bien un monogramme, qui est 
représenté sur cette monnaie. Borrell tenta de le déchiffrer 
et crut y reconnaître les lettres XEP ; il classa cette mon- 
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naie, à cause de quelques trouvailles locales, à la ville de 
Chersonesus, en Crète. Duchalais, en jugeant la fabrique de 
la monnaie toute différente de celle des monnaies crétoises, 
préféra Chersonesus Taurica, quoiqu'il n’eût pas trouvé 
d’aigle, comme type sur d autres monnaies de cette pénin- 
sule ‘. Dernièrement, M. le colonel Leake a de nouveau décrit 
cette pièce avec l'attribution de Chersonesus, de Crète *. 

Les recherches précédentes nous indiquent qu'il faut 
chercher la ville qui a fait frapper cette monnaie au centre 
ou au midi de la Gréce. Le monogramme peut aussi se lire 
EPX. Nous allons tâcher de démontrer que c’est ainsi qu'il 
faut l’interpréter, et qu'on doit y reconnaître les trois pre- 
miéres lettres du nom de la ville d’Orchoméne, en Ar- 
cadie *, 

De l'examen des monnaies trouvées dans les derniers 
temps, il résulte que la ville arcadienne nommée Orcho- 
mène, ainsi que la ville béotienne du même nom, était ap- 
pelée Erchomenos , d’après le dialecte éolien, qui était parlé 
en Arcadie aussi bien qu’en Béotie. M. de Prokesch-Osten et 
M. Curtius ont acquis dans cette localité plusieurs monnaies 
qu'on y avait trouvées, portant la légende’ EP, et parmi 
les types de ces monnaies se trouvait aussi le type arcadien : 
le dieu Pan assis sur un rocher *. L’aigle au droit convient 
à PArcadie. Jupiter était la divinité principale des Arcadiens, 
et c'était dans son ancien sanctuaire, nommé le Lycæum, 
que se rassemblaient les différentes tribus du pays *. Sur 


1 Rerue num., 1851, p. 397 et suiv. 

* Num. Hellen, Ins. gr., p. 8. 

3 Strabo, VIII, p. 338. 

* Prokesch, dans I’ Arch. Zeitung, 1849, p. 93, n° 36, et Wien Acad. Denkschr., 
1854, p. 277. — Curtius, cité par M. Pinder, Beiträge sur alt. Münslunde, 
p. 182. 

8 Cf. Curtius, cité par M. Pinder, Beilräge, p. 87 et suiv. 
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les monnaies les plus anciénnes , frappées pat les Arcadiens 
en Commun , on voit Jupiter qui envoie l'aigle, et sur celles 
avec le nom des Arcadiens ou de Mégalopolis, qui appar- 
tiennent à la même époque que la monnaie dont il est ici 
question, le dieu Pan est représenté avec l'aigle. Le culte 
de ce dieu, le dieu national de l'Arcadie, était associé 
à celui de Jupiter au mont Lycée. L'oiseau est debout 
sur le genou de Pan, les ailes éployées, précisément 
comme sur la monnaie (pl. I, n° 47). L’aigle de Jupiter 
se trouve aussi comme type principal sur des monnaies de 
bronze de Mégalopolis. Un monogramme sert de type aux 
monnaies de la confédération arcadieune, ainsi qu'à une 
monnaie d’une autre ville importante de l’Arcadie, Tégée 
(voy. la note 6 de la p. 5); lemonogramme est composé de 
EPX de la même manière que le monogramme achéen de 
AX, lequel était le signe commun aux monnaies de la ligue 
achéenne, frappées dans tout le Péloponnèse, pendant la 
même période à laquelle notre monnaie semble appartenir. 
Pour la fabrique, elle ressemble aux monnaies de bronze de 
Mantinée et d’autres villes péloponnésiennes, qui ont une 
grande lettre pour type. On connaît enfin une monnaie de 
Ja même espèce, portant le même aigle au droit et le même 
monogramme comme type du revers. qui a de plus la lé- © 
gende ZIKYQ au droit. Sestini a publié cette monnaie , et 
Pattribue à Sicyone; il propose de lire le monogramme 
APTEIQN '; mais le monogramme, ne renfermant pas la 
tettre À, ne peut être expliqué ainsi. On voit par cette mon- 
pale que le monogramme doit être celui d’une ville qui avait 
une alliance monétaire avec Sicyone. Orchomène était 


1 Descr. num, cet., p. 196. La monnaie qui se trouve dans la collection du 
couvent de l'île de S. Murano, près de Venise, est, d'après l'indication de 
Sestini, bien conservée. 
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située au nord-est de l’Arcadie, non loin du territoire de 
Sicyone , et communiquait avec cette ville par une grande 
route. 


48. Phocide. 


Cette monnaie est gravée dans les planches de Carelli, 
parmi les monnaies de l'Italie, et attribuée à Héraclée de 
Lucanie; le monogramme est figuré comme un carquois, 
et M. l’abbé Cavedoni, dans la description qu'il a jointe aux 
planches de Carelli, a essayè de motiver le classement à 
Héraclée, non sans exprimer quelque doute à cet égard *. 
On conserve un autre exemplaire de cette médaille au Musée 
Britannique, parmi les monnaies incertaines. 

I] est évident que le revers contient un monogramme 
formé par les lettres dQ. Au Musée Britannique se trouve 
une monnaie de bronze de la Phocide , qui porte au droit 
la tête de Minerve de face, comme elle est d'ordinaire figu- 
rée sur les monnaies phocéennes, et au révers, au milieu 
de la couronne de laurier, un monogramme composé des 
deux lettres 0, qui ressemble à celui du n° 18 de la plan- 
che 1°. Il est donc probable que la monnaie que nous 
avons fait graver appartient à la Phocide, quoique le vase 
au droit ne se rencontre pas sur d'autres monnaies de ca 
pays. 

19-20. Æolis en Etolie. 


Ces deux monnaies se trouvent classées à Elis, la pre- 
mière dans le Museum Payne Knight, p. 10, D 13; la 


1 Carellii num., Ital. cet., ed. Cavedonius, tab. CLXIII, 67, p. 89. 
2 Harwood. Sel. num, gr., tab. V, 8, p. 34. — Mionnet, Supplément, III, 
p. 496, n° 23 (cf, n° 20). 
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seconde , dans le Catalogue de la collection de Welzl de 
Wellenheim, n° 4269. Le digamma éolien était, comme on 
sait, l’ancienne initiale du nom des Eléens, lequel, sur les 
monnaies autonomes de ce peuple, est écrit FAAEIOJ , ordi- 
nairement abrégé par FA, et quelquefois par F. Le culte de 
Bacchus était répandu en Elide ', et il est reconnu que ce 
dieu y était vénéré sous la figure d’un taureau *. Le classe- 
ment de ces monnaies à l’Élide paraît donc bien motivé. 

Mais il faut comparer ces monnaies avec deux autres 
médailles d'argent, qui de même portent au droit la partie 
antérieure du taureau à tête humaine, et au revers le 
grand F, mais qui, en outre, portent des légendes ajoutées 
au type. L'une, au Cabinet des médailles de Paris, est dé- 
crite daus l'ouvrage de Mionnet parmi les incertaines ? ; elle 
porte de plus au revers le nom de KAAAIPOA. L'autre, 
dans le Museum Hedervarianum, a été publiée d'abord par 
Caronni *, puis par Sestini ‘; elle porte des légendes tant au 
droit qu'au revers, mais indistinctes et incomplètes, resti- 
tuées par Sestini. Nous donnons ici, fig. a, la monnaie du 
Cabinet de Paris, d’après un nouveau dessin *, fig. b, le 
revers autrefois du Musée Hedervar, d’aprés Ja gravure de 
Caronni, et fig. c, les deux côtés de la même pièce avec les 
légendes restituées, telles que Sestini les a fait figurer ’. 

3 Pausan., VI, 26, 1. 

3 Platarch , Quæst. gr., 36. 

3 Mionnet, t. VI, p. 632, n° 135, pl. LIV, 6. 

S Mus. Hoderv., p. 25, n° 595, à Venafrum Campania et, p. 46, n° 1264, 
parmi les Incerti Italie, tab. Il, 70. 

8 Lett. num., di cont. VII, 1820, p. 2, tav. I, 1; Classes gen., 1821, p. 44; 
Mus. Hedero., 11, 1830, p. 58. 

6 Ilya deux exemplaires de cotte pièce au Cabinet des médailles de la 
Biblothèque impériale de Paris. Les Epitevns. 


7 Nous ajoutons, pl. I, fig. d, un dessin exact de cette médaille, qui se trouve 
aujourd'hui au Cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale. — La lé- 


1859. — 1, 3 
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Sestini attribua ces deux monnaies a Calydon , en Etolie, 
concluant d’un passage de Thucydide (IH, 102), que cette 
ville avait autrefois porté le nom d’'Æolis. Il suppléa la lé- 
gende qu’il suppose avoir existé au droit : AIOAEH, qu'il 
regarda comme le noin dela ville ou celui de ses habitants, 
et considéra le taureau à tête humaine comme l’image du 
fleuve Evenus, près duquel la ville était située. Quant à la 
légende du revers, il lut : KAAAIPOA AIOAEOIN, et lex- 
pliqua en y reconnaissant le nom d'un magistrat Callirhoa, 
qui aurait dédié la monnaie aux habitants de la ville nom- 
mée Æolis. La grande lettre F, dans son opinion, serait 
l’ancienne initiale du nom de Calydon, identique au K. 

L explication de Sestini a été discutée par M. l'abbé Cave- 
doni‘. Ce savant a approuvé le classement à Calydon ou 
aux Éoliens de l'Étolie, mais en même temps il a fait re- 
marquer que ke F ne peut être l'initiale du nom de Calydon, 
mais que cette lettre est le digamma éolien qui se retrouve 
sur les monnaies de l’Élide, et qu’on doit la considérer 
comme l’initiale du nom ancien des Eoliens. Quant au nom de 
KAAAIPOA, Callirhoa , il le regarde comme indiquant la 
fontaine, mentionnée par Pausanias (VII, 24, 1), qui se trou- 
vait près de Calydon, et il pense que la légende se rapporte 
aux Éoliens qui habitaient dans le voisinage de cette fon- 
taine. 


gende au droit se lit : ATH. Quant à celle du revers nous n'avons pu y distin- 
guer que EOINFA...N...A.....AP. — Le métal a éclaté sous la frappe; la 
première lettre, quoiqu’effacée en partie, semble bien être un E et non un K ; 
après la quatrième, qui est un N, le métal a manqué sous le coin. Dans l’état 
où se trouve cette pièce, il semble prudent de s'abstenir ; il est très-douteux que 
le mot EadAtpoa ait été inscrit au-dessus de la grande lettre F. I] nous semble 
qu'il faudrait avoir sous les yeux un exemplaire mieux .conservé pour se per- 
mettre de rétablir les légendes avec quelque sûreté. Lxs Eprrevrs. 
1 Spectl. fum., p. 75-71. 
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On voit, par la description et la gravure du Catalogue de 
Wiczay, que la légende de cette monnaie remarquable est 
peu distincte. On a cru y lire les lettres FOINAF, d’après 
lesquelles Caronni a attribué cette pièce à Venafrum, ville 
de la Campanie ; parmi les lettres que nous offre la gravure, 
il n’y a que OIN et plus loin A qui s'accordent avec celles 
données par Sestini. Maintenant il s agit de savoir jusqu'à 
quel point Sestini a réussi à restituer la légende qui se 
lisait originairement sur cette médaille. 

On ne peut douter que le mot KAAAIPOA ne se trouvât 
inscrit au-dessus de la grande lettre F; la pièce conservée 
au Cabinet de Paris sert à confirmer cette opinion. Il faut 
aussi admettre que les lettres OIN , à gauche , sont les lettres 
originales, puisqu'elles sont distinctes dans la gravure du 
Catalogue Wiczay. Mais la leçon AIOAEOIN ne peut éire 
exacte ; il y a trop de choses qui s opposent aux explications 
de Sestini et de M. l'abbé Cavedoni pour qu’on puisse les 
adopter. La lettre à gauche, que Sestini a prise pour un E, 
occupe, dans la gravure du Catalogue Wiczay, le bord de la 
pièce ; il n’en reste que peu de chose, mais ce qui en reste 
fait plutôt supposer que c’est un K. I] me semble donc 
qu’on doit lire KOIN, c’est-à dire le mot KOINON, en 
sorte que c’est le nom abrégé du peuple qui doit se trou- 
ver à droite du grand F. Quant à ce nom, il est très-vrai- 
semblable que c'est AIOA (et non FAAE, nom abrégé des 
Éléens), et que la légende doit signifier (monnaie) com- 
mune des Eoliens , c'est-à-dire des Éoliens établis en Etolie. 
Nous allons exposer les motifs qui nous guident dans cette 
explication. | 

La tête de taureau à face humaine est, comme on sait, le 
type prédominant des monnaies des Acarnaniens ; cette tête 
est celle du fleuve Achéloiis, et sur les monnaies des OEnia- 
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des, elle est barbue comme ier, mais on ne la trouve pas sar 
d’autres monnaies de la Grèce. Bien que Baechus et les dieux 
fleuves en général puissent avoir été représentés de la même 
façon‘, le plus simple est de considérer cette tête comme 
celle d’Achéloüs, et de rapporter la monnaie au voismage 
des OEniades. Le nom de Callirhoa nous renvoie de même 
à cette contrée. D'après le mythe local, Callirhoa était fille 
d Achéloiis et mère d Acarnan , qui donna son nom à |’ Acar- 
nanie *, et il se trouvait auprès de Calydon une fontaine, 
nommée également Callirhoa, dont nous avons déjà fait 
mention ; mais le nom de Callirhoa ne se retrouve pas en 
Elide ou sur les monnaies éléennes, mi non plus dans d’au- 
tres comtrées de la Grèce dont il puisse être ick question”. 
Quant aux Eoliems établis en Etotie, les traditions locales 
mdiquent déjà qu'une partie de Ia population du pays était 
éolienne, puisqu’on disait que l’afeul des Etoliens, Etolas , 
était d'origine éolienne, venu de l’Élide, et que son fils 
Calydon, fondateur de la ville de ce nom, avait épousé Æolia, 
fille d Amythaon°. On apprend par le passage de Thucydide 
déjà rappelé ci-dessus, que la partie de FEtolie dans la- 
quelle les villes de Calydon et de Pleuron étaient situées, 
c'est-à-dire celle qui est proche du fleuve Achéloüs, avait 
porté le nom d’Æolis *; puis le mot Aindixs; se trouve quel- 


1 Streber, Veber den Stier mit. dem Menschengesichte, dans les Mém. de F Acad. 
de Bavière, 1835-36, 

4 Apollod., II, 7, 5-7. — Pausanias, VIII, 24, 4. 

3 Seulement à Athènes, où la fontaine connue sous le nom d’Enneacrounos 
portait aussi ce nom. 

* Apollod., I, 7, 7. 

8 Thucyd., III, 102. Aveyopnoav odx nt Hehorévynsov, dAX’ tc tAv AloAlSe, 
Thy vov xaAoupivay KahuBwva xat 'Asupova, xatéc th tatrg ywpia. — Sestini 
a déduit de ce passage que la ville de Calydon avait autrefois été appelée Æolis ; 
pnais d’après le texte et In forme du mot Æolis, fl faut comprendre que ce 
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quefois, à ce qu'il semble, chez les auteurs anciens, em- 
ployé comme synonyme de Kzdvdaves ow de Airodinds '. 
Enfin, le digamma éolien placé au milieu du revers s’ac- 
corde parfaitement avec ce que je viens de dire, si on le 
regarde comme l'initiale du nom ancien des Eoliens em- 
ployée comme une espèce de type parlant. Il est vrai qu’on 
ne sait pas si les Ébliens placaient cette lettre au commen- 
cement de leur nom; mais il est très-probable qu’il en a été 
ainsi, parce que dans le dialecte éolien F était la première 
lettre de beaucoup de mots qui, dans le dialecte grec com- 
mun, commençaient par une voyelle’, et que d'autres 
peuples d'origine éolienne, savoir les Anactoriens, dans 
la province de l’Acarnanie *, et les Eléens*, placaient de 
mème la lettre F avant la première voyelle de leur nom, 
Favæxtopies (sic), Fodaor . 

Reste à expliquer le mot KAAAIPOA. Il est impossible 
de prendre ce nom pour celui d’un magistrat comme l'a 
fait Sestini. Il est vrai que dans le dialecte éolien la termi- 
naison a était usitée pour rc; mais on ne connaît pas de nom. 
d'homme sous la forme de Ka2ippor;. Il xe faut pas non plus, 
avec M. l'abbé Caxedoni, reconnaître dans ce nom celui. de. 
la fontaine qui se trouvait dass le voisinage de Calydon ; on 


mom était denné à la contrée dans laquelle les deux villes de Calydon et.de 
Pleuron étaient situées. 

1 Theocrit., I, 56.— Cf. Hesych., 0. AloMxèv éaua.— Kenoph., Hellen., IV, 
6, 1. — Cf. Bloomfield , Thucydides, III, 102, p.548, note. — Herodot., VI,. 
127. — Cf. Wesseling, Dissert., p. 192, | 

2 Voy. Ahrens, De dialectis Æolicis, 1839, p. 31 et suiv., p. 169 et suiv.. 
et p. 228. 

3 Voy. Arch. Zeitung, 1856, Anseiger, p. 207, et p. 217 et suiv. 

* Selon Strabon (VIII, p. 333), les Éléens avaient conservé le dialecte éolien: 

# Sur la base du trépied de bronze consacré par les Grecs à Apollon après. 
la bataille de Platées, et qui se trouve actuellement à l’Atmeidan à Constaa- 
tantinople. 
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n’aurait pas mis le nom d’une fontaine sur une monnaie sans 
y ajouter quelque représentation de cette fontaine ‘. Nous 
sommes donc réduit à examiner si Ka))tpoa ne peut pas être 
le nom de la ville où la monnaie a été frappée, et alors se 
présente à l’esprit la conformité de ce nom avec celui de 
Calydon. KAAYAON paraît en effet avoir eu la même éty- 
mologie que KAAAIPOA’. Il n’est pas invraisemblable que 
la ville de Calydon avait recu son nom de la fontaine située 
prés de son port, que Pausanias nomme Callirhoé, et au 
sujet de laquelle le Périégéte grec raconte plusieurs an- 
ciennes traditions, et la ville de Calydon peut avoir porté 
autrefois le nom de Callirhoé , qu’on avait conservé à la 
fontaine jusqu'au temps de Pausanias. La ville d’Edesse 
en Mésopotamie portait également le nom de Callirhoé, tiré 
d'une fontaine abondante qui se trouvait dans son voisi- 
nage *, On sait qué beaucoup de villes grecques ont changé 
de nom ou en avaient plusieurs en même temps; quelque- 
fois l’ancien était maintenu à côté du nouveau, quelquefois 
aussi on rejetait le nouveau, et l’ancien restait seul; par- 
fois encore un nom était employé par les indigènes, l’autre 
par les étrangers". On peut donc admettre que pendant un 


4 Sur une monnaie frappée sous l'empereur Gordien, à Apamée de Phrygie, 
on lit le mot KAAAIPOH comme nom d’une fontaine; mais oe nom est inserit 
auprès de la représentation de la fontaine, figurée par une tête de lion qui 
lance de l’eau. Sestini , Med. gr. di pis muses, 1828, p. 896, pl. XXV, 12. 

2 Formé de xaXdç et de la forme obsolète 6x, eau (Hesiod., Callimach. , 
Orpheus, Arg.). 

3 Plinius H. N., V, 21. Edessa, quæ quondam Antiochia dicebatur. Cal- 
lirhoë a fonte nominata. — Cf. Steph. Byz. — Mannert, Geogr., V, 2, p. 208. 
Le nom de Callirhoë se trouve aussi sur des monnaies qui ont été attribuées à 
Édesse. Voy. Buttmann, Mythologus, ], p. 289-245. 

* Nous rappellerons ici quelques exemples. En Thesealie, Phlegyæ changea 
son nom en celui de Gyrton, et Ephyra en celui de Crannon. Ægæ, en Macé- 
doine, avait jadis eu le nom d’Edessa, que plus ta d on adopta de nouveau. 
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certain temps Calydon a été appelé Callirhoë par la popu- 
lation éolienne. 

Pour ce qui est de la légende du droit, il est difficile de 
juger de ce qu'on y lisait, parce qu'aucune lettre ne paraît 
dans la gravure du Catalogue Wiczay, et que Sestini n’en 
a lu que trois lettres, ... AEH, qu’il regarde comme la fin 
du mot AIOAEH. Il me semble qu'on devrait plutôt voir 
un © au lieu d'un H dans la troisième lettre, en sorte que 
la légende complète aurait été ALOAEQN. 

Il résulte de ce qui précède que ces deux monnaies ont 
été frappées à Calydon on Callirhoa , au sud-ouest de l’Éto- 
lie, par les villes éoliennes en commun; en conséquence it 
faudrait également attribuer à Æolis en Etolie , et non à 
Elis, les deux monnaies portant au revers la lettre F seule , 
n° 19 et 20, monnaies doat il a été parlé plus haut dans. 
cet article. Elles ressemblent pour Ia fabrique et le style aux 
monnaies d'argent ételiennes, ce que Sestini a fait aussi 
remarquer au sujet de la pièce qu’il a examinée; sans doute: 
que le n" 20 est le triobole et le n° 49 l’obole, divisions. 
monétaires des deux autres plus grandes pièces. 

L. MÜLLER, 
Inspecteur du Cabinet royal des médailles , 
à Copenhague: 


Ænus était appelé Poltymbria par les Thraces. Steph. Byzant. L'ancien nom 
de l'ile de Théra était Callisté. Naxos n’avait pas moins de cing noms, parmi 
lesquels on trouve celui de-Callipolis(Plin., H.N.,1V,22). Chrysaoris, Hecatesia 
et Idrias étaient, à ce qu'il semble, différents noms de la même ville carienne, à- 
laquelle Antiochus I denna le nom de Stratonicée. Ces changements de noms 
furent surtout fréquents sous les rois; comme on sait, les rois macédoniens, . 
Lysimaqne, les rois de Bithynie , les Séleucides et les Ptolémées , donnèrent: 
à certaines villes anciennes leurs noms ou eclui de leurs femmes. 
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LETTRE A M. A. DE LONGPERIER 


QUELQUES MEDAILLES TROUVEES EN CRIMEE. 


Monsieur et cher directeur, 


Vous me demandez une note sur les découvertes nu- 
mismatiques qui ont di être faites, pendant le siége de 
Sébastopol, dans les 95 kilométres de tranchées et de com- 
munications creusées par les travailleurs des armées alliées. 

Très occupé par mon service, je n'ai pas eu le loisir de 
me renseigner sur ce que les soldats rapportaient dans les 
' camps. Quelques officiers de ma connaissance avaient 
formé le projet de recueillir ou d’examiner les médailles 
que les travaux du siége mettraient à découvert sur le sol 
classique de la Tauride; mais les uns furent tués , et les 
autres, au milieu des combats de chaque jour, ne purent 
guère réaliser leur désir. 

Je sais cependant qu'on a trouvé au milieu des tranchées 
beaucoup de monnaies frappées dans la Khersonèse par la 
colonie grecque, dans la presqu'île de Kertch par les rois 
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du Bosphore , et dans la ville byzantine de Kherson par les 
empereurs d'Orient ‘. Un officier anglais, M. le capitaine 
Margesson , du 56° de ligne, a recueilli pour sa part un 
assez grand nombre de monnaies romaines et byzantines, 
parmi lesquelles j’ai remarqué des petits bronzes de Justi- 
nien et des grands bronzes de Maurice, tous frappés à 
Kherson et d'une magnifique conservation ’. 

Je crois que les déblais n’ont mis au jour que des pièces 
isolées; mais les soldats du 94° de ligne, en établissant, 
après le siége, leurs tentes dans les environs de Kamiesch, 
ont rencontré, à peu près à la surface du sol, un vase en 
terre rempli de monnaies de bronze et d'argent frappées 
dans la Kherson grecque. Le point où a été faite cette 
trouvaille n’est pas très-éloigné de l'emplacement qu'on 
attribue généralement, avec Pallas , à la ville qu'une mi- 
gration d’Héracléens fonda sur la côte sud-ouest de la 
Crimée *. Presque tout le trésor, malheureusement, a été 
dispersé et vendu à des marchands de Kamiesch ou de 
Balaclava. Les pièces, en petit nombre, qui ont été con- 
servées au camp n'ont offert que des types déjà connus 


1 Ce n’est point cependant aux environs de Sébastopol que se trouvent les 
principales richesses archéologiques de la Crimée , mais à Kaffa et à Kertch. 
Un des princes Gagarine m'a montré à Kaffa (Théodosie) une intéressante 
collection numismatique formée sur place. Les Anglais, à Kertch, ont décou- 
vert dans les tumuli des monnaies et des bijoux dignes des splendides publi- 
cations récemment consacrées en Russie aux antiquités du Bosphore Cimmé- 
rien. 

3 Ces dernières pièces sont de plusieurs modules. M. Sabatier en a décrit 
da semblables dans la Revue (1858, p. 199); il les classe parmi les gÜXAK, et 
les considère comme rentrant dans un système monétaire propre à l'atelier 
de Kberson. 

3 Voir la carte qui fait suite à l'ouvrage publié récemment à Leipzig par 
le professeur Becker, sous le titre de Heracleotische Halbinsel in archüologischer 
Besishung. ; 
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et reproduits par M. de Koehne dans sa -monogra- 
phie'. 

L’ensemble de la trouvaille eût fait connaître sans doute 
de nouveaux noms de magistrats. Les drachmes d’argent 
présentant d'un côté la tête empruntée aux monnaies 
d'Alexandre, de l’autre le bœuf cornupète avec les lettres 
XEP, avaient reçu des contre-marques elliptiques assez 
variées"; l’exemplaire venu en ma possession est timbré 
d’un foudre. Je possède également deux bronzes provenant 
de la même source, au type de Diane terrassant un cerf, 
et portant, au revers, sous les pieds du bœuf, l'un KAE- 
MYTAAA, l’autre AJATOPA. 


Quant à moi, ce n'est qu’en juillet 1856, peu de jours 
avant l’embarquement des dernières troupes, qu'il m’a été 
donné de m'occuper d'archéologie. 

Quelques fouilles, limitées en général à de simples son- 
dages, ont été faites par mes soins dans les ruines de deux 
des maisons rectangulaires qui servaient de ceinture au 
plateau de Khersonèse et dans un des quartiers de la se- 
conde Kherson, au sud dé la baie de la Quarantaine. 

La première des maisons explorées est située près de la 
mer, à la hauteur du cap Saint-Georges. On y a exhumé, 
entre d'énormes jarres en terre rouge, une pièce grecque 
offrant d'un côté le buste de Diane avec arc et carquois, 
de l’autre un bœuf cornupéte avec XEP dans le champ et 
HPOIAA ? à l'exergue. 


1 Beiträge sur Geschichte und Archdologie con Chersonesos in Taurien, pl. II, 
n°s 17, 18, 20, 21 et 25. ; 

* Plusicurs de ces contremarques ont été dessinées avec soin par un officier 
du 94e, 

? De Koehne, J, cit., pl. I, n° 5. 
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L'autre maison, dont les murs de gros appareil sont 
encore debout en partie, dominait un ravin assez profond, 
entre le monastère Saint-Georges et l'emplacement du quar- 
tier général français. Les fouilles y ont mis à découvert, 
outre quelques styles en ivoire, des grains d’agate, des 
fragments de lampes en terre cuite et de nombreux débris 
de poteries dispersés sur le sol primitif, une trentaine de 
pièces de bronze, petit module, de Ja fin du 1v° et du 
ve siècle de notre ère. Les plus anciennes, très-frustes, 
sont de Théodose le Grand (379-395), de Flaccille (379- 
388) et d'Arcadius (395-408). Les plus modernes, de 
Léon I** et de sa femme Vérine (467-474), témoignent par 
leur admirable conservation du peu de temps pendant 
lequel elles ont circulé avant leur enfouissement sous les 
décombres de la maison. 

Les monnaies de Léon I* le représentent, d'un côté en 
buste, la tête ceinte d'un bandeau perlé, de l’autre en 
pied , tenant le labarum de la main droite, le globe de 
la gauche, et terrassant un captif. Ces pièces, d'un mo- 
dule assez considérable, vingt à vingt-deux millimètres, 
n'ont pas été indiquées par Mionnet; elles se distin- 
guent entre elles par des différences dans leurs légendes : 
ainsi, un exemplaire porte au droit DNLEONISPFAAVG 
et au revers SALVSRPVBLICA. On lit sur les autres, 
d'un côté DNLEOPRPETAG, DNLEOPRPETAVG, de l’autre 
SALVSRPVBLICA, SALVSRPVRLICA ou SALVSRPVRLCA. 

La monnaie de Vérine, seule dans la trouvaille et du 
même module que celles de Léon, offre de l'intérêt, car 
Mionnet ne connaissait aucun bronze de cette princesse. Elle 
porte, d’un côté, le buste de l’impératrice ; de l'autre, une 
Victoire tenant une couronne dans laquelle est tracé le mo- 
nogramme du Christ. En voici la figure : 
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Les monnaies trouvées au milieu des substructions de la 
Kherson byzantine sont assez nombreuses ; elles consistent 
presque exclusivement en pièces de moyen et de petit 
bronze coulées dans l'atelier monétaire de cette ville, aux 
ix°, x* et xr° siècles. 

Voici la liste des variétés que nous possédons : 


Basite I* (867-886). 
PB. D'un côté un B et de l’autre une croix accostée de 
deux points. Publiée en 1803, à Berlin, par M. de Waxel, 
n° 29; reproduite en 1836, par M. de Saulcy, dans la 


Numismatique byzantine (pl. XVIII, n° 40), et en 1848, 
par M. de Koehne, dans l'ouvrage que nous avons déjà cité. 


Basris I ET Constantin VIII (868-879). 

PB. Un B entre les lettres K et Q; au revers une croix 
placée sur des degrés et accostée de deux points. — De 
Koehne, pl. VI, n° 41. 

Léon VI (886-911). 


4° PB. Au droit les deux premières lettres du nom de 


ET DISSERTATIONS. 45 


l'empereur; au revers une croix.— De Saulcy (pl. XIX, 
n° 44); de Koehne (pl. VI, n° 12). 

' 9° PB. Tête de face; au revers une croix cantonnée des 
lettres A et €. Ce dernier type n’est gravé ni dans l'ouvrage 
de M. de Saulcy, ni dans celui de M. de Koehne; il est 
donné dans I’ Iconographie de M. Sabatier. 


Léon VI Er ALEXANDRE (886-941). 


PB. Croix grecque accostée des lettres A et A; au revers 
une croix posée sur des degrés; deux globes dans le 
champ. — De Koehne (pl. VII, n° 44). 


Romain Ie" (920-944). 


4° MB. Monogramme composé d'un P dont la queue se 
bifurque de manière à former un 2. Au revers une croix 
pommettée élevée sur des degrés et accostée de deux 
points. Un exemplaire de cette monnaie, décrit sans attri- 
bution, sous le-n° 32, par M. de Waxel, avait été, comme 
le notre, rencontré dans les ruines de Kherson. Sur les 
nombreux spécimens que j'en ai vus en Crimée, le mono- 
gramme est très-saillant, tandis que la croix est toujours 
effacée et semble avoir disparu sous l’action de la 
lime. 

2° PB. Même type. — De Koehne (pl. VII, n° 16). 


ConsTANTIN X (945-948). 


PB. Buste de face; au revers les deux premières lettres 
du nom de l’empereur. — De Waxel, n° 38; de Saulcy 
(pl. XX, n°9); de Koehne (pl. VIH, n° 17). 
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Constantin X ET Romain II (948-959). 


PB. Au droit le monogramme du nom de l'empereur ; 
au revers celui de son fils. —De Waxel, n° 34; de Koehne 
(pl. VII, n° 19). 


Romain II (959-963). 


4° PB. Monogramme de Romain. Au revers une croix. 
— De Saulcy (pl. XXI, n° 7); de Koehne (pl. VII, 
n° 24). 

2 PB. Variété de la précédente dans laquelle le P est 
tourné de droite à gauche. Quelques numismatistes classent 
cette pièce à Romain III Argyre (1028-1034) ‘. 


Romain II ET Basie II (960-063). 


M. du Saulcy disait, en 1836*, que les monnaies, frap- 
pées au nom de Romain II et de son fils Basile, devaient 
exister; qu’il était fort probable qu’elles seraient retrouvées 
tôt ou tard , et viendraient ainsi combler une lacune inex- 
plicable. La prévision du savant numismatiste s'est réalisée 
et nous sommes assez heureux pour donner ici la figure 
d'un petit bronze de Kherson portant, d'un côté, le mo- 
nogramme de Romain Il et, de l’autre, celui de son fils : 





1 M. Penon, de Marseille, qui s'occupe avec Leaucoup de ruccès de la 
numismatique byzantine, examinera cette question dans un mémoire qu'il 
prépare, . 

2 Numismatique bysantine, p. 257. 
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Nous avons communiqué ce joli spécimen à M. Sabatier, 
qui doit le reproduire dans un de ses suppléments. 


NicépaorEe II Focas (963-969). 


PB. Monogramme de l'empereur. Au revers le mot 
Aeorotre. — De Waxel, n° 36; de Saulcy (pl. XXI, n° 41); 
de Koehne (pl. VII, n° 22). 


JEAN Zimiscts (969-975). 


PB. Tloéyoy en monogramme au droit, et Acondzov au 
revers. Cette pièce ne se trouve pas dans les ouvrages de 
MM. de Waxel et de Saulcy. M. de Koehne l'a décrite 
(pl. VII, n° 23). 


Basie II (975-4025). 


PB. Bacvsov en Monogramme au droit, et Agsxotev au 
revers. — De Koehne (pl. VII, n° 24). 


On a aussi rencontré 4 Kherson quelques piéces romaines 
du Haut-Empire, une monnaie de bronze analogue à celle 
décrite par M. de Koehne (pl. IV, n° 5), et enfin deux ou 
trois petits bronzes de Léon 1°", semblables à ceux de la 
maison située entre le quartier général français et le mo- 
nastére Saint-Georges, mais ayant circulé beaucoup plus 
longtemps. 

Veuillez agréer, monsieur et cher directeur, l'expression 
de mes sentiments les plus dévoués, 

G. Roper: 
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NOTE 


sun ies 


MONNAIES DE BOULOGNE AU NOM D’EUSTACHE. 


Les découvertes de monnaies que l’on fait incessamment, 
tendent chaque jour à modifier les connaissances que nous 
possédons sur tel ou tel point de la numismatique du moyen 
âge. Il en résulte que les auteurs qui ont cru écrire con- 
sciencieusement une monographie, sont obligés de revenir 
sur leurs opinions, l'apparition d'une nouvelle pièce venant 
souvent détruire complétement ce qu’ils ont dit. C’est pré- 
cisément ce qui m'arrive à propos des monnaies de Bou- 
logne, qui ont fait l’objet de plusieurs articles insérés dans 
les années 1838 et 1839 de la Revue numismatique. L'on 
ne faisait guère alors que commencer à s'occuper de cette 
science ; c'était là, d’ailleurs, un de mes premiers essais, 
aussi il ne m'en coûte point de venir aujourd'hui contredire 
ce que j'avais écrit sur ce sujet. Je désire être plus heureux 
cette fois; néanmoins je ne me fais pas illusion, car rien 
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n assure que de nouvelles découvertes ne viendront pas de 
nouveau bouleverser mes attributions. | 

I] résulte des articles précités qu’il me paraissait certain , 
alors, que les premières monnaies connues des comtes de 
Boulogne, devaient être attribuées à Eustache IV, et que les 
documents écrits tendaient à reporter l’origine de leur fa- 
brication au moins à Eustache III. Aujourd’hui je viens 
soumettre au lecteur une nouvelle monnaie inédite qui 
appartient certainement à Eustache II. Sur le droit on voit 
la légende + EVSTACHIVS entourant une espèce de nœud 
dont le type se retrouve sur les deniers de Regnald et 
d Anlaf, rois de Northumberland au milieu du x° siècle, sur 
des deniers irlandais du xi° siècle, sur des deniers de Bo- 
leslaw III, roi de Bohème (999-1004), etc. Le revers 
porte, comme sur les monnaies de Boulogne déjà connues, 
une croix patiée cantonnée de quatre besants et entourée 
de la légende -+ VRBS BOLONIE, dont la lettre 0 a cette 
forme si singulière, que l’on remarque sur les autres mon- 
aies au nom d'Eustache et de ses successeurs. Ce denier 
d'argent a été trouvé avec quelques autres pièces, parmi 
lesquelles il y en avait cing ou six de Gautier I*', évêque 
de Meaux (1045-1082), deux de Thibault I, comte de 
Champagne (1047-1089). Toutes ces pièces longtemps con- 
servées ensemble dans la collection de M. H. Beaudot, de 
Dijon, présentaient. y compris le denier de Boulogne, le 
même aspect, et avaient le même oxyde. Elles ont circulé 
œrtainement ensemble, et reposé dans la même cachette. 
Remarquons d’ailleurs le double grènetis intérieur qu’on 
ne retrouve guère après le xi1° siècle, et tous ces indices 


1 Cette monnaie appartient maintenant à M. Rousseau, qui a eu l'obligeanco 
d’en donner un dessin à M. de Longpérier. 


1859. — 1. 4 
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nous porteront à donner le denier que je viens de décrire à 
Eustache II, qui fut comte de Boulogne de 1048 à 1003. 

Ainsi se trouverait vérifiée par le fait, l'hypothèse de 
M. Lelewel, qui place l'origine du monnayage boulonnais 
en 1051. Mais est-ce bien le premier comte de Boulogne 
qui se soit emparé du droit de frapper monnaie ? Toutes les 
circonstances autorisent à le penser; cependant, docile aux 
leçons de l'expérience, je n’ose |’ affirmer, et je ne livre cette 
explication que pour ce qu'elle vaut, prêt à me rétracter à 
la prochaine découverte. Eustache II avait épousé en pre- 
mières noces la fille d'Ethelred II, roi d'Angleterre, sœur 
d’Edouard le Confesseur. En 1048, on le voit se rendre à 
la cour de son beau-frère, qui le reçoit avee beaucoup 
d’empressement. Plus tard, en 1066, il se joint à l'armée 
normande de Guillaume le Conquérant. Blessé à la bataille 
d’ Hastings , il reçoit pour récompense de son concours, des 
dignités et des domaines enlevés aux vaincus. L'année sui- 
vante, revenu à Boulogne, il se brouille avec le roi Guil- 
laume qui retenait son fils prisonnier. Les habitants du 
comté de Kent, voulant reconquérir leur indépendance, 
députent vers Eustache pour l’engager à se mettre à leur 
tête, en lui promettant de l'aider à s'emparer de Douvres. 
Cette entreprise manque, et le comte de Boulogne ne doit 
son salut qu’à la vitesse de son cheval. Peu de temps après 
il se réconcilie avec le duc de Normandie, qui lui donne 
plusieurs nouveaux domaines en Angleterre '. 

Ce récit abrégé des circonstances auxquelles Eustache H 
dut l'augmentation de son importance, joint à ce fait que, 
par sa mère, il descendait des rois de la race carolingienne *, 


1 Art de vérifier les dates et Histoire de la conquéte d'Angleterre par les Nor- 
mands, par Augustin Thierry, liv. IIT et IV. 
2 Eustache I°”, son père, avait épousé Mahant, fille de Lambert le Barbu, 
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peut porter à penser, que se considérant ainsi comme l’égal 
du duc de Normandie, il voulait signaler à tous sa puissance 
ou son droit de seigneur indépendant en frappant monnaie 
en son nom. Quant au type qu'il aurait adopté, ce serait 
peut-être en souvenir de son ancienne parenté avec les rois 
anglo-saxons, ou comme marque de sa puissance territo- 
riale en Angleterre, qui était assez considérable à en juger 
par le relevé fourni dans le Domesday-Book. D'après ce que 
je viens de dire, la monnaie d’Eustache II ne pourrait re- 
monter au delà de l’année 1066. 


Entre cette monnaie et celle appartenant a Guillaume, 


second fils d’Etienne de Blois en 4458, se trouvent un 
certain nombre de piéces portant le nom d’Eustache, frap- 
pées tant en Angleterre qu’à Boulogne, dont le classement 


offre quelques difficultés. Je vais essayer d'expliquer celui 


qui me paraît le plus rationnel, renonçant pour cela aux at- 
tributions que j'ai proposées anciennement. Voici comment 
j effectuerais ce classement : 

4° La monnaie n° 2 de la planche LXXIV de Duby et trois 
autres monnaies au même type, ou du moins ayant un type 
analogue , dont deux portent l'indication de l'atelier d’York 
(Eboracum) ; 

2° La monnaie portant pour type une tête et une épée, 
frappée à Boulogne, et dessinée page 291 de l’année 1839 
de la Revue numismatique; 

3° Les monnaies n° 3 et 4 de la planche LXXIV de Duby, 
sans indication d atelier ; 

hk° Enfin, la pièce reproduite sous le n° 3 de la planche II, 
année 1838 de la Rerue numismatique. 

Cette dernière pièce n'offre aucune incertitude, et nous 


comte de Louvain, et petite-fille par Gerberge, sa mère, de Charles, due de 
la basse Lorraine, frère du roi Lothaire (Art de vérifier les dates). 
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pouvons tout de suite la séparer des autres : sa ressemblance 
avec les monnaies de Guillaume, lui donne une attribution 
certaine; elle appartient & Eustache IV. Et puisque nous 
sommes à parier de cette monnaïe, je proposerais une ex- 
plication du type qu'on y remarque; oa pourrait y voir le 
représentation de la ville de Boulogne, qui offre en effet un 
plan carré avec des tours aux angles, et où l’on aurait fait 
abstraction des portes et des tours qui, les avoisinant, dé- 
fendaient en même temps le milieu des courtines *. 
Réprenons maintenant l'examen des autres monnaies 
dans l'ordre que j'ai indiqué. Les pièces de la première 
catégorie sont évidemment anglaises. J'ai sous les yeux les 
empreintes quon a bien voulu m'envoyer, et sauf celles 
sortant de l'atelier d'York, il est impossible de dire dans 
quelles villes les autres ont été frappées; mais leur aspect 
est le même pour toutes, et elles appartiennent bien au 
même personnage. Sur toutes on voit un guerrier debout, 
l'épée nue à la main; il est revêtu d’une tunique de maille, 
et porte sur la tête le casque normand, terminé en arrière 
par deux longs fanons de baleine, insignes qui convenaient 
bien au seigneur d’une contrée maritime, et que portait 
Eustache II, lorsqu'il se rendit à la cour du roi Édouard 
le Confesseur’. L'on peut donc en toute sûreté donner ces 
monnaies, qui portent toutes en légende EVSTACIVS, à un 
comte de Boulogne du nom d’Eustache; mais auquel d'entre 
eux? là git la difficulté. Je vais essayer de la résoudre. 


t Le dessin que j’ai donné dans l’année 1839 de Ia Revue, offre une erreur 
que je dois rectifier. La légende du droit porte EVSTASHIVS. J'ai examiné 
de nouveau l'original, qui est mal conservé, ct j’ai reconnu qu'il devait y avoir 
plutôt EVSTACHIVS. La lettre qui précède PH était tellement effncée, que 

j'y avais été trompé. 
2 Augustin Thierry, Op, et loe. cit. 
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Jusques ici tous les auteurs qui ont écrit sur ce sujet, et je 
suis du nombre, ont considéré ces pièces, ainsi que d'autres 
analogues, comme ayant été émises pendant la guerre entre 
Etienne et Mathilde l'emprresse, fille de Henri Ir, de 1130 
à 4441. Le fils aîné d’Étienne, Eustache, qui fut depuis 
comte de Boulogne, commandait l’armée royale pendant la 
captivité d’Étienne en 1141. C’eût été donc pendant cette 
année qu Eustache aurait émis les monnaies dont nous nous 
occupons. I] me semble difficile que durant si peu de temps, 
on ait fait usage de quatre types différents. Aussi est-ce une 
des raisons qui m'ont fait abandonner ce système que j'avais 
d'abord suivi, et j'ai été conduit par d'autres considéra- 
tions à donner ces pièces à Eustache III. 

Je transcris ici un passage de l’histoire d'Angleterre de 
Lingard, qui n’a pas été sans influence sur ma détermina- 
tion : «Sous la dynastie saxonne , le droit de battre mon- 
» naie avait été affermé à différents individus dans les 
» principaux bourgs, qui recevaient avec les coins, les in- 
» structions du trésor royal. La même coutume avait été 
» suivie par le conquérant et par son fils Guillaume le: 
» Roux; et ces monnayeurs privilégiés, en affaiblissant le 
» titre et en dimimuant le poids des deniers d'argent (pen~ 
» nies), amassérent des richesses considérables, tandis qu'ils 
» échappaient à fa rigueur des lois en faisant au monarque 
» des présents nombreux et de grande valeur. Henri:1*, dans. 
» la charte qu’ publia lors de son avénement au trône, s’était 
» engagé à redresser ces abus. Les lois saxonnes condam- 
» naient le coupable à perdre la main droite, qu'en mémoire 
» du crime on clouait à la porte de sa maison. A la perte de 
» la main ou à celle des yeux, que l’on y substituait quel- 
» quefois, le roi ajouta la peine de la castration (4108). Les: 
» habitants des bourgs, principaux marchands de l'époque. 
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» juraient de veiller à la pureté de la monnaie et de pour- 
» suivre les délinquants; et l'on infligeait aux personnes 
» qui tentaient de passer dans le commerce des pièces de 
» valeur inférieure, les mêmes peines qu'à ceux qui les fa- 
» briquaient. Pourtant le mal continua à aller croissant, et 
» dans la vingt-cinquième année du règne de Henri I", il 
» était devenu si complet, qu’à peine acceptait-on au mar- 
» ché-un seul denier sur douze. L’indignation royale tomba 
» alors sur les monnayeurs. Par une ordonnance générale, 
» ils furent tous sommés de comparaître à la cour de l’échi 
» quier à Winchester. Chacun était examiné à son tour par 
» l’évêque de Salisbury, trésorier, qui, s’il jugeait le pré- 
» venu coupable, le faisait conduire dans un appartement 
» voisin, où il subissait à l'instant la punition prescrite par 
» la loi. De plus de cinquante qui obéirent à la sommation, 
»iln’en échappa que quatre. On pensa que cette sévérité 
» intimiderait les futurs fabricateurs de monnaie, et il est 
» à présumer que, pour remédier au mal présent, on émit 
» de nouvelles pièces et qu'on retira les anciennes. » 

Ces faits nous prouvent que les abus, en fait de mon- 
naies, s étaient très-aggravés au moment de l’avénement 
de Henri I. Qu’y aurait-il eu d’étonnant que ce roi eût 
voulu essayer d'apporter un remède à cet état de choses, 
en confiant la direction des ateliers monétaires aux sei- 
gneurs dans lesquels il avait le plus de confiance, et que 
même il leur ait affermé le monnayage, en les autorisant 
par suite, à placer leur nom sur les monnaies pour marque 
de leur responsabilité ? Quand on a lu dans l’histoire de la 
conquête, la persistance de l’hostilité de la race saxonne 
contre les envahisseurs de leur territoire; que l’on a vu les 


1 Histoire d'Angleterre, par le docteur John Lingard, chap. X. 
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mesures plus que sévéres que les souverains furent obligés 
de prendre pour la maintenir sous le joug , l'hypothèse que 
je viens d'émettre, bien qu'elle ne soit appuyée sur aucun 
document, peut paraître probable. Or, parmi les seigneurs 
en qui le roi d'Angleterre paraît avoir eu le plus de con- 
fiance, se trouve le comte de Boulogne, Eustache II], qui 
après s'être rangé du parti du duc de Normandie contre 
Henri I°", à son retour de la croisade, se réconcilia bien vite 
avec ce dernier, qui le rétablit dans tous ses domaines d’An- 
gleterre. La preuve de l’amitié que le roi lui portait existe 
dans deux actes rappottés par Rymer aux années 1104 et 
4103 ‘. C'est en conséquence de ces faits que j'attribue à 
Eustache III, les monnaies frappées en Angleterre, au type 
du guerrier debout , analogues au n° 2 de la planche LXXIV 
de Duby. Remarquons d’ailleurs que ce type, insolite jus- 
qu'alors parmi les monnaies anglaises, paraît une dégéné- 
rescence directe des momnaies.byzantines que le comte 


* Convention entre Henri I* et Robert, comte de Flandre, de l’année 1107: 

Art. 22. — Si comes ab hac conventione exierit, et Rex eum inde summo- 
aierit, afferentur hujus conventionis scripta Boloniam, et ibi videbuntur : Si 
comes Eustacius tance vixerit, vel cum rege bene fuerit. Quod si mortuns fuerit 
comes Eustacius vel — Regis — nec ad — deferentur scripta—tam— perfecere 
sesum. 

Autre convention entre les mêmes, de l’année 1103 : 

Art. 10.— Et homines qui ad Henricum regem venient quicte et salve venient 
per terram et portus comitisR. quicumque sint vel undecumque veniant : Nec 
waves defendentar eis, si cas convenienter conducere voluerint, excepta terra 
comitis Eustachii, 

Art. 14, — Et inimici Regis, qui sibi werram vel per terram vel per mare- 
facient, fiduciam non habehunt in comite, nec receptacula in terra sun, quæ 
comes R. defendere vel auferre eis possit, excepta terra comitis Eustachii. 

Art. 15. — Et si quis hominum comitis R. regi Henrico vel hominibus, ejus - 
foris feoerit , et rectitudinem pro comite R. regi Henrico vel hominibus ejus- 
fasere noluerit, in comite vel hominibus ejus fiduciam non habebit, nisi. 
eonsensa regis, excepto comite Eustachio. 
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de Boulogne, qui avait été à la croisade, pouvait vouloir 
imiter *. 

- En même temps qu Eustache III frappait en Angleterre, 
pour le compte du souverain, les monnaies dont je viens de 
parler, il faisait probablement émettre par son atelier de 
Boulogne les pièces, dont j'ai dessiné ur exemplaire 
page 291 de la Revue numismatique de 1839. La ressem- 
blance de facture avec celle d'Eustache lI, la légende où 
les lettres sont presque identiques, et le type qui n’est 
qu’une imitation de celui adopté en Angleterre, contribuent 
à fortifier cette attribution. 

Mais entre ces monnaies, il y en a encore d’autres que l’on 
peut donner au même prince. L'art de vérifier les dates 
nous apprend qu'Eustache III, ayant appris la mort de son 
frère, roi de Jérusalem, et sa nomination pour lui succé- 
der, partit de nouveau pour la terre sainte en 4418; mais 
ayant appris en route, que fatigués de l’attendre, les Croisés 
avaient élu à sa place Baudoin du Bourg, il s'arrête en Ca- 
labre, revient en France, et peu d'années après se fait re- 
ligieux au prieuré de Rémilly. 

Ce fut peut-être avant de partir pour son nouveau voyage 
de Jérusalem, que le comte de Boulogne fit fabriquer les 
monnaies figurées aux n°’ 3 et 4 de la planche LXXIV de 
Duby, monnaies qui pourraient bien se réduire à une seule, 
les différences qu'on remarque pouvant provenir du mau- 
vais état de conservation d'un des exemplaires, du moins 


1 Les mêmes raisons qui m'ont porté à attribuer à Eustache III les monnaies 
au guerrier debout à la légende EVSTACIVS, m'engagent hattribuer également 
au règne d'Henri I** la monnaie dont parle M, Y. Akerman dans son Manuel, 
p. 307, et qui a pour type un profil armé tourné à droite, avec une large épée 
de cette époque tenue verticalement dans la main droite. Derrière la tête est 
une rose. La légende est SI....5A. 
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si j'en juge par l'empreinte de la pièce parfaitement con- 
servée qui m'a été envoyée de Londres, où elle existe en 
original au British Museum. L’avers de cette monnaie porte 


la légende + EISTAOHIVS, en caractères identiques à ceux 
des deniers que je viens d'attribuer à Eustache II et à Eus- 
tache III, et où se trouve notamment la lettre H de forme 
onciale. Le type est, comme on le sait, des plus singuliers : 
un lion passant à droite, sur un édifice composé d'arcades , 
du milieu desquelles s'élève une aiguille : ; le tout accom- 
pagné de deux croisettes et de deux globules. L'édifice à 
arcades a une certaine ressemblance avec les monuments 
figurés sur les monnaies de Jérusalem, décrites dans l'année 
4856 de la Revue’. Il est probable que c’est la représenta- 
tion d’un des monuments de la ville sainte. Je verrais donc 
dans ce type une idée mystique, convenable à un homme 
religieux comme le fut Eustache III, et qui venait d’être 
désigné pour régner dans la ville où mourut le Sauveur du 
monde. Cette idée qui rappelait en même temps la victoire 
des chrétiens conduits par Godefroy de Bouillon sur les In- 
fidèles, serait, suivant moi, le lion de Juda entrant en 
vainqueur dans la ville sainte; et cette idée a été traduite 
aussi bien que possible pour l’époque, par le graveur dont 
il s’agit. 

Quant au revers, la croix ornementée du centre est en- 


1 La patte de derrière du lion ne repose pas sur cette aiguille, comme l'in. 
dique à tort le dessin de Duby. 
3 P. 126 et suivantes, article de M, de Vogiié. 
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tourée de signes ou figures que, malgré l'examen le plus 
prolongé , je n’ai pu interpréter. M. de Longpérier, consi- 
dérant le denier gravé dans la Revue (1839, p. 284) et 
ceux que Duby a réunis dans sa planche LXXIV, proposait 
d'y voir une série d'objets se rapportant à la Passion de 
Notre Seigneur, par exemple, le soleil, la lune, la croix, 
les dés, les deniers, l'éponge, etc, On pourrait à la rigueur 
y reconnaître en effet, le soleil, la lune, les dés, la co- 
lonne , les échelles , mais e’est tout ee que je puis aperce- 
voir. Pour le reste j'avoue mon ignorance; on pourra d’ail- 
leurs en juger par le dessin que je donne ci-dessus de 
l'empreinte qui m'a été envoyée’. Au reste, quelle qu’en soit 
l'explication , il est probable que cette absence de légende 
est due, à ce qu'au moment où ces pièces furent frappées, 
Eustache III ne se considérait plus comme comte de Bou- 
logne et qu'il ne voulait pas encore prendre le titre de roi 
de Jérusalem, dont il ne devait jouir qu'après avoir pris 
possession de son nouveau royaume. 

Si nos conclusions sont admises par les numismatistes , 
la série des monnaies des comtes de Boulogne se trouverait 
remonter au x1° siècle, et se continuerait presque sans in- 
terruption depuis Eustache Il, jusqu'au moment où le 
comté fut confisqué et enlevé à ses seigneurs naturels par 
Philippe-Auguste, par suite de la révolte de Renault de 
Dammartin. L'on pourrait même diminuer encore ces la- 
cunes, en considérant comme frappée à Boulogne la mon- 
naie d’Etienne (dessinée p. 284 de l’année 1839 de la 
Revue). En effet, le revers de cette monnaie ressemble tout 
à fait à celui de la pièce que j'ai attribuée en dernier lieu à 
Eustache III. De plus on remarque dans le haut de la por- 


' Jl faut tenir compte des variantes du denier d'Étionne, publié en 1839. 


ET DISSERTATIONS. 59 


tion circulaire, où se trouve ordinairement la légende, à la 
suite de la croix initiale, un écusson chargé de besants , qui 
forment , comme on le sait, les armoiries du comté de Bou- 
logne, qu’Etienne de Blois possédait du titre de sa femme 
Mahaut, fille d’Eustache III. Enfin, j’ajouterai que la lé- 
gende de l’avers, au lieu d’être lue comme je le proposais, 
me paraîtrait devoir être plutôt celle-ci : + STNEFI. CO. 
Quant au type, qui est une imitation évidente du type by- 
zantin, il peut convenir tout aussi bien à Étienne, comme 
roi d’ Angleterre ou comme comte de Boulogne. Il ne serait 
pas étonnant, d’ailleurs, que le graveur de coins, ayant 
sous les yeux les monnaies de la dernière émission d Eus- 
tache III, ait cru que l'absence de légende au revers, 
devait indiquer l'atelier de Boulogne, sans se préoccuper 


‘davantage de celles qui avaient été frappées auparavant. Si 


cette hypothèse était réelle, cette monnaie daterait de l’a- 
vénement d’Etienne au comté de Boulogne, vers 1125 ou 
environ. 

Je n'ignore pas combien toutes les attributions que je 
propose dans cet article sont harsardées; j'aurais voulu 
pouvoir les appuyer de preuves certaines, qui malheureu- 
sement mont fait défaut. Je serais suffisamment heureux 
si j'ai pu mettre d’autres sur la voie de découvertes, quand 
bien même elles devraient venir renverser tout ce que j'ai 
dit ; il est rare que pour les premiers temps de la numisma- 
tique baronale, l'on ait des renseignements bien positifs, 
et souvent après de nombreuses recherches, l’on se trouve 
aussi embarrassé qu'auparavant. 

L. DEscHAMPS DE Pas. 
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NOTICE 


SUR LA VIE ET LES OUVRAGES DE M. DE PÉTIGNY. 


Tous les hommes qui se font un nom dans le monde ne 
moissonnent pas leur part de gloire dans le champ qui leur fut 
préparé. Il en est que des circonstances imprévues, que des 
goûts, développés au sortir de l’école, arrachent aux occupa- 
tions sur lesquelles ils crurent fonder tout l’édifice de leur vie. 
Dans les carrières de leur choix , ils n’auraient fourni peut-être 
que de vulgaires destinées ; mais, en les forçant de s’ouvrir de 
nouvelles voies, l’adversité de l’époque, et souvent l'influence 
secrèle dont parle Boileau , les mènent aux seules conditions 
d'existence où puisse être fécondé le germe de leurs talents. 
Alors, rien n'est surprenant comme l'emploi qu'ils font de leurs 
heures, comme la force qu’ils déploient contre les obstacles, 
comme l'aptitude dont ils se montrent doués. Arrivés sur le fatte, 
on ne sait ce qu'on doit le plus admirer, ou des circonstances 
qui les ont conduits, ou des efforts dont ils ont fait preuve. 

Lorsque M. de Pétigny débuta dans le monde, la carrière ad- 
ministrative s’ouvrit devant lui. Rien ne lui faisait présager 
qu'elle lui serait presque aussitôt fermée (les bouleversements 
politiques entrent rarement dans les calculs de la jeunesse ). 
La révolution qui survint, durant son apprentissage, emportant 
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à la fois les hommes et les choses entourés de ses sympathies, 
il se retira ; mais la retraite lui donna plus qu'il n’avait espéré : 
cette pure renommée littéraire dont sa famille, dont son pays 
s’honorent. Assurément il eût brillé dans tous les postes confiés 
à son mérite; mais il est permis de douter qu’il eût trouvé, 
dans la lente ascension de la hiérarchie administrative, l’occasion 
et le temps de tracer le sillon glorieux que nous a laissé son 
court passage sur la terre. 

François-Jules de Pétigny naquit à Paris, le 14 mars 1801. 
Par son père, François de Pétigny de Saint-Romain, secré- 
taire de la chancellerie de France, issu d'une ancienne famille 
de Picardie, il appartenait à la patrie de l’un des princes de 
Péradition, le célèbre Ducange; par sa mère, il était petit- 
fils de l’académicien Levesque. 

Son enfance fut signalée par les plus heureuses dispositions. 
fl suivit les cours du lycée impérial, depuis lycée Louis-le- 
Grand , mais seulement comme externe, trouvant chez lui, dans 
sa mére, le meilleur des répétiteurs. Madame de Pétigny avait 
appris le latin et connaissait presque toutes les langues de l’Eu- 
rope; à l'âge de seize ans, elle avait composé des idylles dont 
Florian disait : « Le talent de Gessner en serait jaloux, et son 
» cœur les aimerait autant que les siennes; » c’est ma petite fille, 
écrivait Gessner lui-même au chevalier de Pange '. 

Dirigé par Levesque et par sa savante fille, le jeune Pé- 
tigny, digne en tout point de son origine, remporta dans ses 
études des succès qui attirérent sur lui l'attention, et il fut 
nommé élève de l’École des chartes en 1822, peu de temps 
après la fondation de cet établissement par le ministre de l’in- 
térieur Corbière. Ii fut ainsi le compagnon des Burnouf, des 
Guérard, des Landresse, des Floquet , des Lacabane, etc. Dans 
cette école, M. de Pétigny s’éprit d’une grande passion pour : 


3 V.la préface de la troisièmo édition des /dylles de M™* de Pétigny. 
Paris, in-18, 1807. 
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les lettres, surtout pour l’histoire , vers laquelle l’entraînait déjà 
son esprit séricux et méditatif. 

Ses études achevées, il eut l'idée de suivre quelqu’une des 
voies de l’érudition où s’engageaient la plupart de ses condisci- 
ples. Dans cette vue, il se fit recevoir collaborateur au Bul- 
letin des sciences, dirigé par le baron de Férussac', où il ne 
publia que des articles de statistique; mais il éprouva des 
obstacles de la part de ses parents qui désiraient le voir entrer 
dans la carriére administrative. Leurs conseils lui firent ac- 
cepter les fonctions de secrétaire particulier de M. le comte 
de Saint-Luc, récemment nommé préfet de Loir-et Cher. Il 
accompagna le nouvel administratcur au chef-lieu de son dé- 
partement; c'était dans l’année 1823. Je me plais à signaler 
cette date de l’arrivée de M. de Pétigny, car une fois entré 
dans le Blésois, il n’en sortit plus. Comme tant d’autres 
étrangers de distinction, amenés par les affaires ou le plaisir, 
il adopta ce pays pour sa patrie, s’identifiant avec lui d’une 
façon si complète, que nous, Blésois, nous étions accoutumés, 
depuis longues années , à le regarder tout à fait comme notre 
compatriole. 

M. de Pétigny, par une application soutenue, par une intelli- 
gence des affaires, pen commune à son age {il n'avait encore que 
29 ans), sut inspirer au comte de Saint-Luc une confiance sans 
bornes. Aussi, dès qu'il eut atteint l'époque où des fonctions 
officielles pouvaient lui être confiées, il recut, le 8 avril 1826, le 
titre de cousciller de préfecture. 

Il ne négligeait pas cependant ses chères études historiques. 
Durant les intervalles de repos que lui laissait administration , 
il s’occupait avec ardeur de son grand ouvrage sur Ics institu- 
tutions mérovingiennes. Alors encore, des veilles assidues lui 
donnaicnt le temps de classer les matériaux de deux composi- 
tions de l'o:dre administratif : un Æ'ssai sur la population de 


1 V.ln Biblivthèque de l'École des chartes, t.], p. 44. 
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Lotr-et-Cher et un Mémoire sur le recrutement. Le premier parut, 
en 1833, dans les Wémoires de la Société des sciences et des lettres 
de Blois, nouvellement fondée, et valut à son auteur une mention 
honorable de la part de l’Académie des Sciences. 

A ces labeurs alternés, si l’on joint les devoirs imposés par 
k monde , et que M. de Pétigny remplissait en homme d'une 
excellente éducation et d’un charmant esprit, on aura l’emploi 
de toute sa vie de jeune homme. M. de Pétigny la passait dans 
cette heureuse succession de plaisirs honnêtes et d’occupations 
attachantes, lorsqu'un événement immense, la révolution de 
4830, vint y jeter tout à coup le trouble et la confusion. Qu’on 
juge de sa douleur! Mais, bienfaiteurs et préférences étaient 
dans le camp vaincu; il ne les tint pas un instant en balance 
avec ses propres intérêts. Brisant lui-même l'avenir brillant 
dont il s’était bercé, il donna, sans hésiter, sa démission de 
ses fonctions d'administrateur. 

Si cet acte décisif lui fermait l’accès des dignités publiques, 


_ i laissait à sa disposition le trésor entier des heures, Il résolut 


de le mettre à profit pour l'achèvement de ses ouvrages, et il 
partit pour la retraite, emportant le noble espoir de se créer 
une autre dignilé qui n’eût rien à cramdre des changements de 
la politique. | 

A partir de ce moment, il rentre résoliment dans l’étude de 
l'histoire de France, vers laquelle le ramenaient ses souvenirs 
de l'École des chartes. C'est d'abord un Mémoire sur l'origine 
de la féodalité en France , inséré dans le tome IT des Mémoires 
de la Société académique de Blois, puis une série d’articles dans 
la Revue numismatique , qui venait d’être fondée à Blois par 
d'anciens fonctionnaires des Finances, que la révolution de juillet 
avait aussi ralliés aux études littéraires. Quelques-uns de ces 
articles , simples comptes rendus d’ouvrages relatifs à la science 
des monnaies, ont tout le mérite du genre, celui d’être mar- 
qués au coin d’une critique ferme et judicieuse, mais cepen- 
dant bienveillante. D’autres, ayant pour objet l'étude du mon- 
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nayage mérovingien, sont un corollaire de son ouvrage sur les 
lois et les institutions de l’époque mérovingienne, comme le 
Mémoire sur l'origene de la féodalité, où il démontre que cette 
forme de gouvernement ne naquit point des institutions franco- 
germaines, mais de la constitation du sol et de la hiérarchie 
de la société dans les Gaules, avant et pendant la domination 
romaine. 

Ces derniers travaux que, jusqu’au terme de son existence, 
il continua de publier dans la Revue numismatique, ont ému le 
monde savant dès leur apparition, et par la nouveauté des 
aperçus, et par l’étendue des recherches. Dispersés dans une 
collection aujourd’hui volumineuse , il serait heureux pour les 
érudits qu’ils fussent réunis en un corps de volume; on trou- 
vera bien naturel, je l'espère , que j'essaye, dans le même re- 
cueil , d’en donner une courte analyse. 

En 1836, première année de la Revue nmismatique (p. 321- 
344), il recherche la valeur de Pargent chez les Mérovingiens , 
et croit devoir la fixer ainsi, étayé des travaux de M. Peyré et 
des calculs de M. Cartier père : Rapport avec le prix des che- 
vaux : { à 3; des bêtes à cornes, 1 à 5 ou 6; du blé, 4 à 5,29, 
et plus vraisemblablement, 4 à 4,60. 

A Pappui de cette fixation, il fait observer queles métaux pré- 
cieux et les gemmes, dépouilles de Rome, étaient passés , en 
partie , aux mains des Barbares établis en Gaule; que la preuve 
de ce fait historique se trouve dans les chroniqueurs qui citent à 
plaisir le char d'argent de Brunehaut, la table d’or du roi des 
Wisigoths, le fameux trésor de Clotaire, les belles orfévreries de 
saint Eloi, etc.,etc.; que si les valeurs précieuses devinrent rares, 
ce fut après les croisades, lorsque l'Occident, en échange des ob- 
jets de luxe qu’il commençait à rechercher, portait en Orient son 
or et son argent, n’ayant, faute d'industrie, rien autre chose à 
offrir, et que , enfin (ce qui n’est expliqué par aucun historien) 
tous les rois , par suite de cette tendance de leur époque, furent 
réduits, au xiv® siècle, à baisser le titre de leurs monnaies. 
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L'opinion sur la fixation de Pargent, sous les successeurs de 
Clovis, fut contraire à celle que M. de Saulcy venait d’émettre 
dans un travail récemment publié par la même Revue. Mais, 
tout en combattant sur ce point le savant académicien , il con- 
state que les documents rassemblés dans son travail sont d’une 
haute importance pour la recherche de la vérité. 

En 1837, MM. de Saulcy et Peyré élevérent, dans la Revue, 
des objections contre la fixation du taux de argent sous les 
Mérovingiens, telle que l’établissait M, de Pétigny (p. 193 à 208). 
Sans entrer dans les détails de la discussion survenue entre nos 
trois collaborateurs, nous rappellerons seulement les conclusions 
de M. de Pétigny : 

a L'unité monétaire des Francs Saliens, au temps de la pro- 
» mulgatiun de la loi salique, était le denier, par lequel ils ex- 
» primaient les sommes même les plus fortes; on trouve, dans 
» cette loi, des amendes de 72,100 deniers... Les Germains de 
» l'autre côté du Rhin comptaient de même dans leur petite 
» monnaie appelée saiga. Mais cet usage ne pouvait convenir qu’à 
» des peuples pauvres. Dès le vu‘ siècle, les rois mérovingiens 
» commencent à compter en sols, comme on le voit par leurs 
» décrets et par la loi des Ripuaires. Cet usage devint général 
» sous les Carlovingiens. Enfin la livre d'argent qui, selon M. de 
» Saulcy , était , sous les Mérovingiens , de 24 sols, que Pépin 
» réduisit à 22, et Charlemagne à 20, resta sous cette dernière 
» forme l'unité monétaire de toute la dynastie capétienne. Ainsi 
» l’on pourrait dire que les Francs ont compté sous la première 
» race en deniers, sous la seconde en sols , et sous la troisième 
» en livres. En somme, on peut supposer que les rois mérovia- 
» giens fabriquèrent surtout des monnaies d’or, parce qu'ils appar- 
» tenaient à la race salique, qui avait pour sol de compte le sol 
» d’or romain , et que les Carlovingiens fabriquérent surtout des 
» monnaies d’argent, parce qu’ils vouluient substituer au sol 
.» d'or, comme sol de compte, le sol d’argent de la France orien- 
» tale. » 


1859. — 1. 5 
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Dans un article de la méme année 1837, M. de Pétigny dis- 
cute la date du monnayage des rois franes (p. 324 à 333). Ii 
se range à l’opinion de Procope, historien contemporain, qui la 
fixe à l'époque de la concession qui leur fut faite du droit de 
frapper monnaie à Arles par l’empereur Justinien. Ul appuie 
cette opinion de nombreusès considérations historiques. 

ft montre, avee Tacife , les Germains des frontières ne con- 
naissant pas d’autre numéraire que certaines monnaies ro- 
maines qu’ils préfèrent, et ceux de F'intérieur ne eommerçant 
que par la voie des échanges. 

Les Francs, comme tous les Germains, n’ont pu, par consé- 
quent, commencer à battre une monnaie particulière avant d’a- 
voir formé en Gaule des établissements durables et acquis une 
domination souveraine et indépendante. 

A quelle époque eut lieu ce fait? 

Ce ne fut pas au temps de Childéric, dans le tombeau duqucl 
on n’a trouvé que des monnaies romaines. D'ailleurs l’édit de 
Majorien , où il est question de sols gaulois, ne désigne que 
des sols de bas aloi, fabriqués par les usurpateurs qui prirent le 
titre d’empereur dans les Gaules , ou des monnaies d'or celti- 
ques, les armoricanos, et non ardaricanos de Gondebaud , que 
les fouilles montrent souvent mêlées aux pièces romaines. 

Les rois barbares, en réalité indépendants, se regardaient 
comme les vassaux de l’empereur. Les lettres de Théodebert, 
roi d’Austrasie, et de Childebert, la réponse à celui-ci de l’em- 
pereur Tibère, tous ces curieux monuments montrent les rap- 
ports existant entre les rois francs et les souverains de Constan- 
tinople. Clovis, à peu près maître de toute la Gaule, après trente 
ans de victoires, accepte avec reconnaissance les faveurs impé- 
riales, et se garde bien de répondre en monarque indépendant 
aux ambassadeurs d’Anastase. Il faisait ce qu’avaient fait avant 
lui les autres Barbares. Il a fallu trois siècles et le coup d'état 
de Charlemagne, qui le fit empereur lui-même, pour soustraire 
entièrement l'Occident à la suprématie de Constantinople. 
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En résumé, il ne faut point chercher de véritables monnaies 
mérovingiennes avant l’époque assignée par Procope aux conces- 
sions monétaires de l’empereur Justinien, c’est-à-dire avant la 
première moitié du vi’ siècle. Les ateliers d’Arles ont pu conti- 
nuer jusque-là de fabriquer des monnaies aux effigies impé- 
riales ayant cours dans toute la Gaule. M. de Saulcy, dans sa 
Numismatique byzantine , p. 8, en cite de cette date qui pro- 
viennent de l’ateker arlésien. 

Enfin aucun monument numismatique avéré ne paraît, à 
M. de Pétigny, contredire son opinion. M. Cartier, faisant jus- 
tice des prétendues monnaies des prédécesseurs de Clovis, pré- 
sente même comme douteuses celles qui ont été attribuées à ses 
successeurs immédiats ; une pièce qu’il regarde comme de Clo- 
taire I** peut être postérieure à la cession d’Arles, Clotaire n’é- 
tant mort qu’en 561. Quant aux trois tiers de sol d’or attribués 
par M. Cartier à Clovis I*, ils peuvent appartenir à l'un des Mé- 
rovingiens du même nom, ses successeurs. 

En 1854, trois articles sont consacrés par M. de Fétigny à. 
résumer avec clarté les connaissances acquises à la science sur 
le monnayage de la Gaule, du v* siècle à la chute de l’empire 
d'Occident ( p. 113-141, 488-217, 301-332). 

Les profondes études de M. Lenormant, les intéressantes 
observations de M. Senckler, ne permettent d'attribuer aux rois 
barbares, à cette époque, que des monnaies à l'effigie des 
Césars, les seules qui fussent reçues par les peuples de l'empire. 

Le grand Théodoric, Clovis lui-même, se soumirent à cette 
coutume : on ne trouve point de pièces à l'effigie de ces mo- 
narques, rois véritables, dans leurs conquêtes , mais officielle- 
ment patrices ou chefs de la milice de Pempire. 

Les rois barbarrs modifièrent la monnaie impériale en y 
ajoutant ou leur monogramme, ou des différents monétaires. 

Sur les monnaies d’or, Théodoric n’émet qu’un monogramme 
à peine visible. Sur les monnaies d'argent, il inscrit, au revers, 
ce monogramme dans une couronne de laurier, conservant, 
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au droit, la tête d’Anastase; mais sur le bronze, il supprime 
l'effigie impériale et la remplace par son propre nom : Theodo- 
ricus rer. 

Tous les produits du monnayage barbare de la Gaule, depuis 
la chute de Vempire d'Occident, en 476, jusqu’à la prise de 
possession de la ville d’Arles par les rois franes, vers 536, sont 
successivement énumérés ; il a soutenu la thèse qu’il défend, 
dans la Revue numismatique, dès 4836, dans ses Études méro- 
vingiennes , dès 1843, et il arrive à cette conclusion, empruntée 
au secoml ouvrage : 

« Toutes les monnaies frappées dans la Gaule par les rois 
» barbares devaient porter le nom et l'effigie de l’empereur, 
» parce qu’elles n’étaient que de simples contrefaçons des morn- 
» nales impériales. » . 

En 4852, paraît ua autre article dont k but est de fixer, pour 
la Gaule, en s’aidant de témoignages certains, l’émancipation 
monétaire complète, à la prise de possession de la province 
d’Arles par les rois franes (p. 88-134). * 

Arles, après la destruction de Trèves, devenue dans les Gaules 
le siége de la prétecture et le eentre de la domination romaine, 
acquit une importanee si grande que Fempereur Népos n’hésita 
pas, en 475, à sacrifier tout ce qu’il possédait au delà du Rhône 
"pour eonserver cette ville, ou plutôt ke prestige politique qui y 
demeurait attaché. Tous les rois barbares essayent, ea consé- 
quence, de s'emparer d'Arles. D'abord Euric, en 479; puis 
Théodoric qui, pour ressaisir l'influence demeurée à sa posses- 
sion, y rétablit les formes de la domination romaine; enfin les 
rois francs, fils et successeurs de Clovis, qui, venant siéger au 
prétoire de sa préfecture, président aux jeux du cirque, et 
osent, encouragés par cette possession, effacer des monnaies 
d’or l'effigie des empereurs, la remplaçant par de nouveaux 
types et l'empreinte de leurs noms. 

Après le partage des États de Clovis entre ses fils, et celui 
du royaume de Bourgogne devenu plus tard leur conquête, 
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on voit deux ateliers monétaires fonctionnant dans la Gaule, 
Arles et Lyon, auxquels, d’après des vers de Sidoine A poHinaire, 
il faut probablement joindre Narbonne.' 

Les rois neustriens trouvèrent en Bourgogne, après teur con- 
quête, les corporations de monétaires qui avatent fabriqué les 
triens et les sols d’or des rois burgondes, Gondebaud et Sigis- 
mond. La possession d’Arles, qui vint ensuite, les rendit maîtres 
de ces méines corporations qui continuaient de fonctionner. Ce 
fut un puissant motif pour enbardir ces monarques à affranchir 
leur monnayage de Bourgogne; mais ils y procédérent par de- 
grés et avec de grands ménagements. 

Une des premières monnaies frappées en Bourgogne, après 
la conquête, paraît être une pièce sur laquelle M. Senckler a 
reconnu le monnayage de Childebert, avec la lettre L. indi- 
quant l'atelier de Lyon , et le monétaire AMaret. Cette apparition 
du nom d'un monétaire, jusque-là inconnu, parait amenée par 
le besoin de gagner la confiance des populations burgondes, en 
teur montrant que leurs monétaires continuaient à frapper la 
monnaie. Dans la province d’Arles, on a vu que les rois neus- 
triens avaient procédé avec beaucoup moins de précau- 
tions. 

Tandis que tes rois neustriens effacent ainsi toute trace impé- 
riale, Théodebert maintient dans ses vastes possessions le type 
de l’Empire, ce qui faisait accueillir sa monnaie avec grande. 
faveur de tout POccident, où l’Empire était toujours cher au 
peuple. Le type impérial est aussi maintenu, dans toute sa pu-. 
reté, à l’extrémité de la Péninsule armoricaine. M. Lenormant 
en a cité plusieurs monuments. 

Ainsi, à l’époque où l'auteur est parvenu, le monnayage mé- 
rovingien, au type impérial, ne se continue que par exception 
dans quelques contrées méridionales de la Gaule, et surtout 
dans la partie occupée par les Wisigoths. Les noms des moné- 
taires reinplacent ceux des empereurs et des rois; les types se 
diversifient et les ateliers deviennent plus nombreux; période. 
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singulière que M. de Pétigny se propose d'aborder dans d’autres 
articles. 

En 1854, dans deux autres mémoires, tout en faisant con- 
naître une substantielle brochure de M. Ch. Robert, Considéra- 
tions sur les monnaies à l’époque romane, il se ménage l’occasion 
de continuer ses études sur le monnayage mérovingien (p. 873 
à 418). 

D'abord , la véritable monnaie légsle des Francs n’a-t-elle 
comporté qu’un seul métal, or sous les Saliens, argent sous les 
Ripuaires ? 

M. Robert, à ce sujet, avait constaté que depuis l’origine du 
monnayage franc, sous Clovis, jusqu’à l’avénement de la dy- 
nastie ripuaire, sous Pépin, on n’avait fabriqué que des monnaies 
d’or; s’il en existait d’argent ou de cuivre, en petit nombre, on 
devait les rapporter aux premiers princes de la dynastie sa- 
lienne, ou à des personnages contemporains de la dynastie fon- 
dée par Pépin. 

Jusqu’alors on ne connaissait guère que trois cents monnaies 
d’argent des princes mérovingiens; encore ee nombre pouvait-il 
être réduit de plus d’un tiers, si l’on retranchait celles qui ap- 
partenaient en réalité au commencement de la seconde race, 
celles qui devaient être dorées et celles que M. Cartier et des nu- 
mismatistes anglais attribuent aux premières dynasties anglo- 
saxonnes. 

M. de Péligny admet, avec M. Robert, que pendant deux 
siècles, sous la première race, l'or fut la seule monnaie légale. 
Entre autres considérations, celle-ci lui paraît concluante : la 
période de transition où la permutation des métaux allait s'opé- 
rer a commencé plus tôt qu'on ne le pensait, d’après les pièces 
d’argent dont parle M. Robert; ce qui est conforme à l’histoire, 
qui montre la race de Clovis anéantie de fait par les Carlovin- 
giens avant que ceux-ci régnent nominativement. 

La prépondérance de l'or, suivant Banduri, est un fait si 
remarquable dans le monnayage impérial, que pendant la der- 
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nière moitié du v° siècle, on peut dire que l’or est la seule mon- 
aaie officielle. 

Des preuves matérielles, M. de Pétigny passe à l'examen des 
documents législatifs ; il les trouve tout aussi concluants. 

N’y avait il dans la circniation que des monnaies d’or? Non. 
Les siècles précédents avaient émis, surtout de Postume à Té- 
tricus, une telle quantité de grands et de petits bronzes, ceux-ci 
recouverts d’une mince feuille d'argent, qu'ils suffisaient à le 
circulation , principalement dans les Gaules, où ils avaient été 
répandus avec profusion. Ce fait, sur lequel M. de Witte pré- 
pare un travail complet, ne doit pas plus étonner que l'émission 
de bronze et de billon suffisant pendant soixante ans à la circula. 
tion monétaire de la Franee. 

Cette circulation des bronzes rmnaas , qui dispensait les Mé- 
rovingiens d'en frapper, n’a jamais cessé. Avant la refonie do, 
notre monna de cuivre, ces bronzes étaient encore reçus. 
dans le commerce, Divers d’aloi, de forme, d’empreinte, ils ne- 
pouvaient servir de monnaie de compte. L'or était seul admis. 
dans les caisses de l’État ; tous les comptes se faisaient en sols 
d'or, avec le denier d argent pour argent. Le trésor de Childéric- 
prouve, qu'en 480 les monnaies impériales d'argent des siècles 
antérieurs avaient cours encore, avec quelques deniers consu- 
laires , mélés peut-être à ces petites pièces d’argent celtiques, 
jadis si communes dans la premiére Belgique. 

Les monnaies dor des empereurs d’Orient formaient la plus 
grande partie du nnméraire de la Gaule; elles étaient apportées. 
par le commerce de le Méditerranée, encore trés-actif. Clovis et 
ses premiers suecesseurs ne firent que eentinuer ce qu'ils avaient 
trouvé établi dans la Gaule romaine. 

L'empire romain ne formait pas un corps identique et homo- 
gène; le royaume de Clovis, composé de la Gaule, comprenait des. 
Wisigoths et Rurgundes ariens, et des peuplades germaniques pla- 
cées entre le Danube et le Rhin. Ces peuplades échurent, à la mort 
de Clovis, à Théodoric, avec le royaume d'Austrasie. Elles pe 
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connaissaient, dit Tacite, aucune espèce de monnaie; elles com- 
mercaient par la voie des échanges, bornée encore, au vi‘ siècle, 
à des armes et à des bestiaux. L'usage de ces Germains était de 
compter en deniers et sols d’argent, lesquels avaient remplacé 
les satgas et chumnas. Pour les lois des Wisigoths et des Bour- 
guignons, elles présentent le système de compte purement ro- 
main, en sols et livres d’or; mais la loi salique réunit les deux 
systèmes, symbole frappant de la fusion que Clovis avait tenté 
d'établir dans sa tribu , entre les mœurs germaniques et la civi- 
lisation romaine. 

Au vi‘ siècle, dans le système monétaire comme dans tout 
Je reste, la Germanie et la Gaule avaient chacune leurs lois, 
leurs mœurs, leurs habitudes à part; mais la barbarie germani- 
que tendait à prendre le dessus. Cette influence barbare se deve- 
loppa surtout sous la protection des maires du palais, chefs 
redoutables de l'aristocratie germanique. Dans la dernière moitié 
du vi* siècle, grâce à cette protection, le germanisme, infiltré 
dans toutes les parties de l’ordre social, affecte aussi le système 
monétaire. Alors la monnaie d’or devenant de plus en plus rare, 
de plus en plus défectueuse et barbare, la monnate d'argent, le 
denier des Germains, commence à se produire. Il date de la fin 
du vit ou du commencement du vir’ siècle, et le plus grand 
nombre des pièces semble avoir été frappé en dehors de Pauto- 
rité royale. 

La révolution, préparée depuis cent cinquante ans, fut enfin 
consommée au vu” siècle par le triomphe du parti germain, per- 
sonnifié dans la famille austrasienne de Pépin. Pépin le Bref, 
comme roi, abandonne le système neustrien et le remplace par 
celui de son pays et de sa race. L’argent fut substitué à Vor 
comme mesure de toutes les valeurs. Charlemagne continua la 
réforme monétaire entreprise par son père et la poussa plus loin. 

Dès 1836, au Congrès scienlifique de Blois, où Pon décla- 
rait insoluble le problème posé par M. Robert, M. de Pétizny 
proposait la solution qui précède, opinion alors isolée, mais 
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que depuis dix-sept ans tous les progrés de la science venaient 
confirmer. 

Ainsi, M.de Longpérier', après avoir décrit le denier d’Ebroin, 
conjecture que l’usage de frapper des monnaies d'argent, adopté 
par les maires du palais, a pu influer sur le monnayage du 
commencement de la seconde race , et que Pépin, en abolissant 
la monnaie d’or, avait pensé anéantir les traditions de la famille 
qu’il renversait. Ainsi, M. Fillon, dans son dernier ouvrage, 
s'explique d’une manière plus explicite encore *. 

Les causes secondaires sur lesquelles M. Robert a particu- 
lièrement insisté, pour la substitution de l'argent à l’or, peuvent 
aussi être prises en considération. Il est certain que les sables 
aurifères de la Gaule ne donnaient plus que des produits insi- 
gnifiants; qu’à partir de la dernière moitié du v* siècle la Gaule 
n'avait d’autre or que l'or importé; qu’à l’expiration de ce 
siècle, les monnaies d’or byzantines composaient presque toute 
la masse du numéraire dans les provinces gauloises. Au vu‘ siècle, 
les Sarrasins arrétant le commerce de la Méditerranée, et les 
Bulgares fermant le chemin de Constantinople, la pénurie de 
l'or se montre dans l’abaissement continu du titre et du poids 
du triens. A l’époque carlovingienne , cependant, l’exploitation 
des mines d'argent du Harz et de la Hongrie se développe et 
donne un nouvel essor au monnayage d’argent. Ces considéra- 
tions de M. Robert ne sont pas sans importance dans la question ; 
pourtant il est bon de remarquer que la réapparition du mon- 
nayage d'argent est antérieure à l’époque où M. Robert place 
le développement des mines du Harz et de la Hongrie. 

M. de Pétigny déclare, en finissant, qu’il sera heureux de 
s'associer, sans réserve, aux vues neuves et ingénieuses de la 
seconde question posée par la curieuse et savante dissertation de 
M. Robert. 

Eofio, en 1837, dans le t. IL de la nouvelle série de la Revue nu- 


1 Notice sur la rcllect. Rousseau. p. 39. 
* Leltres sur quelques monnates françaises inédites, p. 96. 
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mismatique , M. de Pétigny annonçait la publication de plusieurs 
mémoires, sur cette méme question du monnayage mérovingien, 
devenue depuis quelque temps le but habituel, I’étude spéciale de 
sa vie d’érudit (p. 116-464). Nous n’analyserons pas son premier 
et unique travail, qui est encore dans le souvenir de tous les 
lecteurs de ce recueil. I! y rattache plus particulièrement, pour 
compléter ses précédents travaux, les dispositions légales du 
monnayage mérovingien à la législation monétaire de Pempire 
romain, depuis le m° siècle de l’ère chrétienne, et avec cette 
sagacité rare, trait distinctif de son talent, il s'attache à prou- 
ver qu’en ce point, comme en tous les autres, l'ère mérovin- 
gienne n’est que la continuation du Bas-Empire. 

Tandis que M. de Pétigny enrichissait notre Rerue de ses tré- 
sors d'érudition numismatique, il faisait insérer plusieurs articles 
importants dans la Bibliothèque de l’École des chartes. Ce sont 
ou des biographies, ou des mémoires historiques. Le premier en 
date est une Notice sur Jacques Brunyer, chancelier d’ Humbert 11, 
dauphin de Viennois (t. 1, p. 263). 

Le second une Notice sur l'abbé Vert (t.1, 2” série, p. 454). 

A ce mémoire, succède la pubtieation d’une charte inédite de 
la trop célèbre reine Isabeau de Bavière. Cette pièce est accom- 
pagnée d’un commentaire historique (t. V, 2° série, p. 329). 

Une autre pièce, non moins importante, est le testament de 
François de Vendôme, vidame de Chartres. M. de Pétigey, qui 
fit paraître cet acte après la charte d’Isabeau, l’accompagna éga- 
lement de remarques explicatives (t. I, 3° série, p. 327). 

M. de Pétigny était déjà membre de l’Institut lorsqu'il édita, 
dans la Bibliothèque de l'École des chartes, une lettre de Robert 
d’Arbrisselles (t. V, 3° série, p. 209). 

Tous ces travaux semblent pourtant n’avoir été pour M. de 
Pétigny que de simples délassements. Une composition plus im- 
portante absorbait la majeure partie de son temps: les Études 
sur l’histoire, les lois et les institutions de l’époque mérovingienne. 
il en fit paraitre le premier volume en 1843, et le mena, en peu 
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d'années, à son achèvement. Cet ouvrage, dès son apparition, 
valut à l’auteur l’approbation du monde savant, et lui mérita, 
en 1845, le grand prix Gobert, à l’Académie des Inscriptions. 

Si l’idée générale du livre de M. de Péligny manque de nou- 
veauté et n’est, à proprement parler, que la résurrection du 
système célèbre de l'abbé Dubos, il n'en est pas moins vrai, 
comme l'a dit M. Ch. Lenormant dans le rapport sur le concours : 
de l’année précédente, «que ce livre est très-supérieur à celui 
» de Dubos, pour la méthode, l’ordre, l'intelligence des textes 
s et le mérite du style. C'est bien la forme de l’histoire critique , 
» où la discussion se mêle au récit sans l’interrompre , où l’inté- 
» rêt des idées ne fait qu’amener celui des choses, où le style 
» simple et sévère puise son mouvement, sa vivacité, sa cou- 
» leur à cette double source, sans rechercher ni la chaleur factice 
» ni les ornements parasites. » 

Mais à défaut de nouveauté dans le sujet du livre, l’auteur 
y a rattaché des questions ou tout à fait nouvelles, ou à peine 
étudiées avant lui, qu’il a présentées et développées avec une 
supériorité incontestable. Dans une histoire complète de la 
Gaule, et même de l'Europe au v° siècle, M. de Pétigny s’est 
attaché à constater, un à un, tous les faits de la période qui 
s'est écoulée entre la destruction du monde ancien et l'appari- 
ton du monde nouveau; il leur a assigné leur véritable rang 
chronologique: il en a expliqué les causes et les conséquences, 
Enfin, il a posé ce grand principe: que tous les peuples barbares 
établis dans la Gaule, à cette époque , n'étaient points des 
hordes errantes venues du dehors, mais des colons militaires 
instaliés par les empereurs eux-mêmes sur le territoire romain, 
et qui ont profité des circonstances pour s’agrandir et se 
rendre indépendants. M. de Pétigny a prouvé, je le crois du 
moins , que le v° siècle n’était point, comme on l’a toujours dit, 
un temps de violences, de barbarie, de chaos; mais un temps 
de partis, de factions, de luttes politiques très-compliquées, et 
dont il a développé les ressorts , en les présentant comme les 
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mobiles secrets des grands événements qu’on avait attribnés 
jusqu'ici à une sorte de hasard. 

Le système de M. de Pétigny, disait M. Laboulaye dans son 
rapport sur le concours de 1845, « est au fond celui de l'abbé 
» Dubos ..... , ce système réhabilité par tous les travaux de la 
» science moderne. ..... Mais ce qui appartient en propre à 
» M. de Pétigny, c’est la disposition habile du sujet, la richesse 
» des preuves, la force de la démonstration. Les recherches sont 
» nombreuses et bien faites; l’auteur s’est donné beaucoup de 
» peine pour suivre les filiations de toutes les races barbarcs qui, 
» dans leurs perpétuelles émigrations, se croisent et se confondent 
» si souvent. La géographie politique, si difficile à connaître, si 
» variable, à une époque de fluctuation où les populations ne 
» sont point assises , est étudiée avec grand soin. Tous les mo- 
» numents de l’époque : chroniques, légendes de satnts, poésie, 
» législation romaine ou barbare, sont mis à contribution; nulle 
» source n’est dédaignée, et il se trouve que ce siècle, qui paraît 
» si pauvre de monuments, offre cependant à une érudition im 
» fatigable une foule de ressources peu connues. » 


En même temps que les volumes de ses Etudes mérovin- 
giennes, M. de Pétigny publiait à Blois, en 1840, un Mémoire 
sur la canalisation du Loir, souvenir de la vie administrative de 
l'auteur, et bientôt après, par souscription, son Histoire archéo- 
logique du Vendëmois (in-4°, 1841). Le suecès de ce dernier 
ouvrage fut si complet, que peu de mois après la mise en vente 
des dernières livraisons l’édition était totalement épuisée. Cette 
histoire d’un grand et glorieux fief de la France se distingue 
par le double mérite de Ja composition et du suvoir, par l'abon- 
dance et la sûre appréciation des faits. La circonscription ven- 
dômoise et toutes les localités historiques qui en dépendent y 
sont traitées chacune avec l’étendue convenable. A son succès de 
librairie, ce livre eut l'honneur de joindre un beau succès aca- 
démique : il obtint Ja première des médailles d'or que l’Acadé- 
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mie des Inscriptions décerne chaque année aux meilleurs Mé- 
moires sur les antiquités de la France. 

Je parle d’honneurs académiques : il vient un moment, dans 
la vie des hommes de talent et de labeur, où les plus glorieuses 
de ces palmes ne se font pas attendre. Frappé des rares qualités 
déployées dans ses ouvrages par l’auteur des Etudes sur les 
dois et les institutions de l’époque mérovingienne, l’Institut lui 
décerna, en 1846, le titre de Correspondant, et en 1850, celui 
de Membre libre. 

L'Académie des Inscriptions efit voulu se l’attacher par un 
lien plus étroit; mais i! était trop épris de la vie des champs, 
trop ennemi du tumulte de la grande ville, trop amoureux du 
calme et de la solitude de sa chére résidence de Clénor, pour 
accepter un titre qui l’eût éloigné de ses pénates favoris. Il con- 
linua d’habiter sur les bords riants et fertiles du Beuvron, mé- 
lant au bonheur de sa vie de famille le charme de l'étude et les 
douces passions du savoir. 

Le 7 janvier 1835, M. de Pétigny avait épousé une arrière pe- 
tite-fille du célèbre médecin blésois Abel de Brunyer, et c’est à 
cette circonstance que nous devons les trois opuscules suivants : 

4° Notice historique et biographique sur Jacques Brunyer, 
chancelier de Humbert IT, dauphin de Viennois, publiée dans 
la Bibliothèque de l Ecole des chartes, et dont nous avons parlé 
plus haut ; 

S La vie d’Abel de Brunyer, médecin de Henri IV, insérée 
dans les Mémoires de la Soviété des sciences et des lettres de Blois 
(t. I, p. 381-506 ) ; 

3° Une Notice sur Edouard de Brunyer, médecin des enfants 
de Louis XVI. 

Réunis, plus tard, sous ce titre : Les Trois Brunyer, ces 
opuscules forment une sorte d'histoire complète de la famille 
du chancelier de Humbert. 

En 1855, la Revue historique du droit français et étranger 
recevait de M. de Pétigny un mémoire intitulé : De l'origine et 
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des différentes rédactions de la lot des Wisigoths (p. 209 et suiv.), 
et en 1856 (p. 305 et 461) ses Constdérations sur la loi des Bava- 
rots, ouvrages qui lui attiraient des applaudissements de toutes 
les notabilités de la science historique, et particulièrement en 
Allemagne. Le savant Merckel cite M. de Pétigny presqu’a 
chaque page de son travail sur le droit bavarois *. 

Son suprême et si remarquable article sur le monnayage 
mérovingien est de l’année 1857. 

Il a publié en outre de nombreux articles dans les journaux 
du département de Loir-et-Cher, dans le Bulletin du comité des 
travaux historiques, etc. 

Parmi les travaux que laisse en portefeuille M. de Pétigny, 
nous citerons seulement le plus ancien de tous : les cahiers qu’il 
avait rédigés pendant qu’il suivait, pour répondre aux vues de 

-ses parents, le cours de droit administratif. En tête de ces ca- 
biers se lit une prédiction que l'avenir a justifiée : « Le petit-fils 
» de mon respectable et regretté confrère, honorera son nom 
» et continuera son aïeul. J’en vois l’heureux augure dans ce 
» travail , fait avec autant de soin que de jugement, et je m’es- 
» timerai heureux de le seconder. 

» Signé : Baron pg GÉRANDO. » 

Mais nous n'avons pas tout dit encore. Aux heures que M. de 
Pétigny dérubait à ses grandes publications, il s’occupait d’une 
œuvre-qui eût effrayé la patiente érudition d’un bénédictin : le 
classement et l’analyse de près de 3,000 pièces de la célèbre 
collection du baron de Joursanvault, achetées en 1839 par la 
bibliothèque de la ville de Blois. 

En voyant tant d'œuvres de patience et de labeur se succéder 
avec une rapidité si grande, on se demande comment l’auteur a 
pu trouver, dans une existence aussi courte, assez d’heures pour 
fournir à sa tâche. Cette économie des instants accordés par le 
Créateur est assurément merveilleuse en M. de Pétigny; mais si 


1 Voy. le tome XI des Archives de Pertz. 
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elle explique sa vie, elle explique aussi sa mort: Zelus comedit. 

Depuis Pannée 1857, M. de Pétigny était atteint d’une ma- 
ladie de l'organisme dont l'issue ne pouvait être douteuse. Sen- 
tant sa fin prochaine, il redoublait d’efforts pour terminer son 
classement des pièces de la collection Joursanvault; les tables 
seules restaient à rédiger quand il sentit que la plume s’échap- 
pait de ses doigts. Le 2 mars 1858, mon si regrettable ami et 
confrère m’écrivait : « J'ai renvoyé les cartons Joursanvault à la 
» bibliothèque ; c’est avec un profond chagrin que je me vois 
» réduit à un degré de faiblesse et de dépérissement qui m'em- 
» pêche d'achever ce travail, » Le 4 avril suivant, il n'existait 
plus! 

On peut donc dire, en toute vérité, que la mort le trouva, 
comme la vie, occupé de sa tâche. La mort seule eût inter- 
rompu, dans sa belle Ame, le cours des profondes recherches de 
l’érudit, les nobles inspirations de l’historien, si la piété n’y eût 
fait afluer, au moment suprême, les pensées du chrétien sin- 
cère et de tout temps convaincu. 

Comme tous les hommes d’un esprit supérieur, M. de Pétigny 
était modeste, simple dans ses goûts, attaché à ses devoirs. Ses 
amis l’ont trouvé constamment dévoué, dans l’une comme dans 
l'autre fortune. ll put avoir des adversaires politiques ou litté- 
raires, il ne connut pas d’ennemis; la bonté de son cœur les 
rendait impossibles. 

Il laisse, en mourant, plus de ces biens qui ne périssent pas 
que de ces richesses, la proie d’un instant : c’est-à-dire , une 
réputation sans tache, une renommée digne de mémoire, double 
et glorieux fardeau que porteront avec honneur, nous n’en 
doutons pas, ses jeunes héritiers. 

L. pe La Saussare. 
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DECOUVERTE DE MEDAILLES ROMAINES. 


M. Jules Laurent, conservateur du musée d’Epinal, nous 
communique la note suivante sur une découverte de médailles 
romaines, faite au mois d’août 1838, à Maconcourt , arrondis- 
sement de Neufchâteau, département des Vosges. 


Monnaies d’argent. 


Antonin......... 4 Otacilia. . . . . . . .. À 
Septime Sévère. . . .. 6 Philippe jeune. . . . . . 18 
Julia Domna. . . . . .. 2 Trajan Déce....... 25 
Caracalla... ...... 13  Étruscille. . . . . ,.. 2 
Géta.. . ........ 2 Hostilien.. . . . . . .. 3 
Élagabale. . . . . . .. 6  Trébonien Galle, . .. . 10 
Julia Paula. . . . . .. 4 Volusien......... 8 
Julia Soemias. ..... 3  Émilien. ........ «4 
Julia Maesa. . . . . .. 6 Valérien.. . . . . . .. 15 
Sévère Alexandre. . .. 43 Gallien.......... 36 
Julia Mamaea. . . . .. 1 Salonine. , . .. . . . . 11 
Maximin.. ....... 5 Salonin. ........ 35 
Gordien II]. ...... 460 Postume. . . . . . . .. 471 
Philippe père. . . . .. 93 


On a découvert au même endroit quelques pièces de bronze 
toutes frustes aux effigies de Trajan, Hadrien, Antonin, 
Marc-Aurèle, Faustine la mère, Faustine la jeune et Sévère 
Alexandre. 

J. W. 
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LETTRE A M. DE SAULCY 


BUR 


LA NUMISMATIQUE GAULOISE. 


(PL U.) 


Permettez-moi, je vous prie, de vous entretenir de quel- 
ques médailles qui me paraissent devoir vous offrir un cer- 
tain intérêt, dans ce moment où vous cherchez à débrouiller 
le chaos de la numismatique gauloise. 

C'est une belle et noble tâche que vous vous êtes im- 
posée , et personne ne doute que vous ne parveniez à jeter 
une vive lumière au milieu de tant d’obscurités; les résul- 
tats que vous avez déjà obtenus sont de nature à soutenir 
votre courage, et les trois mille monnaies gauloises qui sont 
venues depuis dix-huit mois se ranger dans vos cartons 
donnent la mesure de ce que le monde savant peut et doit 
attendre de votre généreuse entreprise. Si le concours 


sympathique de tous les amis de la science pouvait ajouter 
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quelque chose à votre résolution, je vous dirais que c’est 
avec la joie la plus vive que nous avons tous accueilli votre 
détermination de doter la France d'un travail complet sur 
la numismatique des temps aneiens de la Gaule. Aucun de 
nous n’a regretté la direction qu'ont prise dès lors toutes 
les médailles gauloises, et pérsonnellement j'en ai été d’au- 
tant plus heureux que j'avais plus vivement déploré, depuis 
dix ans, l'espèce d'abandon dans lequel languissait cette 
partie intéressante de notre numismatique nationale. 

Vous avez vu, dans mes précédentes lettres ' à MM. de La 
Saussaye et de Lagoy, que je m étais proposé d'éclairer la 
lecture des médailles gauloises, laissant à de plus habiles 
ou à de plus heureux le périlleux honneur de les attribuer 
aux peuples ou aux villes auxquels elles appartiennent. 

Je continuerai dans eette lettre, si vous voulez bien me 
le permettre , quelques études sur l'épigraphie, le style et 
le type de ces. médailles. | 


MÉDAILLE VIREDISOS. 


M. le marquis de Lagoy, à qui la numismatique gauloise 
est redevable de si bons travaux, avait publié, dans le pre- 
inier fascicule de la Rerue numismatique, année 1841, p. 12, 
une médaille possédée par M. de Courtois, de Beaucaire, 
sur le droit de laquelle on ne lisait que VIRE... devant 
une tête à chevelure rejetée en arrière. Au revers, figure 
un cheval sanglé et bridé, sur la croupe duquel paraît un 
édicule, tandis. qu'une roue est placée entre ses jambes. 


1 Revue numismatique , premicre, deurième, {roisième et quatrième lettres sur to 
numismalique gauloise, à M. de La Saussaye, aunées 1853, p. Set sniv., 1854, 
p. 85 et suiv., et 1155, p. 322 et suiv.; p. 365 et suiv. — Bulletin de la Société 
@agric., sciences ct arts de la Sarthe; lettre à M. de Lagoy sur lu num. gauloise, 
année 1887. 
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La fabrique assez élégante de cette médaille, et le lieu de 
sa découverte, l’ancien Ugernum des Arecomici, avaient 
fait croire à M. de Lagoy qu'elle appartenait au midi de la 
Gaule et qu’elle pouvait être attribuée à VIRINN, nom qu'on 
trouve cité dans une inscription antique qui fait connaître 
plusieurs autres des vingt-quatre villes des Arecomici. 

Depuis la publication de l’article de M. de Lagoy, on 
n'avait plus entendu parler de la médaille VIRE, qui 
n'existe pas au Cabinet impérial. Cependant un nouvel 
exemplaire de cette pièce était entré dans ma collection, 
il y cinq ou six ans. Cette médaille médiocre, sous le rap- 
port de la conservation, n’offrait d’ailleurs, par un facheux 
hasard , que la reproduction de la légende tracée sur la 
monnaie de M. de Courtois (pl. II, n* 2 et 3), sans 
une lettre de plus. Je la laissai reposer au fond de mon 
médaillier, mais j enregistrai avec une certaine satisfaction 
le lieu et les circonstances de sa découverte : elle avait été 
trouvée avec le SANTNOS et le VIP.T que j'ai pubhés dans 
la Revue numismatique de l'année 1853, pl. I, n°’ 6 et 7, 
dans la jetée de l'étang de Grandlieu, beaucoup plus près 
de sa patrie, par conséquent, que l’exemplaire de M. de 
Courtois. Je devais cette pièce , ainsi que les deux autres, 
à lobligeaace de M. Fillon. 

Enfin, un heureux hasard est venu mettre récemment 
dans mes mains l'exempluire qui était nécessaire pour com- 
pléter la lecture de cette médaille. 

En effet, dans cet échantillon, qui est presque à fleur de 
coin, les deux premières lettres, qu'on connaît depuis long- 
temps, manquent en grande partie , mais tout le reste du 
mot est intégralement reproduit, et dès lors le nom 
VIREDISOS ne saurait être méconnu (pl. II, n° 4). Bien 
que le haut de Ja tête n'ait pas porté sur le flan, ce qui 
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subsiste de la coiffure permet, à raison du bel état de cette 
médaille, d'expliquer les parties restées incertaines de 
l'exemplaire de M. de Courtois, plutôt par la faute du des- 
sinateur et du graveur, qu’à raison de l'insuffisance de la 
conservation. On est frappé dès lors de l'identité de style de 
cette médaille et du numéraire ordinaire de l’Aquitaine. 
Les cheveux massés et rejetés en arrière, accusent tout 
d'abord le faire aquitanique ; le cheval est sanglé et bridé, 
comme celui des médailles d’argent à la légende SANTONO; 
de plus, son allure est absolument la même, et s'il était 
permis de chercher une identité d'origine dans un détail en 
apparence insignifiant, j'ajouterais que la queue de ce cheval 
est traitée exactement de la même manière dans les deux 
médailles. Mais il est un symbole particulier à l'Aquitaine 
et qu'on trouve dans toutes les médailles de VIREDISOS, 
c'est l’édicule placé sur la croupe du cheval; on sait que ce 
symbole se rencontre sur les médailles de DVRATIVS et sur 
celles de SANTNOS, SACTO..., et de VIP.T. que nous avons 
publiées M. Fillon et moi. 

Enfin, notre médaille de VIREDISOS est encore en com- 
munauté de type avec les SANTONO d'argent par la roue 
placée entre les jambes du cheval. 

Je n’essayerai pas d'expliquer la légende VIREDISOS; je 
me contenterai de faire remarquer que ce nom n'est pas 
sans analogie avec ceux de Viridovix et de Viridomar: et 
qu’il semble que le radical VIRID joue ici le même rôle que 
DVBNO dans les noms Dubnorix, Dubnocos et Dubnotal ; 
espérons que tôt ou tard la lumière se fera dans cette obscure 
matière du langage gaulois. 


‘ Études numismatiques, par B. Fillon, 1856, p. 20, pl. I, un 4 et 5. — 
» Rev. num , 1853, pl. I, n°° 6 et 7, lettre à M, de La Saussaye. 
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J'ai reproduit sous le n° 3 de la planche IL, l’exemplaire 
de M. de Courtois, dont M. le marquis de Lagoy a bien. 
voulu me transmettre une bonne empreinte. J'ajoute que 
le poids de mon exemplaire VIREDISOS est de 25,50, et 
celui de la médaille figurée sous.le n° 2, de 25,30 ; mais 
cette dernière est un peu oxydée. 


MÉDAILLE DES AGESINATES, VEL AMBILATRI, VEL ANAGNUTES , 
VEL ANDECAVI, 


Je rapproche la petite médaille , reproduite sous le n° 4. 
de celle qui précède, bien qu'elle en diffère essentiellement: 
par la taille et le métal, parce que-son style me parait 
convenir parfaitement à la partie septentrionale de l’Aqui- 
taine. Cette médaille est en billon pareil à celui des petites. 
pièces qui ont été trouvées en grande masse au pont de la 
Chaloire, près d'Angers ‘. 

Mais ici Je travail est aussi fin qu “il est grossier dans les 
autres ; la chevelure offre le type aquitain bien caractérisé,. 
c'est-à-dire la. distribution par masses rejetées en ar-. 
riére.. 

Au revers, on voil un cheval de style ancien, surmonté. 
d'un.symbole indéterminé, ayant entre les jambes l'initiale- 
À du nom du peuple. 

J'ai publié , il y a quelques.années, une jolie petite mé-- 
daille d'argent d’un. fin et antique travail *, qui offre éga- 
lement la seule lettre K placée sous les jambes du cheval, 
et qui peut être attribuée soit aux Cénomans, soit aux Car~ 
nutes. Elle avait été trouvée, en nombre, près du Mans. 


' Essai d’interprétalion des types de quelques médailles musttes émises par les 
Celtes-Gaulois, per André Jeuffrain. Tours , 1846, in-8. 
2 Rov. num., année 1850, p. 196, pl. III, n° 8, 
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La monnaie que je publie aujourd'hui provient, autant 
que je puis me le rappeler, d'une collection qui s’est 
formée dans }’ouest de la France. On a donc le choix entre 
les Anagnutes situés au nord des Santons, les Ambilatrt 
placés au-dessous des Namnetes et près des Andecavi, les 
Agesinates à l’est des Pictones, entre Limonum et Ava- 
ricum ; enfin les Andecavi eux-mêmes, chez qui l’on a 
trouvé un numéraire identique de poids et de métal. L’exem- 
plaire représenté pèse 35 centigrammes. 


MÉDAILLE INCERTAINE DE L'AQUITAINE. 


Je n’ai rapproché le microscopique spécimen figuré sous 
le n° 5 des deux médailles précédentes, que parce qu'il a été 
trouvé dans la même partie de la France, et que par son 
métal et sa taille, il est voisin du n° 4. 

Le style de cette petite médaille est grossier, tant au 
revers qu’à l’avers ; et n’était le cheval libre, rien dans son 
type n'annoncerait l’Aquitaine. 


MEDAILLE EPENOS-CnANoc. 


Il est des médailles qui, bien que connues d’anciepne 
date, sont dignes néanmoins de toute notre attention, et 
méritent une révision minutieuse, quand ce ne serait que 
pour bien constater l'exactitude de l'ancienne lecture et 
raffermir de temps à autre le sol chancelant de la science. 

Telle est la médaille EPENOS-€NHNOC , dont vous vous 
êtes occupé vous-même dans une lettre du 10 mars 1840, 
adressée à M. J. Lelewel '. 


1 Type gaulois, 110, 116, 129 et 135, pl. VI, n® 44 et 45. 
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Ge n'est pas que cette médaille présente, dans sa lec- 
ture , de trés-grandes difficultés, mais elle en offre néan- 
moins plus qu’une autre ‘; qu'on compare les n™ 44 et 45 
de Ia planche VI du Type gaulois, et l’on conviendra qu'il 
est difficile de trouver au droit EPENOS et GUHINOC au rex 
vers. Cependant j'ai la plus graude foi dans les reproduc- 
tions de l'illastre polonais qui, chose bien rare, voit les 
médailles avec les yeux d’un artiste en. même temps qu'a- 
vec cenx d'un savant; et, en effet, si l'on rapproche ces. 
deux figures de celles que je donne seus les n° 6, 7 et 8 
de la pl. II, on y verra plus d’un lien de parenté; mais on 
reconnaitra aussi dans ces dernières: des dissemblances qui. 
tiennent à la mobilité et au peu d’assiette de l'art gaulois, 
et qui justifient suffisamment l'irrégularité des légendes 
EPENOS dans les médailles du Type gaulois. 

Le n° 6 est un magnifique spécimen qui offre pour la 
première fois le nom EPENOS écrit ELPENOS ou EPLENOS;. 
mais la partie inférieure du P qui présente l'indice de la 
lettre L semble ne pas devoir altérer la lecture EPENOS, 
depuis longtemps fixée par l'examen de nombreux échan- 
tillons. M. Adr. de Longpérier, a bien voulu me donner sur 
cette question un avis précieux. « I] me semble, m'écrit-il, 
» qu'il ne faut considérer la petite barre qu'on voit à la 
» partie inféricure du P d'EPENOS que comme: une sorte: 
» d'apex; car la transcription grecque EIIHNOC est inva- 
» riable sur tous les exemplaires que j'ai pu voir. » 

Sur l'une des médailles de ma collection, le n° 8, l'O. 


' La lecture des médailles ganloisecs donne lieu parfois à de singulières 
équivoques; je profite avec empressement de l'occasion qui m'est offerte de 
signaler l'erreur que j'ai commise en Jisant NVCOLNVI Ja où il fallait lire 
ARCANTODAN en retournant la légende , d'après l'examen que vous aves 
fait de )’cxemplaire de M. .de La Saussaye. (Lettre à M, de Lagoy; n° 5. ) 
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d'ETIHNOC du revers est réduit à un point comme dans 
certaines inscriptions de médailles grecques. Je signalerai 
encore la forme triangulaire de la lettre P d'EPENOS , et, 
_ à cette occasion , je me permettrai un rapprochement qui 
me conduira à déterminer, à priori, la patrie de ces mé- 
dailles. 

Veuillez, je vous prie, jeter un coup d'œil sur les ROVECA 
de votre collection, et examiner plus spécialement les 
exemplaires au type du cheval marchant. Si vous comparez 
la facture bizarre de la lettre R avec celle de la lettre P 
d'EPENOS, vous remarquerez à la partie supérieure de ces 
deux lettres la mème disposition triangulaire que je viens 
de signaler, disposition insolite et qui accuse tout d'abord, 
je ne dirai pas la même main, mais au moins la même 
école, et naturellement deux émissions bien voisines l’une 
de l'autre *. 

Or j'ai déjà eonstaté, dans un précédent travail, que lee 
médailles à la légende ROVECA se trouvaient habituelle- 
ment aux environs de Meaux *; les trois exemplaires d’E- 
PENOS que je publie aujourd'hui me viennent de la même 
ville *, où ils ont été trouvés dans des lieux différents. De 
plus, M. de Longpérier m'a appris qu'il possédait lui- 
même trois EPENOS qui avaient été découverts dans le 
Meaux gallo-romain ( faubourg du Chaage) à cing ou siz 
ans d'intervalle ; ajoutant que ces pièces, lrouvées dans irois 
jardins différents, ont trois palines bien tranchées, et qu'il 
est impossible qu'elles viennent du même dépôt. Dans sa con- 
viction , ce sont la les monnaies des Metut. 


1 Cette forme triangulaire est très-caractérisée sur l’exemplaire figuré par 
M. Lelewel, pl. VI, n° 48. 
3 Bullet. de la Soc dagric., sciences et arts de la Sarthe, année 1857, Lettre à 
M. le marquis de Lagoy. 
. § Ces médailles m'ont été cédées par M. Lefebvre, de Meaux, 
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Tout ce qui précède me parait jeter un jour nouveau sur 
Rs monnaies aux légendes EPENOS et ROVECA, qui me 
semblent bien près d’être attribuées avec toute la certitude 
désirable . 

Je n’ai rien à dire touchant les types d'EPENOS; seule- 
ment le n° 6, exceptionnellement conservé, donne au visage 
du droit une expression jeune, et à la chevelure une dimen- 
sion qui ne peuvent convenir qu’à la représentation d’Apol- 
Jon-Belenus. 

Au revers l'aigle est très-nettement caractérisé , il n’y a 
d'incertain que ces deux accessoires qui pendent sous le 
ventre du cheval à l’endroit où sont d'ordinaire les étriers, 
et quan peut, ce semble, considérer comme des stimuli 
destinés à activer la course du cheval. 

Le poids du n° 6 est de 35,80, celui du n° 7, de 25,79, et 
celui du n° 8, de 28,70. | 


MÉDAILLE DE DIVITIACUS. 


J'ai publié le premier, vous vous le rappelez, dans la 
Revue numismatique de l'année 1854, p. 85, une médaille au 
pom de Divitiacus. C’est un exemplaire de ma suite qui a 
commencé le déchiffrement de ce nom un peu long pour être 
contenu dans le flan presque toujours insuffisant du nu- 
méraire gaulois ; aussi je ne serais pas arrivé au résultat si 
je n'avais découvert dans la collection de M. de La Saussaye 
un nouvel exemplaire de cette médaille, qui ne contenait 
que la fin du mot absente sur mon exemplaire ; cette fin du 
mot ...GIAGOS étant irrécusable sur l'exemplaire de votre 
honorable confrère , la lecture de mon exemplaire n’a plus 


? Voyez la note insérée à la suite de cet article. 
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été douteuse. Je donne sous le n° 10 de la planche II un 
nouvel échantillon de cette intéressante médaille, et il en 
surgira d’autres encore quand on connaîtra bien l’ensemble 
du type, témoin cet exemplaire que j'ai trouvé chez vous 
parmi quelques médailles que vous veniez d’acquérir, et 
qui n’avaient pas encore fixé votre attention. 

Le n° 10 que je publie appartient à M. Boilleau de Tours, 
qui a bien voulu me communiquer sa médaille en nature : 
celle-ci a le mérite de donner précisément la partie du type 
qui manque sur mon exemplaire publié en 1854. 

L'examen rapide du style de cette pièce conduit naturei- 
lement à la rapprocher de celle qui est cataloguée par 
Duchalais sous la rubrique VTN€LT, que j'ai proposée de 
lire YIINEXTOC ou YIIANEXTOC, et où vous reconnaissez 
définitivement le nom KNEXTOC (VENEXTOS), qui repro- 
duit assez heureusement l’ethnique des Vennecti , peuplade 
du département de I’ Aisne. 

C'est le même style remarquable par l’abondance des 
annelets et des globules qu'on retrouve jusque dans la tête 
du cheval; la coiffure des deux têtes paraît être aussi la 
même ; les cheveux sont hérissés sur leur sommet et proé- 
minents sur le front, enfin l'alphabet grec fait seul les frais 
des deux légendes. 

Je ferais trés-bon marché de ma lecture et je serais trés- 
disposé à me ranger à votre judicieux avis, si je ne voyais 
dans la première syllabe du mot VENEXTOC une petite diffi- 
culté qui m'a tout à coup préoccupé. L'inscription est tout 
entière en lettres grecques, comme celle AEIOYGJAGOS ; 
or, dans cette dernière, la lettre V du nom latin Divitiacus 
est rendue par la diphthongue OY, de même que les noms 
Vercingetorix et Vibius ne sont correctement écrits en carac- 
tères grecs qu'à la condition d’user de la diphthongue ini- 
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tiale OY. Je suis surpris qu'au même temps où l'on ortho-- 
graphiait régulièrement le nom AEIOYGIAGOC, on n'ait pas 
écrit OYENEXTOC. Permettez-moi de vous soumettre ce 
scrupule, peut-être exagéré, avec toute la réserve qui con- 
vient à la distance qui sépare mon inexpérience de votre 
tact toujours si sûr et si juste. 

D'un autre côté, j'ai voulu savoir si la médaille VENEXTOC 
s'était rencontrée quelquefois à Nizy-le-Comte , lieu où l'on 
a découvert les vestiges de Minaticum '; mon excellent con- 
frère, M. Bretagne, m’écrit qu'il n’a trouvé cette médaille 
chez aucun amateur de cette contrée ; je dois constater, par 
contre, que M. de Longpérier m’a fait connaître que cette 
monnaie n'a, non plus, jamais été découverte, à sa con- 
naissance, sur le territoire des Sylvanecti. La question reste 
donc entière , et j'ajoute que si l'on peut conclure de la trou- 
vaille d'une médaille dans une circonscription connée, à 
l'attribution de cette pièce, au peuple qui a habité cette 
région , il me semble qu'on ne peut rien induire de défavo- 
rable de ce qu'on n'ait pas constaté, jusqu’à ce jour, la 
découverte de ces monnaies dans le pays auquel on veut les 
attribuer, lorsque celles-ci sont rares et qu’on n’en trouve 
qu’un ou deux exemplaires tous les dix ans. Tel est le cas 
de la médaille VENEXTOC. 

M. le marquis de Lagoy ne possède pas cette pièce, 
bien que jusqu'à ce jour j'aie pu remarquer que toutes 
ou presque toutes les médailles qui entraient dans ma 
collection existaient plus belles dans sa suite. Je ne pense 
pes que M. de La Saussaye l'ait non plus. D’un autre côté, 
mes deux exemplaires me sont venus à deux années d’in- 


‘ M. Bretagne a publié avec M. Rouit la curieuse inscription trouvée 
en 1852 à Nizy-le-Comte. Voyez Rev. num., 1858 (article de M. de Saulcy), 
p. 439, ° | ; " 
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tervalle ; et eest le dragage dela Seine qui vous a pro. 
curé les deux vôtres. Si l’on ajoute les deux de la collection. 
Tochon d'Annecy et l’exemplaire du Cabinet de la Biblio- 
thèque impériale, l’on aura peut-être le nombre total des. 
médailles de ce type qui sont aujourd’hui connues. Il n’est 
pas étonnant dès lers qu’on n'ait pas censervé dans le pays: 
où ces médailles ont été émises, la trace de leur découverte. 

Si l'on parvient à localiser les KF NEXTOC. dans le pagus. 
Vennectus, il y aura de grandes chances pour que l'on. 
doive, comme vous l'avez pensé, attribuer nos médailles. 
AEIOYGIAGOC à Divitiacus, roi des Suessions, qui paraît 
avoir joué un grand pôle dans les. événements de la Gaule, 
sans doute un peu avant l'arrivée de César * : « Suessiones. 
» suos esse finisimos,... apud eos fuisse regem nostra etiam 
» memoria Divitiacum, tetius Gallia potentissimum.,,. qui 
» quum magna partis harum regionum, tam etiam Britan- 
» nis, imperium obtinuerit. ». 

L'expression «nostra etiam memoria,» qui peut se tra- 
duire par les mots : «de notre temps encore,» donne à 
penser que l’espace de temps qui sépare la fin du règne de 
Divitiacus du moment où écrit César n'exeède pas vingt ou. 
trente ans; dès lors, il n’est pas impossible que les Gaulois 
eussent déjà des monnaies épigraphiques. Cependant la 
question se complique de l'existence d’une autre série de: 
monnaies qui offrent aussi le nom de Divitiacus, et dont je: 
vous demande la permission de vous entretenir. 

Ces monnaies, dont le style est moins ancien , sont celles 
qu'on a attribuées jusqu'à ce jour à Divona’, et qu'il faut 
nécessairement ranger sous la même bannière que les pré- 


1 Cesar, II, 4. | 
5 Duchalais, Descript. des méd. gaul. de la Bibl. royale, n° 34. 
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tédeates. Or ces médailles offrent, comme les ROVECA et 
les EPENOS, le nom du chef écrit d’un côté en caractères 
romains , et de l’autre en caractères grecs. Cette circon- 
stance n'est-elle pas de nature à rapprocher de nous l’époque 
probable de leur émission, et n’autorise-t-elle pas même à 
penser qu'on ne saurait fixer cette émission à une époque 
antérieure à l’arrivée de César dans ces contrées? 

Je dois à votre courtoisie d’avoir pu donner, sous le n° 9 
de ma planche, la figure de la monnaie qui permet d’en- 
lever défimtivement à Divona la médaille du Cabinet qui 
présente au droit AGIOYI.... et au revers DEIV... (n° 24, 
Catalogue de Duchalais). 

J'avais eu le plaisir de déterminer cette médaille (le n° 9) 
avant qu'elle ne vous fût connue, et lorsqu'elle gisait igno- 
rée dans une collection de province; je me plaindrai d'au- 
tant moins du chemin qu'elle a pris, que, grâce à votre 
bienveillance, il m'est permis de revendiquer ici en quelque 
sorte mes droits d’autcur. 

L’avers de cette médaille est assez fruste , mais il offre 
une parfaite identité de style et méme de fabrique avec 
l'exemplaire de la Bibliothèque impériale, ce qui m'a permis 
d'en donner un dessin exact. Le mot AtIOY.... n'est point 
encore entièrement connu ; espérons qu'un autre exem- _ 
plaire viendra nous fournir quelque jour la fin du nom ; mais 
la légende latine du revers est complète ou peu s’en faut; 
elle offre au-dessus du cheval, les lettres bien lisibles 
DEIVTAC, qui donnent un nom se rapprochant suffisamment 
du nom latin Divitiacus, pour que le doute sur l'attribution 
de cette pièce ne soit plus possible. 

Le type du revers de cette médaille est le même que celui 
de la pièce à légende purement grecque; c’est un cheval 
au galop placé au-dessus d'un petit sanglier (sur l'exem- 
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plaire de la Bibliothèque impériale, Duchalais a vu un dau- 
phin sous le cheval). Je me hâte de constater que le style 
en est bien plus moderne, ce qu'on devait conclure d’ail- 
leurs de l'existence de la légende latine. 

Ces deux pièces appartiennent-elles au même personnage ? 
C'est probable , d’après l'identité du type: mais alors est- 
il possible d'attribuer au Divitiac des Suessions une mé- 
daille à légende latine? C'est un doute que je ne me per- 
. mets de formuler que très-timidement, et sur la valeur 
. duquel je sollicite un moment d'attention de votre part. 


MÉDAILLE pe BAGACUM. 


Vous connaissez les médailles muettes au type du n° 11 
de ma planche ; elles sont assez communes et se rencontrent 
dans presque toutes les collections du nord de la Gaule. 
L'exemplaire que je publie aujourd hui appartient à M. Bre- 
tagne; il présente le rare avantage de donner les deux 
premières lettres d’un mot qui peut être un nom de ville 
ou de peuple. On lit au-dessus du sanglier de l'avers, BAO. 
Nl est possible que le troisième caractère soit un annelet, 
qui ne renferme pas de point; mais dans leur ensemble, 
ces trois caractères représentent assez bien les trois pre- 
mières lettres du nom BAGacum. Toutefois, je n'attache 
aucune importance à cette attribution, qui n a pour elle 
qu'une vraisemblance peut-ètre trompeuse; c'est aux anti- 
quaires belges qu'il appartient de nous dire si ce type 
muet se rencontre à Bavay plus fréquemment qu'ailleurs. 

La question des lieux d'enfouissement est d'une extréme 
gravité pour les médailles communes. Permettez-moi de 
vous dire que j'ai éprouvé la satisfaction la plus vive 
lorsqu'un jour, en présence des médailles VANDIILOS, 


Lé 
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.VADNIILOS, VANDIAIOS, que j'avais en quelque sorte 
insünctivement attribuées à Vendeuil, vous avez bien 
voulu m'apprendre qu'on les trouvait plus fréquemment 
dans les ruines qui entourent ce village, que partout 
ailleurs. 


MÉDAILLE VLLVCCIC. 


Cette médaille est assez commune, et si je publie l'exem- 
plaire figuré sous le n° 12, c'est qu'il présente dans l'épi- 
graphie et dans le style des différences notables avec les 
variétés qui m'ont passé jusqu à ce jour dans Jes mains. 

Pour la première fois je rencontre le nom écrit, sic : 
‘YVVYCCIC. La terminaison CIC rappelle celle du nom 
CALIAGIID qui figure sur une médaille au type de l'aigle 
éployé. 

Le Cabinet impérial possède cette variété, si j'en juge 
par la description sommaire comprise sons le n° 630 du 
Catalogue de Duchalais. Mais, soit à raison de l'insuffisance 
du flan, soit à raison de l’état fruste de la pièce, notre 
regretté confrère n'a pas signalé la différence que présente 
cet exemplaire quant à la légende, et il s'est contenté de 
donner en tête de la série le nom VLLVCCI, comme sil 
figurait le même sur tous les exemplaires. 

Ainsi que l'a remarqué Duchalais, l'œil de Ja tête est 
représenté par un énorme annelet, tandis que les autres 
variétés offrent des traits assez correctement rendus. Je 
compare ce mode d'expression avec celui des médailles de 
Divitiacus et de VENEXTOS, et je suis dès lors porté à 
penser que ce type est un des plus anciens de cette série. 

La légende de cette pièce n’est pas seulement remar- 
quable par l'adjonction de la lettre C, je signalerai encore 
à votre attention la forme curieuse des deux L rendue 
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ainsi V et ressemblant presque à celle de la lettre V, tandis 
que sur les deux autres exemplaires de ma collection I'L 
présente un angle obtus. J'ai déjà fait remarquer, à propos 
des médailles CALIAGIID et SELISV, les modifications nom- 
breuses que subit cette lettre dans les légendes des mé- 
dailles gauloises. Mes observations n'ont pas convaincu 
tout le monde, je le sais; et notre érudit confrére, M. A. 
de Barthélemy, a nié qu'on pit voir un L dans la lettre 
renversée placée entre l'E et l'I de SELISV ; j'ajouterai aux 
exemples précédemment cités celui du nom CATAL, écrit 
CATAV, CATAA et CATAL sur les divers exemplaires de cette 
monnaie qui m'ont passé sous les yeux. 

Pour en finir avec les dissemblances que présente cette 
médaille, je ferai remarquer qu'on ne trouve sur cet exem- 
plaire ni pentagone ni X, mais un cercle pointé sur la 
queue de l'oiseau, et que c'est pour la première fois que 
je vois cette légende écrite de haut en bas. 

Je n'ai d’ailleurs rien de nouveau à dire touchant l’attri- 
bution de cette série de médailles. 


MÉDAILLE Mav. 


Y a-t-il quelques liens de parenté entre cette médaille 
de bronze, assez grossièrement frappée, et les jolies petites 
pièces d'argent sur lesquelles on lit : NINNO-MAVCAIIOS et 
NINNO MAVC? 11 m'est impossible de le dire; c'est la pre- 
mière fois que paraît cette pièce, qui appartient à M. Bre- 
tagne. Elle a été trouvée à Chateau-Porcien (Ardennes), et 
semble appartenir, par son style, à l'est ou au nord de la 
Gaule. Les trois annelets placés sous les jambes du cheval 
rappellent ceux des médailles d'ABVDOS, ABVCATO et 
OSNAII, tandis que les trois étoiles situées au-dessus, re- 
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portent cette médaille un peu vers l'ouest. Le temps se 
chargera encore d'élucider ces questions. 
Le n° 44, qui donne la partie supérieure du type, m'ap- 


partient. 


MÉDAILLE OYANAIA. 


Duchalais a catalogué , sous les n°’ 655 et 656, et figuré 
sous le n° 5 de la pl. III de son livre, une médaille sur 
laquelle i] a lu VINDIA. En examinant l’exemplaire du 
. Cabinet, je suis arrivé à penser qu'on y peut lire sans 
difficulté OYANAIA, le Vet l'A conjoints. D'un autre côté, 
l’exemplaire de ma collection, que j'ai reproduit sous le 
n° 45 de ma planche à l'appui de cette lettre, donne incon- 
testablement OYAN>IA; mais cette fois, ce n’est plus le V 
et l’A qui sont conjoints, mais l'A et l’N; et le delta a la 
forme du V couché, sic : > ; les autres lettres n'offrent rien 
d’extraordinaire. Le lambda grec de la fin du mot a la forme 
correcte À, à moins qu'on ne veuille lire la seconde partie 
du nom en boustrophédon et voir un lambda couché dans 
le caractère > , tandis que le À deviendrait un A, ce qui est 
possible : mais dans l'un et l’autre cas on ne peut trouver 
ici que le mot OYANAIA, qui se reduit en caractères 
romains, par VANDIL. 

Il est curieux de rapprocher cette légende de celle 
VANDIILOS ; mais ce rapprochement ne peut se faire que 
sous toute réserve, car il paraît que ce genre de pièces n’a 
pas été trouvé jusqu'à ce jour à Vendeuil. Toutefois je si- 
gualerai à votre attention les deux potins n°’ 20 et 21 de la 
pl. IX du Type gaulois de Lelewel qui proviennent de cette 
localité, et dont le dernier offre précisément le sanglier 


dans le champ, comme la médaille OYANAIJA. 
1859, — 2. 7 
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MEDAILLES MUETTES. 


Les médailles muettes offrent moins d'attrait que les 
autres ; cependant, lorsque leur type est chargé d’acces- 
soires nombreux, elles peuvent présenter un certain intérêt 
au point de vue de l'art ou des croyances de nos pères; 
ee double attrait suffirait pour les faire rechercher par ceux 
qui connaissent la pénurie de documents qui désespère 
tous les investigateurs sérieux de nos origines nationales. 

Les n“* 16 et 17 de notre pl. II offrent précisément 
ces accessoires curieux qui recommandent les médailles 
muettes à notre attention. 

Le n° 16 est une monnaie d'argent très-plate et d'un 
style assez ancien ; le revers présente un cavalier brandis- 
sant une épée : deux espèces de panaches ou de branchages 
pendent de la tête du cheval, sous le ventre duquel on 
voit un sanglier. 

Son poids est de 15,50. 

Le n° 47 est une curieuse médaille de bronze qui offre 
ane certaine analogie, dans la distribution du type, avec 
les médailles d'Agedincum. Seulement ici les deux ani- 
maux ne sont pas affrontés, car à la tête de l’un d’eux cor- 
respond la partie postérieure de l’autre. De plus, les 
deux animaux paraissent être des lions, si j'en juge 
d'après leur erimiére et leurs griffes caractérisées; un 
panache ou un branehage pareil à ceux du cheval de la 
médaille précédente pend de leur mufle; entre eux et tout 
autour on voit répandus des fleurons qui ressemblent plus 
ou moins à ces panaches. 

Au revers, on voit un cheval au galop, dont la bouche 
présente le même ornement; il est sellé et bridé, et sur 
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sa croupe paraît reposer un petit sanglier dont la tête est 
tournée vers la queue du cheval. Entre les jambes de celui- 
ci on remarque un hippocampe à tête de griffon. 

Il m'a semblé voir dans votre magnifique suite quelques 
médailles semblables à celle-ci, que je n’avais encore ren- 
contrée nulle part ailleurs. Son poids est de 35,50. 

C'est à vous qu'il appartiendra d’élucider complétement 
ces médailles muettes, qui sont appelées à faire connaître 
le symbolisme monétaire, et probablement religieux, de nos 
aïeux. Vous seul pouvez donner à ces médailles leur vraie 
valeur, en faisant comprendre aux esprits éclairés de quel 
prix sont les représentations monétaires d’un peuple qui 
n’a pas laissé d’autres monuments figurés de ses arts et de 
ses croyances, surtout quand de ce peuple est sortie la 
grande nation qui occupe aujourd hui un rang si élevé 
dans le domaine de l'intelligence. 


Veuillez agréer, etc. 
E. HucHer. 
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MONNAIES GAULOISES A LA LÉGENDE ROYECA, 





M. E. Hucher l’a fort bien dit dans sa lettre à M. le mar- 
quis de Lagoy sur la numismatique gauloise : « La science 
n'est pas pressée, elle procède à pas lents. » Nous ne vou- 
drions pas lui faire quitter cette sage allure, en essayant de 
trancher une question qui à nos yeux même reste fort dou- 
teuse ; mais nous nous permettrons de soumettre au lecteur 
quelques observations qu'il pourra joindre au dossier de 
notre antique monnaie nationale. 

Les monnaies à la légende EPENOS-CITHNOC que l’on 
trouve fréquemment à Meaux paraissent porter un nom 
d'homme; c'est un nom dont à la vérité nous n’avons pu 
constater la présence dans aucun texte historique ou épi- 
graphique, et nous nous sommes parfois demandé s’il ne 
se trouvait pas caché dans une fausse transcription, qui 
aurait produit le IATINON dont Ptolémée seul fait la ville 
des Meldes. Nos monnaies gauloises portent l'éthnique 
masculin que nous considérons comme le nom du Genius 
loci, du djuo:. Entre GITHNOC et IATINOC, la différence 
n'est pas telle qu'elle n'ait pu être produite par un copiste ; 
elle paraîtra moindre encore si on tient compte de la pro- 
nonciation I de l’H, de la forme prolongée que les calli- 
graphes donnaient à la barre supérieure du II. Mais ce ne 
sont la que des hypothéses. 

On remarquera que les monnaies à la légende ROVECA 
présentent, comme celle d'EPENOS, une transcription 
grecque. C’est un lien de plus entre toutes ces pièces que 
l'on recueille dans le même territoire. Si nous étions bien 
fixés sur la valeur du mot EPENOS, nous pourrions plus fa- 
cilement discuter celle de ROVECA. 
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La forme de ce nom, en effet, ne nous guide pas sufli- 
sainment. Nous connaissons le nom d'homme SVICCA sur 
une médaille des Gaulois de Pannonie, INDERCA dans une 
inscription de Bordeaux, PRVOCA dans une inscription de 
Metz; les vases de terre enduits d’une couverte rouge nous 
fournissent les noms des potiers CABVCA (Windisch) et 
CABVCCA (Autun), TOCCA (le Châtelet, Paris, Nimègue), 
LVCCA (Colchester), MERCA (Voorburg), RICA (Nimégue), 
’ RIVICA (Londres), VECA (Saint-Remy ), etc. 

Mais parmi les noms de lieux, nous rencontrons Solima- 
riaca, et Atuatuca des Éburons, Caranusca entre Metz et 
Trèves, Ariolica près Orbes, et Artiuca près Troyes, Aspa- 
luca près Oloron. 

TVROCA même, inscrit sur une monnaie d'argent, pour- 
rait bien être un nom de lieu, puisqu'il se lit au revers de 
VIRODV qui a l'apparence d'un nom d'homme (Cf. le nom 
du gladiateur gaulois VIRIOD, tracé sur une muraille de 
Pompéi près de celui de VIRIOFAL que nous retrouvons 
écrit VIPOTAL [ Viretal] sur une monnaie gauloise ) ‘. 

La géographie des Gaules nous fournit encore Tasciaca, 
Baudobrica, Cerebelliaca, Vindausca, Bonconica, Catuiaca, 
Darentiaca, Manuesca, Petinesca, Curmiltaca, Robrica, etc. 

Maintenant, qu'on nous permette de reproduire une note 
que nous avons insérée dans le n° du 45 août 1845 de la 
Revue archéologique (p. 315). 

« Un vigneron de Vendrest (canton de Lizy, Seine-et- 
Marne), en enlevant quelques pierres de grès, trouva dans 
le sable, il y a peu de jours, une hache de fer de 22 centi- 
mètres de long, et un os de tibia à l'intérieur duquel étaient 
cachées quinze monnaies gauloises. Sept de ces monnaies 


1 Raffacle Garrucci , Inscript. gracées au trail sur les murs de Pompéi, 1854; 
p. 43, pl. IX, n° k. — Rec. num., 1856, p. 84. On remarque le parallulisme 
des formes VIRIOD-VIRODY et VIRIOTAL-VIROTAL. 
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sont d’argent et de coins variés. Elles portent, au droit, 
une tête de femme élégamment coiffée, le cou orné d’un 
collier de perles, et placé au centre d'une grande couronne 
(de myrte) ; au revers, un cheval galopant à droite, derrière 
lequel s’élève un cep de vigne; dans le champ, une plante 
à trois lobes, et sous le cheval un cartouche contenant le 
mot ROVECA. 

» Parmi les pièces de bronze, cinq présentent une tête 
casquée et, au revers, un Pégase avec la légende CRICIRV. 
Sur une autre, on voit une tête de Gaulois avec le torques 
national et le mot ROVECA; au revers, un cheval. Deux 
enfin portent une tête casquée devant laquelle on lit 
POOYIKA, transcription grecque de ROVECA, qui, au re- 
vers, accompagne la figure d'un lion. » 

Ces quinze monnaies furent immédiatement achetées par 
nous pour le Cabinet des médailles, et pour M. de La Saus- 
saye qui eut les doubles. 

Les piéces acquises par le Cabinet des médailles ont été, 
un an plus tard, classées par Duchalais dans sa Descrip- 
tion des monnaïes gauloises (n* 473-h7h, 479, 483), mais 
notre regrettécolléguea négligé d en indiquer la provenance. 

Disons maintenant que si Roveca n'est pas un nom 
d’homme, ce pourrait étre le nom de Crouy sur Ourcq, 
bourg considérable et fort ancien, situé tout prés de Ven- 
drest. Certainement, entre Roveca et Croviacum la diffé- 
rence est assez considérable ; le grec Poovmae est plus voi- 
sin de la seconde forme ‘. A une certaine époque, une 
aspirée s'est attachée à la lettre initiale de quelques noms 
de lieux, par exemple à celui de Rennes, Hredones. Peut- 
être le Rouy de la Nièvre et les deux Rouy de la Somme, 


1 Entre ROVECA et POOYIKA, d'une part, EPENOS et €MHNOC, de 
l'antre, il y a coincidence, en ce sens que le grec donne dans les deux noms 
na son plus aigu à la voyelle intérieure. 
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nous indiquent-ils la forme qu'avait le nom de Crouy au 
temps des Gaulois ? 

Il nous a semblé utile de faire connaître la découverte 
faite dans le voisinage de Crouy, de monnaies d'argent et de 
cuivre portant la légende ROVECA; toutefois nous n'enten- 
dons pas en tirer une conséquence décisive. La trouvaille 
que nous avons signalée a fourni cinq pièces à la légende 
CRICIRV semblables, pour la fabrique, à quelques monnaies 
de Roveca (voy. Lelewel, T'ype gaulois, atlas pl. IV, n* 58 
et 56), et nous ne voudrions pas néanmwins attribuer ces 
monnaies à Crécy, bourg voisin de Meaux, alors que nous 
connaissons les noms de potiers CRICIRO (Neuwied, Augst 
Voorburg) et CRICIRONVS (Amiens), sans compter CRI- 
CIRI qui figure dans une inscription de Langres. 

L'oiseau aux ailes éployées qui accompagne le cheval: au 
revers des monnaies d’Epenos se retrouve comme type 
principal sur des monnaies portant les légendes VANDIILOS. 
et CALIAGIIID (Lelewel, Type gaul., atlas pl. IV, n° 5, 
pl. V, n° 17. — Rev. num. 1855, pl. X). M. Hucher, sans oser 
attribuer la seconde variété à Chailly, en Brie, fait néan- 
moins remarquer le rapport si frappant qui existe entre 
l'inscription de la monnaie et le nom de Calagum que 
donne la Table théodosienne. Le rapprochement nous a 
paru très-important. A fa vérité, nous n'avons jamais en- 
tendu dire que l’on eût trouvé dans le territoire de Chailly 
des monnaies à la légende CALIAGIITI. Pendant vingt aus, 
à partir de 4824, un habitant de ce village, où nous 
sommes allé souvent, a recueilli pour nous les monnaies 
antiques dont le labourage amenait la découverte et, outre 
un grand nombre de pièces romaines, il ne nous a remis 
qu'un trés-beau bronze d’Epenos. Nous consignons ces. 
faits, dont on pourra sans doute plus tard tirer quelque 
parti. AD. DE LONGPÉRIFR. 
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AMYNANDRE, 


ROI DES ATH\MANES. 





Téte casquée de Mars a droite. 

y. [AQA]JMANOQN. AMYNANAPOS. Levrier courant à 
droite, Æ. 3. — Cabinet du roi, à Turin. 

L’Athamanie était un district du nord de la Grèce , situé 
entre la Thessalie et l'Épire, borné à l’est par la chaîne 
du Pinde; à l’ouest par la rivière Arachthus. Habité par 
une population guerrière, mais peu civilisée, ce pays n'eut 
quelque importance qu'après la chute de la monarchie 
épirote ; pendant les guerres incessantes qui signalèrent le 
long règne de Philippe V de Macédoine, les Athamanes 
jouèrent un rôle assez important, sous la conduite de leur 
roi Amynandre, celui dont nous publions le premier monu- 
ment numismatique. 

En racontant les événements de l’année 220 avant Jésus- 
Christ, l'historien Polybe fait mention d'un certain Amynas, 
roi des Athamanes , parent de Scerdilaidas, rei d'Illyrie  ; 
c'est probablement le même personnage qu’Amynandre , 
nom dont Amynas est une forme abrégée. Dans tous les 
cas, on trouve Amynandre occupant en 208 une position 
influente ; il fut choisi à cette époque par les Etoliens et les 


*Polyb., IV, 26. 
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peuplades voisines comme médiateur entre eux et Philippe 
de Macédoine :. 

Il paraît que la médiation n’aboutit à aucun résultat, 
probablement à cause des prétentions des Étoliens ; car un 
peu plus tard Philippe obtenait d Amynandre la faculté de 
passer à travers l'Athamanie pour pénétrer dans la haute 
Étolie, expédition dont le résultat fut de déterminer les 
Étoliens à demander la paix. Amynandre reçut en récom- 
pense de Philippe l’île de Zacynthe. Il avait épousé quel- 
que temps auparavant Apamé, fille d'un certain Alexandre 
de Mégalopolis, qui se prétendait issu des rois de Macé- 
doine, et qui en conséquence avait donné à son fils le nom 
de Philippe. Amynandre envoya son beau-frère comme 
gouverneur à Zacynthe *. 

En 205 il assista, avec d'autres chefs épirotes et acar- 
naniens, à la conférence qui eut lieu à Phænicé, en Épire, 
entre le roi Philippe et le général romain Sempronius; la 
paix fut conclue à cette occasion *. En l'an 200, au com- 
mencement de la guerre contre Philippe, Amynandre vint 
au camp romain, et accepta la mission d’exciter les Etoliens 
à se déclarer contre les Macédoniens. Deux ans plus tard, 
à la suite de la vict’ ire de Flamininus, en Epire, il entra en 
Thessalie, en ravagea une partie et s'empara de la ville 
importante de Gomphi *. On le trouve la même année, as- 
sistant à l’entrevue qui eut lieu à Nicée entre le consul ro- 
main et le roi de Macédoine; et pendant l'armistice qui la 
suivit, il fut envoyé à Rome par Flamininus, afin d’ap- 
puyer par ses conseils la politique que le consul suivait en 


1 Tit.-Liv., XX VII, 30. 

s Tit.-Liv., XXXV, 47; XXXVI, 31. — Appiau., Syr., 13. 
3 Tit.-Liv., XXIX, 12. 

» Tit.-Liv., XXXI, 28; XXXII, 14, 
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Gréce '. Il continua à servir la cause romaine , et après Ia 
défaite de Philippe à Cynocéphales (197 avant J.-C.), il fut 
présent au congrès tenu près de Tempé ; et dans les arran- 
gements définitifs qui furent proclamés l’année suivante à 
Corinthe, il eut pour sa part les places qu'il avait enlevées 
à Philippe *. 
Amynandre n'avait pas eu à se plaindre des Romains; 
cependant lorsque la guerre éclata entre eux et Antio- 
chus III, roi de Syrie, il embrassa le parti de ce dernier 
(192 avant Jésus-Christ). C’est à l'instigation de son beau- 
frère, Philippe de Mégalopolis, qu'il se rangea parmi les 
ennemis de Rome; ce dernier espérait que si les Romains 
étaient vaincus, leur chute entrainerait celle de Philippe de 
Macédoine, maintenant leur allié, et il croyait pouvoir faire 
valoir alors les droits qu'il prétendait avoir au trône de 
Macédoine. Amynandre prit part à la campagne en Thes- 
salie contre Philippe et les Romains, et s empara de Pellinée 
(191 avant Jésus-Christ) ; mais à l'arrivée du consul Aci- 
lius la ville se rendit et Philippe de Mégalopolis qui y com- 
mandait fut envoyé prisonnier à Rome; le roi de Macé- 
doine envahit à son tour l’Athamanie, et Amynandre dut 
aller se réfugier à Ambracie avec sa femme et ses enfants’. 
Après la prise d’Héraclée, les Étoliens étant venus traiter 
avec Acilius, une des conditions qui leur fut imposée était 
de livrer Amynandre; mais ils ne purent s'y décider et la 
guerre continua *. À la même époque, Amynandre chassé 
de ses États, perdait l’île de Zacynthe ; après le départ de 
son beau-frère Philippe, il en avait confié le commandement 


t Polyb., XVII, 1,10. 

2 Tit.-Liv., XXXIV, 34. — Polyb., XVIII, 19, 30. 
4 Tit.-Liv., XXXVI, 10, 14. — Appian., Syr., 17. 
* Tit.-Liv., XNXVI, 24, 29. — Polvh., XX, 10, 
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à Hiéroclés d’Agrigente; et ce dernier, à la nouvelle de la 
défaite de son maître, s’empressa d'entrer en négociation 
avec Diophanés, préteur des Achéens, et lui livra l'île 
moyennant une somme d'argent :. | 

Deux ans ‘après (189 avant Jésus-Christ) l’Athamanie 
rentrait sous le sceptre d’Amynandre. Les Athamanes mé- 
contents des lieutenants de Philippe, rappelérent leur an- 
cien prince, et lorsqu'il se présenta à Ja frontière, avec un 
corps de troupes étoliennes, ils chassérent les garnisons 
macédoniennes. Philippe arriva bientôt en personne pour 
reconquérir la province, mais il éprouva un échec impor- 
tant, et dut laisser Amynandre maître du pays *. A peine 
remonté sur le trône, Amynandre se hâta de faire la paix 
avec Rome, et envoya des ambassadeurs à la fois au sénat, 
et aux Scipions qui étaient alors à Éphèse après leur victoire 
sur Antiochus *. La paix lui fut accordée , et peu de temps 
aprés, le consul Fulvius ayant mis le siége devant Am- 
bracie, Amynandre, qui avait passé presque tout le temps 
de son exil dans cette ville, et qui désirait lui épargner les 
horreurs d'une prise d'assaut, arriva au camp romain pour 
négocier une capitulation ; il y réussit et Ambracie fut sau- 
vée *, Depuis ce moment il n’est plus mentionné dans l'his- 
toire. 

Voilà tout ce que les auteurs nous apprennent au sujet 
d’Amynandre; mais une inscription trouvée à Téos fournit 
quelques détails de plus. Elle fait partie d’une série nom- 
breuse de décrets rendus par différents peuples et villes, et 
reconnaissant le droit d'asile du temple de Dionysus à 


! Tit.-Liv., XXXVI, 31, 32. 

2 Tit.-Liv., XXXVIII, 1, 2. 

3 Tit.-Liv., XXX VIII, 3. — Polyb., XXII, 8. 
* Tit.-Liv., XXXVIII, 9. — Polyb., XXII, 12. 
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Téos. Les plus importants sont ceux des Romains, des Eto- 
liens et des Athamanes '. Le décret du sénat romain fut 
rendu pendant la préture de M. Valerius Messala, c’est-à- 
dire en l'an 193, et il détermine la date approximative de 
tous les autres. Celui des Étoliens est daté de la magistra- 
ture d'Alexandre de Calydon, sans doute cet Alexandre sur- 
nommé Isius, qui de 198 à 189 fut un des prineipaux chefs 
étoliens. Celui des Athamanes doit étre de la méme année 
que celui des Etoliens, puisque les mêmes envoyés de Téos, 
Pythagore et Clitus, y sont nommés; mais il doit aussi étre 
antérieur à l’année 191, époque à laquelle Amynandre per- 
dit son royaume ; il appartient donc probablement à la même 
année que celui des Romains, à l'année 193. Cette inscrip- 
tion nous apprend deux faits importants : d'abord qu'Amy- 
nandre n'était pas seul chef des Athamanes; il partageait le 
pouvoir avec un autre chef nommé Pythodorus, soit qu'ils 
régnassent conjointement, soit, ce qui est plus probable, 
qu'ils gouvernassent chacun une fraction distincte de la na- 
tion des Athamanes; en second lieu, qu'il ne portait pas 
dans son pays le titre de roi, quoique tous les auteurs le 
désignent ainsi. En ceci la médaille est d'accord avec l'in- 
scription. 

Les monnaies des Athamanes sont rares; parmi le petit 
nombre de types connus, on trouve celui d’un guerrier de- 
bout *, probablement la figure de Mars, dont la tête est 
gravée sur notre médaille. Le levrier au revers se rap- 
porte sans doute au mythe d’Atalante, si répandu chez les 
Étoliens. W. H. WaDDINGTON. 


1 Lebas, Inscriptions, n°° 60, 83, 85. — Bœckh., Corp. Inscript. Græc., 
ne 3045, 3046. 
3 Mionnct, Étolie, n° 21. 
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MEDAILLES GRECQUES 
DE LA COLLECTION PALIN. 


(Pl. IL.) 





M. le chevalier de Palin, ministre de Suéde 4 Constanti- 
nople, que ses voyages et ses publications archéologiques 
ont fait connaitre du monde savant, avait formé, pendant 
un séjour de dix-huit années en Orient, une riche collection 
de médailles antiques. Cette collection vient d’être apportée 
à Paris, où elle sera prochainement mise en vente. 

Nous avons été admis à l’examiner avant sa dispersion, 
et nous donnons ici la description de quelques pièces qui 
méritent, à divers titres, d'attirer plus particulièrement 
l'attention des antiquaires. 


ALEXANDER PHERÆORUM TYRANNUS. 


Téte de femme, avec collier de perles, tournée de trois 
quarts a droite. 

5. [AA JEZANAPEIOS. Cavalier casqué, armé d’une cui- 
rasse, les jambes chaussées de bottines, tenant une lance 
horizontale, et dirigeant son cheval a droite. Sur le flanc 
du cheval, une bipenne en relief. — Argent. (Pl. III, n° 4.) 

La célébre collection Thomas Thomas renfermait une 
variété de cette belle monnaie. La légende du revers est 
AAE=ANAPOY, et M. Burgon, le savant rédacteur du ca- 
talogue de cette collection, y avait vu le nom d’un roi de 
Pæonie encore inconnu comme Lyccius. La tête de face que 
porte ce tétradrachme est dans le style de la belle tête 

7.° 
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d’Apollon des monnaies d’Amphipolis, ville trés-voisine de 
la Péonie. Le cavalier du revers est presque identique, 
pour l'attitude et l'ajustement (mais bien supérieur pour le 
style), à celui des monnaies de Patraüs. 

Sur la croupe du cheval que représente la monnaie 
d'Alexander publiée en Angleterre, on remarque une 
bipenne en relief. Sur le cou du lion représenté au revers 
d'un tétradrachme de Lyccius (publié par Borrell), on voit 
un signe en relief indiqué comme un J"'. Il y a là un trait 
commun, une particularité locale qui relie ces monnaies et 
qui autorisait à les classer à la mème contrée. Néanmoins 
M. Borrell d'abord, M. Charles Newton ensuite, ont at- 
tribué le tétradrachme de la collection Thomas à Alexandre, 
tyran de Phères, personnage célèbre qui périt assassiné 
en 357 avant J.-C., deux ans après la naissance d’ Alexandre 
le Grand. 

Dans un trés-intéressant article du Numismatic Chronicle, 
M. Newton a fait remarquer que la bipenne qui se voit sur 
le corps du cheval est répétée une seconde fois dans le 
champ de la monnaie, et il rappelle 4 ce sujet que, suivant 
un scoliaste d'Homère , Théopompe attribuait à Alexandre 
de Phéres un culte particulier pour Bacchus, surnommé 
hache à Pagasæ : Qedround: grow AXéEavdpoy Depziov Auéyvaoy 
tov tv Ilæyaozts $5 évadeito médexv:;, edoebeiv dixpopes *. 
Le rapprochement est trés-judicieux; mais M. Newton 
ajoute que le tétradrachme d'Alexandre « n’offre aucune es- 
pèce de ressemblance» avec la monnaie de Phere’, 

1 Num. chronicle ,t. IV, 1841, p. 10. 

2 Schol. ad Hom., fliad., XXIV, v. 428. — Ce passage, attribué par 
M. Welcker au grammairien Théopompe (De cycl. Hom., p. 29), a été restitué 
par C. Müller à Théopompe de Chio. iFragm. hist. græc., éd. Didot, vol. I, p. 332.1 


8 Num, chron., 1845, p. 113. « The silver coin we are here discussing hss 
no kind of resemblance to any of these | those of Phere ). » 
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et que la tête de face présente une analogie frappante 
avec celle de Philippopolis, que J. Millingen attribue à 
la Thessalie’. Nous sommes tout à fait d'accord avec 
notre savant ami sur le second de ces points, sans tou- 
defois arriver aux mêmes conclusions. La monnaie de 
Philippopolis n’est pas thessalienne. Etienne de Byzance 
dit que Thebæ de Thessalie, et Gomphi, ont été surnom- 
mées Philippi. Millingen remarque que ce changement 
de nom est dû à Philippe V, roi de Macédoine, fils de 
Démétrius *, sans faire attention au style de la monnaie 
d'argent qui accuse une origine antérieure de près d’un 
siècle et demi au règne de Philippe V (220-178 av. J.-C.). 
Si cette monnaie avait été frappée dans l’une des deux 
Philippi, elle porterait la légende DIAIITION; on y lit 
®IAINMONOAITON, ce qui n’est pas du tout la même 
chose; elle a donc été frappée dans cette ville de Philippo- 
polis, qui est située en Thrace, au nord-est de la Péonie, 
et qui devait son nom à Philippe, père d’Alexandre. C’est 
une monnaie du 1v° siècle. Le Jupiter assis se voit, au re- 
vers, comme sur la monnaie d’Audoléon, qui faisait partie 
de la célèbre collection Pembroke *. 

Les monnaies d'argent de Phères n'offrent pas de res- 
semblance avec les tétradrachmes des collections Thomas 
et Palin: en cela M. Newton a tout à fait raison. Mais il 
n’en est pas de mème de la monnaie de bronze. La pièce, 


2 Ancient coins of Greek cities and kings, 1831, p. 46, pl. III, n° 10. — Cata- 
logue of the Thomas collect., p. 171, n° 1284. 

2 Polyb., Hist., lib. V, e. 100. — Le témoignage d'Étienne de Byrance nous 
explique comment il faut entendre ce passage de l'historien : Tevdpevoc & 
nbpios tiny Onbav , roc pty Owicyovtac olxrtopas “nvdoarodicato” Maxeddvac 
® elsomisacs, Pidtxnov thy rdv dytt On6dv xatwvdyacey, , 

8 Num. ant. collegit Th. Pembr., 1746, p. 11, tab. 42. — Catal. of the Pemar. 
eollect., 1848 , p. 116, n° 520. 
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qui a été assez mal gravée dans le recueil d'Hunter et dé- 
crite par Mionnet (n° 255), ne représente pas, comme ces 
savants l’ont cru , une tête de femme couronnée d'épis près 
de laquelle est un poisson. M. Mionnet en décrit un second 
exemplaire qui appartenait à M. Rollin (n° 252), et y voit 
une tête d’Apollon de face accompagnée d'un poisson. 
Cette seconde interprétation n'est pas meilleure que la 
première. On peut facilement s’en assurer en examinant la 
monnaie qui existe à la Bibliothèque impériale. La tête de 
face est bien celle d'une femme, et le symbole placé près 
d'elle n’est pas un poisson, mais une torche, laquelle se 
voit aussi sur le tétradrachme de la collection Th. Thomas. 
La monnaie de bronze étant du même module que les 
tétradrachmes d'Alexandre, l'identité du type ressort au 
premier coup d'œil. 

Au revers de la monnaie de bronze de Phères, on voit 
Hécate, vêtue d'une longue tunique, tenant une torche et 
assise sur un cheval au galop, allant à droite. 

La même divinité se retrouve assise sur un cheval mar- 
chant au pas, vers la gauche, sur une monnaie de Phères 
de petit module qui porte au droit une tête de lion‘. Or, 
M. le duc de Luynes possède deux drachmes, représentant 
cette même tête de lion accompagnée du nom d’Alexandre 
et d'une bipenne , au revers d’une tête de femme, tournée 
4 droite , avec une main tenant une torche. 

Le parallélisme des types est donc complet. 

Suivant le passage de Théopompe, indiqué plus haut, ce 
fut à Crannon que les ossements du tyran Alexandre, re- 
trouvés par la protection de Bacchus-hache, reçurent la 
sépulture : Katamovtwiéyto; dé AleZdvdpou » Atovucos Gvap 
émioTos tit tay ahlewy ÉLÉAEUOEY avoracely toy gopudy Tay OoTay 


1 Mionnet , Description, Supplément, t. III, p. 305, nos 252, 253, 255. 
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& de deka és Kpayvovx rois oireious anédwrey, oi dé Behav. 

C'est précisément à Crannon que le colonel Leake a re- 
cueilli un très-curieux bas-relief votif, un avd@yye qui a 
été publié par Millingen, monument qui nous montre Hécate 
vêtue d'une tunique talaire et d’un péplus tenant une longue 
torche et touchant de Ja main droïte la tête d'un cheval 
placé devant elle; un chien accompagne la déesse . 

La même divinité dadophore se voit sur un médaillon 
d’Antonin , que Buonarroti croyait frappé en l'honneur. de 
Faustine la mère *. 

Le tétradrachme de la collection Palin diffère de celui 
du Musée Britannique en ce qu'il porte AAEZANAPEIOZ 
au lieu d AAEZANAPOY ; c'est-à-dire un adjectif au lieu 
d'un nom d'homme. 

A l'époque où ces monnaies furent frappées , Alexandre 
le Grand n'était peut-être pas né; et si l'on doit admettre 
que le héros macédonien ait été, sur la fin de son règne 
ou après sa mort, l'objet d'un culte assez sérieux pour 
justifier la composition de noms dérivés du sien, on ne 
pensera pas sans doute qu'un semblable honneur ait été 
fait à ses prédécesseurs qui portèrent le même nom. 

AdeEdvdoeiog ne peut donc se rapporter qu’à la monnaie 
même, et comme entre tous les noms de monnaies appli- 
cables à la pièce que nous examinons oratio est le seul qui 


- soit masculin, nous n'avons pas à hésiter. 


Héron d'Alexandrie dit : Ode otpatñp dpayuas À Eye. 

Dans l'Évangile de saint Matthieu , nous voyons que lors- 
que Jésus-Christ vint à Capharnaüm on lui demandait le 
tribut de deux drachmes, et que voulant l'acquitter pour 
lui et pour Pierre, il envoya ce dernier pêcher un pois- 


# Ancient unedited monuments, series II, London, 1824, p. 31, pl. XVI, n° 1. 


2 Osservaz. sopra alc, medagl, ant., pl. IIT, n° 1. , 


1868.— 2, 8° 
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son dans la bouche duquel devait se trouver le statére 
qui lui servirait à payer les quatre drachmes : Evpyoe, 
otatips * éxeivoy Axbawy doz aÜtoic duti Enel xxi od. 

Le statère d'argent est donc bien un tétradrachme, et 
l'alexandrius doit prendre sa place dans la numismatique à 
côté des philippei et des darici. 


ALEXANDER MAGNUS. 


Tête d’Alexandre couverte de la dépouille d’un lion, à 
laquelle se mêle une couronne de pampre. 

#. BASIAENZ AAEZANAPOY. Jupiter Aétophore assis 
à gauche, la main gauche reposant sur une haste. Dans le 
champ QE; sous le trône , monogramme. — Tétradrachme. 
(Pl. III, n°2. ) 

Aprés la publication du savant ouvrage de M. Louis 
Müller sur la numismatique d’Alexandre le Grand, il est 
bien difficile de trouver quelque particularité nouvelle à 
signaler dans le type des monnaies de ce prince. I] nous a 
cependant semblé utile de faire graver un tétradrachme qui 
offre une tête très-rudement exécutée, bien certainement 
fort longtemps après la mort du roi macédonien, et que 
l'artiste a tracée sans trop se rendre compte des modèles 
qu'il voulait reproduire. Il nous paraît évident que, troublé 
par le souvenir des titres de Bacchus et d’Hercule donnés à 
Alexandre , le graveur est resté indécis dans son interpré- 
tation du type primitif, altéré déjà à l’époque où il travail- 
lait, et qu'il a transformé en pampres une partie de la dé- 
pouille du lion. Peut-être aussi le type des tétradrachmes 
de Thasos a-t-il eu quelque influence sur la manière dont la 
tête d'Alexandre a été modifiée. 

Le monogramme placé sous le siége de Jupiter a toujours 
été lu OAH, et, en conséquence, on classe à Odessa les. 
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monnaies qui le portent. Mais comme il y a pour Odessa d’au- 


tres monogrammes, disposés d’une façon toute différente, 
-et dans lesquels lomicron est nettement accusé, il nous 


parattrait plus naturel de lire ici HAQ ( Hdwvol ou Hduves ); 
car il y a un Q qui ne peut entrer dans le nom d Odessa. 
On sait d’ailleurs que les Edoniens étaient voisins de Thasos. 
Les antiquaires connaissent les précieux octodrachmes con- 
servés au Musée Britannique, sur lesquels on lit : FETA 
HAQNAN BASIAEQS et l'ETAZ HAONEON BASIAEY2’. 
Il serait extraordinaire que le peuple qui a fait frapper ces 
belles et grandes monnaies et qui possédait de riches mines 
dor et d'argent, ne soit pas représenté dans la numisma- 
tique de l'époque post-alexandrine. 

Aprés avoir examiné attentivement les diverses variétés 
de tétradrachmes au type d'Alexandre qui portent le mono- 
gramme HAQ, nous n'avons pas trouvé d'obstacles à la 


Classification que nous proposons ici. 


ALEXANDRIA TROAS. 


Tête laurée d’ Apollon tournée à gauche. 

8. AAEZAN. ATIOAAQNOS IMI@EQS. Apollon Smin- 
thien debout à droite, la main droite étendue, et tenant un 
arc de la main gauche ; dans le champ, la date PAT (137). 
Derrière la figure du dieu, deux monogrammes. — Tétra- 
drachme. (PI. III, n° 3. ) 

Cette belle monnaie appartient à la série expliquée d'une 
facon si complète et si intéressante par mon savant ami 


' Millingen , Sylloge of anc. unedited coins, London (Paris, Didot), 1837, 
pl. I, n= 15 et 16. . 
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M. J. de Witte’. Elle se fait remarquer par sa date qui est 
de quatre années plus ancienne qu’aucune de celles qui 
sont inscrites sur les tétradrachmes connus. De méme que 
sur la pièce datée de l'an 141, on n’y voit pas le nom du 
magistrat écrit tout au long, mais bien deux monogrammes 
dans le champ. Noug ne pouvons encore préciser en quelle 
année le changement s’opéra; mais on constate déjà qu'à 
partir de 483, pendant qu'un nom d'homme vient prendre 
place au-dessous du nom de la ville, les deux monogrammes 
qui représentent bien certainement des noms de magistrats 
ont disparu ; on ne voit plus dans le champ qu’un groupe 
de caractères où l’on peut retrouver AAGEZAN avec un 
epsilon lunaire, forme certainement plus ancienne qu’on 
n'est en général disposé à l'admettre. Ce dernier mono- 
gramme se continue pendant cinquante-quatre ans sur les 
monnaies que nous connaissons (de l’an PIT, 183, à SAL, 
236) et peut avoir duré plus longtemps, puisque d'une 
part nous ne savons pas si nous possédons la dernière mon- 
naie de cette série, et que d'autre part il existe une lacune 
de quarante et un ans entre le tétradrachme de 141 et celui 
de 183. 

Au sujet du mot Zuw8eÿç, nous ferons remarquer d’abord 
que l’adoucissement du Z devant Ja labiale M est un fait 
dialectique particulier à l'Asie Mineure. Nous savons que le 
nom de Smyrne est écrit Zuüpva sur certaines monnaics, et 
qu'on trouve le nom gaulois Smertorix * écrit ZMEPTOPI= 
sur des bronzes d’Eumenia et de Fulvia de Phrygie. C’est 
ainsi qu'en russe la consonne forte S se change en Z devant 


1 Revue num., 1858, p. 1 et suiv. 

2 Cf. Smertæ (Ptol., II, 3, 12), Smertulitanus de Nantes ( inser. de Worms), 
Smertomara (Anthol.), Smertuccus (inscr. d'Utrecht), Smerius ou Smertus 
( insor, de Nîmes), I. Smert .mat. ( inser. des Baux ). 
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la labiale B. Mais cela ne doit pas nous détourner du sens 
primitif. | 

Les anciens ont pensé que Spwwev< était dérivé de ZuivBo:, 
qui serait le nom phrygien, troyen et crétois du rat et de 
la souris. Cependant il ne faut pas beaucoup compter sur la 
philologie des écrivains grecs et latins; sans doute opiv6oc, 
avec la signification d’ordure ou de vermine, pouvait s'ap- 
pliquer aux souris; c'était onic qui était le nom de cet 
animal. 

Le type du nom de la souris est le sanscrit mouschas , du 
radical mousch, voler, dérober. Il se retrouve dans les. 
langues indo-européennes sous les formes.mousch (persan), 
mus (lat), maus (all.), mouse (angl.), muys (flam.),. 
pos (gr.), mysche (russe), mots qui tous aussi bien que. 
mouschas signifient souris. 

Spb, est donc une altération du type primitif, produite. 
après.la séparation des tribus qui avaient. emporté les mots 
réguliers que nous venons de citer. L'étude des inscriptions. 
cunéiformes de la Perse, en nous montrant que le nom 
véritable de Smerdis ne commence pas par une sifflante, ce. 
qu'Eschyle savait (Pers., v. 77h), prouve que c’est bien à 
l'Occident qu'est due l'articulation ZM. Le grec employait 
les deux formes puxpo:-ouxpés, uvôpos-auudpôc, puxtip- 
apuatiip, pipawa-auipawa, upryk-ouipryé, etc. En russe 
aussi on trouve des mots à double forme, tels que mirnyi- 
smirnyi (paisible) et moutchile-smoutchite (tourmenter), etc. 
Mais il faut faire attention à l’origine de cet.état, qui tient: 
à l'emploi de la préposition S pour marquer l'accomplisse- 
ment. 

C'est ainsi qu'en grec un certain nombre de mots, tels 
que Capeviw, Cérupoc, baypuoos, Caeos, sont construits 
à l'aide d’une préposition augmentative. 
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Cette articulation SM est si naturelle chez les Slaves, que 
les Russes ont fait passer dans leur langue les deux formes 
smirna et mirra pour le nom de la myrrhe; tandis que la 
langue latine proprement dite n'offre pas un seul exemple, 
non-seulement de la double forme, mais même de l'emploi 
des caractères SM au commencement d'un mot. 

Il ne serait peut-être pas impossible que le surnom 
Zuwôe, dans lequel on entrevoit un accusatif uni au ra- 
dical 6e, suivant le mode qui a présidé à Ja formation du 
mot vouysyñç, eut fait croire à l'existence d’une ville nom- 
mée Sminthé , qui est probablement imaginaire. 

Il semble que le nom géographique Sminthé aurait dû 
produire l’éthnique ZuivyAaios, tandis que Zuuvbeic a tout 
à fait la forme des noms d'agents, 

Le tétradrachme que nous publions ici est le plus grand 
de ceux que l’on connaît avec le nom d’Alexandria. Si l’on 
range toute la série par ordre chronologique, on pourra 
constater que le module décroft très-régulièrement. C'est 
précisément le contraire de ce qui a lieu dans la numisma- 
tique d'Alexandre et de Lysimaque. 


Percamus Mysiz. 


Dépouille du lion de Némée posée sur une massue ; le 
tout dans une couronne de peuplier. 

x. Grappe de raisin entourée de feuilles de vigne; dans 
le champ, IEP en monogramme, et @.— Argent. (PL Ill, 
n° 4.) | 

. La médaille dont nous donnens ici le dessin doit être 
considérée comme un demi-cistophore, non pas que son 
type justifie cette dénomination, mais parce que son poids, 
sa fabrique s'accordent très-bien avec ceux des grandes 
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piéces qui portent la ciste. Sestini avait décrit une piéce de 
Tralles appartenant à cette série, sans reconnaître à quel 
système elle se rattachait'. Mionnet a reproduit la descrip- 
tion de Sestini sans aucune remarque * : c’est à Borrell que 
l'on doit la publication intelligente de deux monnaies de 
la collection de la banque d'Angleterre, pièces qui portent 
les types indiqués ci-dessus, et qu’il n'hésite pas à consi- 
dérer comme la moitié et le quart du cistophore de Per- 
game”. La plus petite division présente bien le mono- 
gramme JIEP avec le monogramme IIPY qui se trouve 
très-fréquemment sur les grands cistophores de Pergame. 
L'autre pièce n'offre aucune lettre, et le lieu où elle a été 
frappée reste incertain. I] n’en est pas de même de la mé- 
daille de la collection Palin, sur laquelle le monogramme 
est bien distinct. M. Max Pinder, dans son mémoire inti- 
tulé : Veber die Cistophoren und über die katserlichen Silber- 
medaillons der rümischen Provinz Asia, a publié un demi- 
cistophore et deux quarts frappés à Ephése. Il pense que le 
cistophore est un tétradrachme, et que les divisions ayant 
pour type la dépouille du lion et la grappe de raisin sont le 
didrachme et la drachme. M. Vazquez Queipo est d’un avis 
différent; il discute à plusieurs reprises le poids de ces 
monnaies”, et croit que le cistophare n’est qu'un didrachme 
du système rhodien. 


* Descris. delle med. ant. gr. det Mus. Hederv., t. II. p. 827, n° &, tab. XXV, 
n° 6. 
3 Descript. des méd. ant., Suppl., t. VII, p. 461, n° 638, 

® Num. chron., 1843, t. VI, p. 159. 

* Essai sur les syst. metriques et monétaires des anciens peuples , 1859, t. Ie’, 
p. 409, 592, 601. 
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LAODICEA PHRYGIE. 


Dépouille du lion de Némée posée sur une massue; le 
tout dans une couronne de peuplier. 

#. Grappe de raisin entourée de feuilles de vigne, dans 
le champ, AAO et tête de femme ceinte d'une stéphané. — 
Argent. (PI. III, n°5.) 

Cette même pièce a été publiée, d'après une empreinte, 
dans l'intéressant ouvrage de M. Pinder dont nous avons 
déjà cité le titre‘. L'auteur, n'ayant pas vu la monnaie 
originale qui se trouvait alors à Rome, n'avait pas pu 
transcrire exactement les caractères qui sont gravés près 
de la feuille de vigne, et il a été ainsi conduit à attribuer 
à Tralles ce demi-cistophore, que nous avons examiné avec 
soin et qui appartient en réalité à Laodicée. 

La petite tête gravée dans le champ du revers peut être 
celle de Vénus ; mais on peut y chercher aussi l'effigie de 
Laodice , femme d'Antiochus II , fondateur de la ville. Cette 
tête ressemble à celle d’une autre Laodice, femme de Dé- 
métrius I*", que nous connaissons par un camée et des mé- 
dailles*. Il est d'autant plus difficile pour nous de distin- 
guer la reine de la déesse, que les anciens se plaisaient à les 
confondre. On trouve sur la côte de Syrie des figures de 
bronze qui ont tout à fait l’aspect de Vénus ; elles sont nues, 
mais leur tête est couverte d'une colombe , comme la tête 
des reines d'Égypte est couverte de la dépouille d’un vau- 
tour. Ces figurines représentent des reines de Syrie. Le 


1 Ueber die Cistophoren, pl. I, n° 15, p. 566, n° 163. Berlin, 1855. 

2 Visconti, Icon. grecque, pl. 46, n° 27. — Allier de Hauteroche, Essai sur 
l'expl. d'une tessère, pl. n° 6. — Millingen , Ancient coins of gr. Cities and Kings, 
1831, pl. V, n° 21. 
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Musée du Louvre en possède plusieurs, dont une reproduit 
d'une façon évidente les traits et la coiffure si caractéris- 
tique de Cléopâtre, femme de Démétrius II et mère d’An- 
tiochus VIII. 


Lyppa Lyciæ. 


Tête du Soleil, de face , aigle couvrant en partie la joue 
droite. 

#. AYAA. Fleur de balaustium. — Argent. (PI. Ill, 
n° 6. ) 

Les monnaies à ce type, assez longtemps attribué à 
Rhodanusia dans la Gaule et restitué ensuite à la Lycie', 
tendent à devenir plus nombreuses. M. l'abbé Greppo a re- 
trouvé il y a plus de seize ans deux demi-drachmes sur 
lesquelles le balaustium est accompagné des caractères 
AN, pièces que le savant antiquaire classe à Loryma. 
M. Waddington a fait connaître une monnaie conservée au 
Musée Britannique sur laquelle on lit TA.ZA, Patara, 
Xanthus*; enfin il existe à la Bodléienne d'Oxford une 
pièce portant =A et AA qui indique une alliance entre 
Xanthus et Daddala *. 

L’hémidrachme de la collection Palin présente une lé- 
gende bilinéaire qui nous a paru fournir le nom de Lydda, 
ville indiquée par Ptolémée (lib. V, cap. II], § 2) sous la 
forme Avda:; et qui se trouve placée entre Daddala et 
Caunus, par conséquent en Lycie suivant ce géographe, 
et en Carie suivant Strabon. La manière dont le nom de 


+ Rev. num., 1840, p. 405. 

3 Reo. num., 1853, p. 94. 

3 Wise, Numm, antig. scrintis Bodleianis recond. catal., p. 6, col. 2, Rhodus 
insula. 
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cette ville est écrit dans Ptolémée n'est pas un obstacle à 
l'attribution proposée ici. Hiéroclès mentionne sous la forme 
Sitz la ville lydienne qui, d'après les monnaies, se nom- 
mait Saittz. La Synnada des médailles devient Synada 
dans Eusèbe et dans Tzetzès. 

I} existait d’ailleurs en Palestine, dans la tribu d'É- 
phraim, une autre Lydda, connue de Pline et de Josèphe, 
nommée aussi dans le livre des Machabées. Elle était épi- 
scopale, et, parmi les souscriptions des actes du concile de 
Calcédoine, on trouve Photinus episcopus Lydæ'. Le texte 
de Ptolémée lui-même donne à cette ville le nom de Avda’. 
Nous avons déjà eu l’occasion de faire remarquer que les 
anciens écrivaient fort souvent simples les caractères qui se 
prononçaient doubles *. Nous pouvons donc sans scrupule 
inscrire le nom de Lydda parmi ceux des villes de la côte 
d'Asie Mineure. On remarquera qu'on retrouve en Syrie et 
en Palestine Adada, Buba, Gabala, Phaselis, Thelmenissus, 
Pinara, Lydia, qu'il est facile de comparer à des noms 
appartenant à l'Asie Mineure. 

Lorsque nous nous sommes, pour la première fois, occupé 
des monnaies de la Lycie, nous avons publié une demi- 
drachme de la collection Tochon d'Annecy portant exacte- 
ment le même type que celle de Lydda. Nous proposions de 
lire dans les monogrammes du revers les noms des villes 
lyciennes Patara et Arendæ *. Ce dernier nom a été contesté 
par ce motif qu'un bon manuscrit de Ptolémée porte, au 
lieu d’Apévdar , Tpe6édar, qui est une forme altérée de la 


1 Baluzii, Concilior. nova collect., 1683 et 1707, colonne 1239. 

2 Voy. Reland , Palestina, p. 461, d'après le manuscrit de Pic de la Miran- 
dole et l'édition de 1513. 

8 Mem, de La Soc. des Ant. de France,t. XXI, p. 373.—Rev, num. , 1857, p, 182. 

4 Rev, num., 1840, pl. XXIII, n° 7 et p. 451. 
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Tpéevve des médailles ‘. Il est possible en effet qu'Arendæ 
ne soit que le résultat d’une erreur de copiste. On pourrait 
voir dans les monogrammes dont il vient d’être question 
les noms de Patara et d’Arnea, car la barre brisée de l’A 
permet de lire APN dans le monogramme de la seconde 
ligne. Arnea est une ville de Lycie, citée par Hiéroclés et 
par Etienne de Byzance, distincte d’Arna, que ce dernier 
donne comme étant l’ancien nom de Xanthus, nom qui 
s'est retrouvé sous la forme Arina sur l’obélisque décou- | 
vert dans les ruines de cette ville et sur une monnaie d’ar- 
gent conservée à la Bibliothèque impériale de Paris. 

ADRIEN DE LONGPÉRIER. 


' Waddington , Rev. num., 1853, p. 97; 1858, p. 175. — On sait dans quel 
état d’altération nous est parvenu le texte de Ptolémée. Il faut remarquer 
toutefois que l’on connaît des monnaies frappées dans une dizaine de villes 
lyciennes que ce géographe ne nomme pas. 
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DISSERTATION, 


SUR LES 


MÉDAILLES ATTRIBUÉES AC PERE DE L'EMPEREUR TRAJAN. 


Nallius addictus jurars in verba magistri. 
Honacs. 


Malgré les travaux de tant de savants, la numismatique 
romaiue offre encore beaucoup d’obseurités. On a trop sou- 
vent accepté l'opinion des maîtres. De là des erreurs reçues, 
accréditées de l’un à l’autre, et par là même plus difficiles 
à déraciner. On ne doit pas craindre de les aborder de 
front. La numismatique et l’histoire y sont également in- 
téressées. 

Presque tous les numismatistes, deputs Vaillant jusqu'à 
Mionnet inclusivement, se copiant les uns les autres, et 
sans un examen plus approfondi, ont donné comme frap- 
pées en l'honneur du père de Trajan des médailles où le 
nom de TRAIANVS est précédé ou suivi du mot PATER : 


DIVVS TRAIANVS PAT. 
DIVVS PATER TRAIANVS. 


Suivant eux, l'empereur Trajan les aurait fait frapper à 
la mort de son père, auquel il venait de faire rendre les hon- 


ET DISSERTATIONS. 495 


neurs divins, car toutes, sans exception, portent la dési- 
gnation de DIVVS. 

Les numismatistes ont été séduits tout d’abord, on le 
voit, par le nom de PATER, qu'ils ont pris dans son sens 
grammatical, de pére-selon la nature , de genitor. 

Ils auraient pu, cependant, en jetant un regard en arrière, 
éprouver tout au moins un moment d'hésitation. Ils pou- 
vaient lire , en effet, sur les médailles d’Auguste, les mots : 


DIVVS PATER AVGVSTVS 
: DIVVS AVGVSTVS PATER 


qui leur offraient une analogie si frappante avec ceux de 


DIVVS PATER TRAIANVS 
DIVVS TRAIANVS PAT. 


et, cependant , personne n’a été tenté de les appliquer au 
père d’Auguste, qui n'a jamais, on le sait, porté le nom 
d’ Auguste , mais bien celui d’ Octave. 

Ce qui a pu entrainer les numismatistes, et cela se con- 
coit parfaitement, c'est que les médailles 4 la légende de 
DIVVS PATER TRAIANVS portent, sur une des faces, la 
tête de l’empereur Trajan, avec son nom, ses attributions 
et l’année de son consulat : | 


IMP. TRAIANVS AVG. GER. DAC. P. M. TR. P. COS. VI. P. P. 
Dès lors, se sont-ils dit, ces médailles ont été frappées 
par cet empereur, et la légende qu'on y lit: 


DIVVS TRAIANVS PAT. 
DIVVS PATER TRAIANVS, 


s'applique à son père. 11 les lui aura consacrées à sa mort, 
en le déifiant. Ce raisonnement, tout logique et tout sédui- 
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sant qu'il paraisse, résiste-t-il à un examen sérieux? Nous 
ne le pensons pas. 

Disons d’abord (cette remarque est importante), que le 
consulat annoté sur ces pièces, est, invariablement, le 
sixième et dernier du règne de Trajan, durant lequel cet 
empereur quitta le trône et la vie. 

Si nous retrouvions sur des médailles, frappées et émises, 
d'une manière incontestable , après la mort de l'empereur 
Trajan , cette mème légende , avec la même annotation de 
son sixième consulat, ne serions-nous pas en droit de dire 
que l'induction tirée par les numismatistes perd sa valeur? 

Or, il existe de ces médailles. 

Tête laurée de Trajan : 


IMP. CAES. NERV. TRAIAN. OPTIM. AVG. P. M. TR. P. COS. 
VJ. P. P. | 


Au revers : Têtes affrontées de Nerva et de Plotine : 
DIVI NERVA P. ET PLOTINA AVG. IMP. TRAIAN (¢ uxor)'. 


Plotine est divinisée sur cette pièce, DIV! NERVA P. ET 
PLOTINA; elle n’a donc pu être frappée qu'après la mort 
de cette impératrice. Or Plotine, on le sait, a survécu 
à Trajan, bien que l'ayant suivi de près au tombeau’. 
C'est elle qui rapportait à Rome, en compagnie de Matidie, 
sa nièce , les cendres de cet empereur, son mari *. 


1 En or, au Cabinet des médailles. Caylus, Num. aerei imp. rom., n° 273. 

2 Les historiens sont tous d'accord pour fixer au règne d’Hadrien la mort 
de Plotine; mais ils n'en précisent point la date. Elle dut suivre de près 
celle de son mari, cette médaille le prouverait. 

Hadrien ne s’était pas contenté de frapper des médailles en l’honneur de 
“Plotine et de lavoir divinisée, il lui dressa un temple magnifique : « In ho- 
norem Plotinæ, dit Spartien, basilicam apud Nemausum opere mirabili 
extruxit. » 

3 Spartien. 
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Ainsi voilà une médaille, incontestable, frappée après la 
mort de Trajan, sur laquelle nous retrouvons son image, 
ses attributions et l'annotation de son sixième consulat, 
son nom, comme sur celles à la légende de DIVVS PATER 
TRAIANVS, dont les numismatistes se sont fait une arme 
pour les attribuer à l’empereur Trajan et les faire frapper 
par lui en l'honneur de son père. 

Il est donc permis d'écarter, pour l'attribution adoptée 
jusqu'ici par les numismatistes , comme preuve à l'appui, 
la légende aux noms et au sixième consulat de l’empereur 
Trajan, qui n’est point exclusive. 

Reste celle de DIVVS TRAIANVS PAT. , DIVVS PATER 
TRAIANVS, prise en elle-même. 

Cette légende, hâtons-nous de le dire, nous la retrouvons 
sur plusieurs médailles émanées du successeur de Trajan, 
de l’empereur Hadrien et à son effigie. Elle y est ainsi re- 
produite : 


DIVO TRAIANO PATRI 
DIVO TRAIANO PATRI AVG 
DIVVS TRAIANVS PARTH. (parthicus) PATER; 


or ces légendes ne peuvent s'appliquer qu'au père adoptif 
d'Hadrien, à Trajan, et non au père de ce dernier, qui n'a 
jamais pu, dans aucun cas, porter les noms d'Auguste et 
de Parthique, noms qui appartiennent à Trajan lui-même. 

Il est donc possible, rationnel même de regarder, par 
analogie, comme émises par Hadrien, toutes les médailles 
à la légende de DIVVS TRAIANVS PATER, qu'on a appli- 
quées , jusqu à ce jour, au père de Trajan. 

Pour justifier cette assertion , il devient nécessaire que 
nous entrions dans quelques détails historiques. 
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désirs, pour réclamer les honneurs divins en faveur de 
Trajan *. ‘ 

On comprend toute l’importance qu'Hadrien dut mettre 
à prévenir ou à étouffer la rumeur publique, à répandre le 
bruit de son adoption anticipée, à la faire accepter par le 
sénat, à la faire éclater aux yeux de tous. Aussi, en atten- 
dant que le sénat eût confirmé son accession à l'empire, 
ainsi qu'il l'en avait sollicité *, et sans doute pour l’entrai- 
ner, enhardi qu'il était par les acclamations de l’armée 
qu'il commandait en Syrie, s empressa-t-il de faire frapper 
des médailles où Trajan figurait comme son père adoptif : 


DIVVS PATER TRAIANVS, 
DIVO TRAJANO PATRI AVG. 


Afin de sanctionner cet acte de derniére volonté, qui lui 
assurait l'empire, il prit à tâche den relater en quelque 
sorte la date, en inscrivant sur ces mêmes médailles, avec 
le nom et l’image de Trajan, n’osant pas encore y mettre la 
sienne avant que le sénat ne se fût prononcé, l'indication 
du sixième et dernier consulat de cet empereur. C’est alors 
_ qu'Hadrien aura fait frapper les médailles dont nous nous 
eccupons. 

Hadrien avait fait plus. Au nom vénéré de Trajan , il vou- 
lut associer, sur ces premières médailles, celui de Nerva, 
dont la mémoire n'était pas moins chère aux Romains, fai- 
sant ainsi remonter, en quelque sorte, sa filiation de l’un à 
l'autre, et se plaçant sous le patronage de ces deux excel- 
Jents empereurs. La politique, encore plus que la recon- 


1 Trajano divinos Monores , datis ad renatum, et quidem accuratissimis li- 
teris postulavit. ( Spartien. ) 

3 « Or Hadrien écrivit au Sénat, pour le supplier de lui confirmer l’em- 
rire. » (Dion Cassius.) 


1859, — 2. 9 
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naissance, eut part à cette manifestation. Voici la descrip- 
tion d’une de ces pièces ‘ : 
Tête de Trajan 


IMP. TRAJANO AVG. GER. DAC. P. M. TR. P. COS VI. P. P. 


Toujours la date du sixième consulat, remarquons-le. 
Au revers, têtes affrontées de Nerva et de Trajan : 


DIVI NERVA ET TRAIANVS PAT. * 


La tête du TRAIANVS PATER, sur cette médaille, offre, 
disons-le, la ressemblance la plus frappante avec celle des. 
médailles les plus connues de l’empereur Trajan. 

Hadrien , reconnu empereur par le sénat, se substitua 
immédiatement à Trajan sur ses médailles, tout en em- 
pruntant pour lui-même le nom de Trajan, afin de rap- 
peler à tous son adoption et son titre à l'empire. 

C'est ainsi que nous lisons sur deux de ces médailles, qui 
durent suivre de près celles où son nom n’apparaissait pas 
encore : 


IMP GAES TRAIAN HADRIAN OPT AVG G. D. PART. 


Ces piéces sont encore consacrées a son père adoptif ; on 
lit : 
J DIVO TRAIANO PATRI 
DIVO TRAIANO PATRI AVG. * 


Nous retrouvons le même souvenir sur une médaille où 


1 En or, au Cabinet des médailles.Caylus, Num. aurei imp. rom., n° 272. 

Plus tard, sur ses monnaies et sur les monuments, Hadrien prenait le 
titre de petit-fils de Nerva : NERVAE NEPOS. 

8 En or, au Cabinet des médailles. Caylus, Num. aur. imp. rom., n° 343. 

Hadrien , sur ces médailles, ue prend pas le titre de père de la patrie, P.P., 
qu'il avait refusé en montant sur le trône impérial , et qu’il n’accepta que plus 
tard; ce qui confirme l’époque que nous assignons à l'émission de ces pièces. 
Patriæ palris nomen sibi delatum, statim , et ilerum postea, distulit. ( Spartien.) 
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Hadrien (car nous lui attribuons cette pièce) voulut asso- 
cier, dans sa reconnaissance , le nom de Plotine à celui de 
son mari, et quil dut faire frapper peu de temps après la 
mort de Trajan : 
PLOTINAE AVG. 
DIVO TRAIANO PARTH. AVG. PATRI ‘ 


I] résulte de ces données historiques et de l'examen cor- 
rélatif des médailles, que nous pouvons, que nous devons 
attribuer au successeur de Trajan, à Hadrien, toutes ces 
pièces à la légende de DIVVS TRAIANVS PATER et analo- 
gues, et que nous devons les regarder comme étrangères 
au père de l'empereur Trajan. 

Sur toutes ces médailles les traits du visage accusent un 
age assez avancé, qui correspond à celui de l’empereur 
Trajan, déjà sexagénaire lors de son sixième consulat, 
dont ces médailles portent la date. Ils offrent une ressem- 
blance marquée avec les traits figurés sur quelques-unes © 
des pièces des dernières années de la vie de cet empereur, 
que jamais personne n'a été tenté de lui contester. 

Si l’on remarquait quelque dissemblance d'une tête à 
l'autre en parcourant la longue série des médailles de 
Trajan, elle s'expliquerait naturellement par la différence 
d'âge, le règne de cet empereur s'étant prolongé durant 
près de vingt années, indépendamment du plus ou moins 
d’exactitude , du plus ou moins d’habileté des monétaires. 
Il n'est pas de numismatiste un peu exercé qui he sache 
qu’il n’existe pas de série impériale où de semblables dif- 


1 En or. Cabinet des médailles. Caylus, Num. aur. imp. rom., n° 331. 

Nous nous sommes attaché à citer des pièces conservées dans le Cabinet 
impérial , afin d'en rendre l’examen plus facile, Nous avons choisi de préfé- 
rence les pièces en or, comme émanant des empereurs eux-mêmes et offrant 
une exécution plus soignée et plus certaine. 
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férences ne se fassent remarquer. Il ne serait donc pas 
possible de s'en faire une arme contre l'attribution que 
nous avons faite '. 

Il nous reste une question à examiner, question impor- 
tante, qui n'a été soulevée ni entrevue, que je sache, 
par aucun des numismatistes qui ont donné au père de 
Trajan la légende de DIVVS PATER TRAIANVS. Elle mé- 
ritait cependant de fixer leur attention. 

Laissant un instant de côté les médailles, se sont-ils 
demandé s’il était bien prouvé que le père de l’empereur 
Trajan avait recu de son fils les honneurs divins? Ont-ils 
fait un appel aux historiens pour s en convaincre ? Se sont- 
ils assuré s'ils avaient laissé percer dans leurs écrits, gé- 
néralement amoureux de ces détails , quelque trace de cette 
apothéose? Ils ne l'ont pas fait. 

Cet examen devenait d'autant plus nécessaire, qu'il leur 
était facile de s’apercevoir que toutes les fois que les his- 
toriens prononcent purement et simplement les mots de 
TRAIANVS PATER, ils entendent parler de l'empereur 
Trajan lui-même. Cela était compris de tous. C'est ainsi, 
pour ne citer qu'un seul exemple , que Spartien, à l’occa- 
sion du temple, bien connu, qu Hadrien avait élevé, dans 
Rome, à Trajan, s'exprime ainsi : « Quum (Hadrianus) 
opera infinita fecisset, numquam ipse, nisi in Trajani 
patris templo, nomen suum scripsit. » 

A défaut des numismatistes, consultons donc: les histo- 


1 M. Lenormant a enrichi la collection des antiques de la Bibliothèque im- 
périale d'un très-beau buste en marbre offrant quelque ressemblance avec la 
tête de Trajan, que le savant conservateur donne au père de cet empereur. 
Sans chercher à contester cette attribution, nous ferons remarquer qu'elle 
n’infirme en rien la thèse que nous avons soutenue. Trajan , qui décerna les 
décorations triomphales à son père, a bien pu lui ériger des statues. 
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riens. Adressons-nous à celui de tous qui, par le temps où 
il a vécu, par position, a dd étre le mieux instruit, et 
dont personne ne sera tenté de récuser le témoignage. 
Nous avons nommé Pline le Jeune , le contemporain, |’ ami, 
le confident de Trajan. Voici comment Pline s’exprime dans 
le panégyrique de cet empereur, qu’il prononca dans le 
sénat; nous traduisons aussi littéralement que possible : 
« Et toi, Trajan le père , dit-il en parlant du père de l’em- 
» pereur Trajan, car toi aussi, stta place n'est pas dans les 
» cieux, tu en es à proximité, quelle félicité tu dois éprouver 
» en voyant ton ancien tribun, ton ancien soldat, devenu 
» up si grand empereur, un si grand prince! Il s'élève un 
v combat amical entre toi et celui qui l’a adopté, pour sa- 
» voir sil est plus beau de l'avoir engendré ou de l'avoir 
» choisi. Applaudissez-vous tous les deux de l'immense 
» service que vous avez rendu à la république en la dotant 
» d'un si grand bienfait. Bien que la vertu d’un fils ait 
» donné à l'un de vous les décorations triomphales, à 
» l'autre l'apothéose, votre gloire n’est pas moindre d’a- 
» voir di ces honneurs à un fils que si vous les aviez 
» obtenus directement ‘.» 

Il résulte de ce précieux passage que l’empereur Trajan, 
tout en rendant à son père de grands honneurs, ceux des 
décorations triomphales, par exemple, n'a pas fait pour 
lui ce qu'il fit pour Nerva, son père adoptif, qu'il mit au 


1 Sed et tu pater Trajane (nam tu quoque si non sidera, proximam tamen 
sideribus obtines sedem) quantam percipis voluptatem quum illum tribunum , 
Hlum militem tuum , tantum imperatorem, tantum principem cernis ! Cumque 
eo gui adoptavit amicissime contendis, pulchrius fuisse geruisse talem, an 
elegisse. Macte uterque ingenti in rempublicam merito, cui hoc tantum boni 
contulistis. Licet alteri vestrum filii virtus triumphalia, cælum alteri dederit ; 
mon minor tamen vestra laus, quod ista per filium quamsi ipsi meruissetis - 
{ Panegyricus, c. LAXXIX. ) 
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rang des Dieux, au premier, non sidera, mais triumphalia, 
au second, cœlum dederit. 

L'empereur Trajan n'a donc pas rendu à son père les 
honneurs divins; il a pu le placer au rang des héros, 
mais il ne l’a pas placé au rang des Dieux, proximam si- 
deribus obtines sedem, non sidera. I] n’a pu, par consé. 
quent, cela reste démontré, consacrer un semblable sou- 
venir sur ses médailles. | 

Le témoignage de Pline, si important, si capital, 
tranche, on le voit, la question. 

Ainsi, il résulte, non-seulement de l'étude des médailles 
et des données historiques qui s’y rattachent, mais plus 
encore des paroles prononcées en plein sénat par l'ami de 
Trajan , dont il nous a légué Ie souvenir, que la légende de 
DIVVS PATER TRAIANVS, appliquée jusqu'à ce jour au 
père de Fempereur Trajan, n’a jamais pu le concerner; 
mais qu’elle s'applique 4 Trajan lui-même ; que dès lors les 
médailles sur lesquelles elle se rencontre n’ont pu être 
frappées par cet empereur, mais par Hadrien, son suc- 
cesseur et son fils adoptif. 





APPENDICE. 


Tout en reconnaissant avec nous que les médailles à la 
légende de DIVVS PATER TRAIANVS n’ont point été frap- 
pées par l'empereur Trajan, mais qu’elles émanent de 
l'empereur Hadrien, ce qui est le point capital et dont les 
conséquences découlent d’elles-mémes ; si, arrêté par quel- 
que dissemblance dans les traits d'une tête à l’autre, sur 
plusieurs, ou, tout au moins, sur une des médaïlles que 
nous avons citées, on voulait, ainsi que l'observation nous 
en a été faite, y reconnaître deux têtes différentes, dont 
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l'une serait celle du père de Trajan , que d’objections contre 
une semblable attribution ! 

Sans nous appesantir sur les observations que nous avons 
présentées ci-dessus , touchant les variétés dans le caractère 
des têtes d'une même série impériale, observations dans 
lesquelles nous persistons ; en renonçant même à supposer 
qu on n’ait pas eu l'intention de différeneier, sur la même 
pièce, le mort du vivant, en quelque sorte, l’empereur du 
dieu, comment admettre qu Hadrien, qu'aucun lien, aucun 
engagement, aucune nécessité politique ne rattachait au 
père de l'empereur Trajan, ait fait pour lui, en montant 
sur le trône, ce que son fils lui-même, l'empereur Trajan, 
m avait pas cru devoir ou pouvoir faire, lui qui s'était em- 
pressé de faire diviniser son père adoptif, Nerva? 

Pour qu'on ne puisse pas mettre en doute les intentions 
d Hadrien touchant le père de Trajan, faisons un appel à. 
son historien, à Spartien, qui entre dans des détails si in- 
times, si circonstanciés sur les actes de cet empereur. « A. 
la mort de l'empereur Trajan , Hadrien, nous dit-il, s’em- 
pressa d'écrire, dans les termes les plus pressants, au sénat, 
pour réclamer en faveur de Trajan les honneurs divins. » 
Parle-t-il du père de Trajan? Demande-t-il pour lui la même. 
faveur? Il n’en dit pas un mot: «Trajano divinos honores, 
» datis ad senatum et quidem accuratissimis literis, postu- 
» lavit.» Voilà tout. 

Hadrien avait un intérêt immense à se faire reconnaître 
pour le fils adoptif de l'empereur Trajan, ainsi que nous 
l'avons expliqué, à s’affilier même au père adoptif de Trajan,. 
à l’empereur Nerva, ainsi qu’il le fit, à en consacrer le sou- 
venir sur les monuments en tout genre, médailles et autres; 
mais il n'avait, il ne pouvait avoir aucun intérêt à revendi- 
quer pour soi la paternité du père, selon la nature, de l’em- 
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pereur Trajan, qui n avait point porté le sceptre impérial. Le 
père de Trajan restait complétement indifférent à ce prince, 
si habile, si politique. 

Il y a plus, en divinisant, si même le sénat s’y fût prêté, 
le père de Trajan , Hadrien, qui devait tout à la mémoire de 
cet empereur, qui affectait pour lui un véritable culte, n’eût- 
il pas paru, ainsi, aux yeux du sénat et du peuple romain, 
adresser un reproche à la mémoire vénérée de cet empereur, 
en cherchant à réparer un oubli injurieux pour son père? 

Rappellerons-nous que la déification, d'après l'usage con- 
sacré au temps de l'empire, avait lieu immédiatement après 
la mort. Or, le père de Trajan était, depuis de longues an- 
nées, descendu dans la tombe lorsqu’Hadrien monta sur le 
trône et qu on le fait lui rendre les honneurs divins. 

Est-il nécessaire, enfin, de faire remarquer dans quelle 
incertitude , dans quelle confusion eussent jeté le peuple ro- 
main, auquel on s adressait, toutes ces médailles à la légende 
de DIVVS TRAIANVS PATER sans distinction particulière, 
qu'on veut faire appliquer à la fois et à l’empereur Trajan et 
à son père. Les monétaires d'Hadrien, s’il en eût été ainsi, 
n'auraient pas manqué de différencier cette légende, en in- 
scrivant, par exemple, pour le père de Trajan les mots DIVVS 
TRAIANVS DIVI FRAIANI AVGVSTI PATER, ou tout autre 
indication analogue; ce qui était rationnel, nécessaire, in- 
dispensable même. Or, ils ne l’ont pas fait. 

Nous persistons donc dans les conclusions de notre mé- 
moire. Nous croyons inutile d’insister davantage. 


À. DEVILLE, 
Correspondant de l’Institut 
( Académie des inscriptions et belles-lettres ). 
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OBSERVATIONS 


LES MONNAIES PORTANT L’EFFIGIE DE TRAJAN PERE. 
(PL IV.) 


Non enim tam auctorilatis in disputando , quam 
rationis momenta quærenda sunt, 
CICERO. 





Nous avons accueilli avec empressement le mémoire qui 
précède. Sa forme remarquable, la clarté du style, l'intérêt 
du sujet mis en question, ne sont pas les seuls mérites qui 
aient déterminé les éditeurs de la Revue à le publier. 
M. Deville leur paraît avoir démontré, et c'est un point 
important et curieux, que les monnaies sur lesquelles on 
lit le nom de Trajanus pater ont été fabriquées par ordre 
d@’ Adrien. 

Mais notre savant collaborateur s'attache encore à prouver 
que le portrait attribué à Trajan père est celui de Trajan 
fils, et en cela nous ne saurions partager son opinion. 
Nous ferons done connaître sur quoi se fonde notre dis- 
sentiment partiel, afin de mettre les antiquaires à même 
de décider. | 

M. Deville, pour prouver que Trajan père n'a pas été 
mis au rang des Dieux, et que, par conséquent, l'effigie 
accompagnée de la légende DIVVS PATER TRAIANVS ne 
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pourrait lui appartenir, cite un passage du panégyrique 
prononcé par Pline le Jeune devant le sénat. 

Ce document aurait dans la discussion une très-grande 
valeur s’il était postérieur à la mort de l’empereur Trajan, 
ou du moins postérieur au sixième et dernier consulat de 
ce prince, dont l'indication se trouve sur les aureus frappés 
à l'effigie de Trajan père. Mais il n’en est pas ainsi: le 
panégyrique a été prononcé en l'an 400 de Jésus-Christ, 
dans la troisième année du règne de Trajan ; le sixième 
consulat est de l'an 142; Trajan n'est mort qu’en 117.0n 
voit donc qu'il s’est écoulé dix-sept années entre la rédac- 
tion du panégyrique et l’avénement d’Adrien; dix-sept 
années dont le temps n’a pas respecté l'histoire. Quelques 
pages tirées par Xiphilin de Dion Cassius, quelques phrases 
d'Aurelius Victor, de Spartien, d’Eutrope et de Malala, 
c'est à peu près tout ce qui nous permettrait d'apprécier 
les actes du sage et vaillant successeur de Nerva, si nous 
n’utilisions les monuments numismatiques et épigraphiques. 
L’histoire se tait parce les textes ont été perdus, mais son 
silence n'est pas une négation. Ainsi, par exemple, entre 
l'an 106 et l’an 413 on ne sait pas même si Trajan était en 
Orient ou en Occident; quel parti peut-on tirer d’une his- 
toire ainsi mutilée ? 

En l'an 100, Trajan père était déjà, suivant Pline, bien 
près de l’apothéose : «Tu pater Trajane ,... si non sidera, 
» proximam tamen sideribus obtines sedem. » 

Qui pourrait affirmer que pendant les dix-sept années 
suivantes, le sénat, voulant donner à l’empereur un témoi- 
gnage de son admiration pour ses actions glorieuses, n’a 
pas fait franchir à Trajan père l’étroit espace qui le séparait 
des honneurs divins ? 

On ne révoque pas en doute la consécration de Plotine, 
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et cependant c’est un fait que l’histoire écrite ne rapporte 
pas. On ne sait même pas à quelle époque est morte cette 
impératrice. Elle a survécu à Trajan; mais pendant com- 
bien de temps? Les textes ne nous le disent point. 

Pline , dans son panégyrique , parle aussi de Plotine et 
de Marciane. «Obtulerat illis, dit-il, Senatus cognomen 
Augustarum, quod certatim deprecate sunt , quam diu ap- 
pellationem patris patriæ tu recusasses : seu quod plus esse 
in eo judicabant, si uxor et soror tua, quam si Auguste 
dicerentur. Sed quæcumque illis ratio tantam modestiam 
suasit, hoc magis dignæ sunt, que in animis nostris et 
sint et habeantur Auguste, quia non vocantur. » 

Ainsi, à s’en tenir aux brillantes antithéses de Pline, 
Plotine et Marciane n’auraient pas porté le titre d’ Auguste. 
Cela est vrai sans doute pour l’année 400, tout comme il 
est vrai qu'alors le père de Trajan n'avait pas reçu les hon- 
peurs divins: mais une inscription de Sarzane‘ nous montre 
qu’en l'an 105 Plotine et Marciane avaient accepté ce titre 
d’Auguste que les médailles leur donnent aussi. 

Quant à la consécration de Marciane, si nous étions 
forcés de nous borner au texte des écrivains, nous ne pour- 
rions y ajouter foi. Heureusement le témoignage des mon- 
naies et des inscriptions nous vient en aide, et il nous suffit”. 

Laissons donc de côté le panégyrique composé par Pline 
le Jeune au début du règne de Trajan , et abordons l'étude 
des monuments numismatiques. 


1 Grater, 247, 6.—Muratori, 230, 7.—Voir aussi l'inscription de l’arc d’An- 
cône , qui est de I’an 115. 

3 C’est aux médailles que nous devons les noms de Plautiana, d’Orbiana, de 
Paulina, de Marinus, d'Otacilia Severa, de Pacatien, d’Etrnscilla, de Cornelia 
Supera, de Mariniana, de Dryantilla, de Severina, de Magnia Urbica, de 
Nigrinien , de Dom, Domitianns. Les rejeterons-nous parce qu'ils ne figurent 
pas dans l'histoire ? 
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On trouvera réunies dans une même planche quatre mon- 
naies d'or qui portent au revers du buste lauré de l'em- 
pereur Trajan les types suivants : 

4° DIVVS PATER TRAIANVS. Téte nue de vieillard 
tournée à droite. 

2° DIVE NERVA ET TRAIANVS PAT. Tête laurée de Nerva 
en face d'une tête nue tout à fait semblable à celle que 
porte la pièce précédente. 

3° DIVI NERVA P. ET PLOTINA AVG IMP TRAIAN. 
Tétes opposées de Nerva et de Plotine. 

Ces piéces paraissent avoir été frappées en méme temps ; 
nous les croyons gravées par la même main. L’aureus n° 4 
comprend Plotine parmi les DIVI qu’il représente. Ces pièces 
ont donc été émises par Adrien après la mort de Trajan. 

Mais si la tête nue gravée au revers des n° 1, 2 et 3 re- 
présente Trajan fils, Trajan l’empereur, comment se ren- 
drait-on compte du type tout particulier qui lui a été 
donné? Il suffit de comparer la forme du nez, de l'arcade 
sourcilière , du front, dans les deux portraits placés l'un 
au revers de l’autre, pour demeurer convaincu qu'ils ap- 
partiennent à deux personnages différents, n'ayant entre 
eux que cette ressemblance assez naturelle qui doit exister 
entre un père et un fils'. Ne soyons donc pas étonnés si 
Spanheim, Vaillant, Eckhel, Visconti, Mionnet, M. Lenor- 
mant, et tous ceux qui se sont occupés de numismatique 
romaine ou d'iconographie, ont reconnu une effigie de Tra- 


1 Dans cette question, il faut accorder une grande importance au buste de 
marbre provenant de la collection de M. le baron Behr, et récemment attribué 
à Trajan père par M. Ch. Lenormant. Ce buste, de l'avis de tous ceux qui le 
voient, représente le persunnage dont l'effigie est, sur les aureus, accompagnée 
de la légende divus pater Trajanus. Or les grandes dimensions du marbre 
mettent en évidence les caractères qui distinguent bien nettement ce portrait 
de celui de Trajan l'empereur. 


ET DISSERTATIONS. 441 


jan père. D'ailleurs pourquoi aurait-on reproduit deux fois 
sur les mêmes pièces les traits de l'empereur Trajan? 

Dira-t-on qu'on avait pu inventer pour Trajan divinisé un 
profil différent de celui de Trajan vivant? A cet égard, il 
nous suffirait de renvoyer aux six aureus que nous placons 
sur la planche IV à la suite des quatre premiers (n° 5, 7 à 
44). L'empereur Trajan porte sur tous le titre DIVVS, et 
néanmoins sa tête est toujours celle-là même que tous ses 
bustes, que toutes les monnaies frappées de son vivant lui 
donnent. 

Il y a donc ici un fait matériel, facile à vérifier, qu'aucun 
raisonnement ne peut détruire. . 

On remarquera que les légendes ne différent pas moins 
que les effigies. Trajan père, c'est Trajanus pater, en 
quelque sorte Trajanus senior. L'empereur Trajan divi- 
nisé , c'est Trajanus pater Augustus , c'est-à-dire Trajan 
père, l'empereur ‘, ou T'rajanus l’arthicus, Trajan, le vain- 
queur des Parthes. On a donc eu soin d'établir une dis- 
tinction entre les deux personnages. Un aureus du Cabinet 
de Vienne, deux fois décrit par Eckhel”, offre même 
les légendes DIVO TRAIANO AVGVSTI PATRI — DIVAE 
PLOTINAE AVGVSTI MATRI (pl. IV, n° 9), et sil est. 


1 Il existe bien une variété extrêmement rare de l’aureus de Trajan l’em- 
pereur au revers d'Adrien, avec la légende DIVO TRAIANO PATRI. On 
en connaît un exemplaire au Musée impérial de Vienne (Eckhel, D. N. VI, p. 
477). etun chez M. le duc de-Blacas (pl. IV, n° 8). La tête de Trajan est 
laurée; la légende au datif. Il est impossible de confondre ce type avec celui 
de Trajan père. Quant à la légende DIVVS TRAIANVS PARTH. PATER, 
citée par M. Deville, elle ne se trouve que dans Vaillant (Num. imp. rom. 
prest., 1743, t. I, p. 64), et suivant cet auteur elle figurerait sur un grand 
bronze. C'est une monnaie que personne n’a jamais vue et que de très- 
habiles numismatistes croient imaginaire. 

2 Mus. Cæs.,t. 11, p. 173, n° 7. — Doct. num. t, VI, p. 466. 
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bien authentique”, il pourrait servir à interpréter les lé- 
gendes AVG. PATRI et PATRI AVG. des aureus n° 5 et 7. 

M. Deville pense que la déification avait lieu immédia- 
tement après la mort. Sans doute, l'intérêt politique qui 
inspirait cet acte pressait l'empereur nouvellement monté 
sur le trône de se rattacher par cette cérémonie à l'autorité 
de son prédécesseur. Mais il y a des exemples de consé- 
crations faites dans des conditions différentes. Livie a été 
divinisée par Claude *: Commode, cinq ans après sa mort, 
par Septime Sévère ; Julie Domna, par Elagabale ou par 
Sévère Alexandre *. Domitilla, femme de Vespasien , morte 
avant l’avénement de son mari, fut placée au rang des 
Dieux, soit par Vespasien méme, soit, et cela parait plus 
probable, par Titus *. 


1 Nous devons à l'obligeance du savant M. J. Arneth une excellente em - 
preinte de cet aureus qui est très-usé et ne pèse que 6%°,85. Cette faiblesse de 
poids, jointe à un aspect émoussé, a fait naître des soupçons sur l'authenticité 
de la pièce (Synopsis num. ant. Mus. Cas. Vindob., pars II, p. 82), dont le style 
est pourtant parfaitement antique, et qui a été décrite par Eckhel (1779) à 
une époque où le faussaire Becker n’était âgé que de huit ans. 

3 Claude a commencé à régner douze ans après la mort de Livie. 

3 Tl nous paraît probable qu'Alexandre mit au rangdes Dieux en mime temps 
‘les deux sœurs Julie et Mæsa lors de la mort de cette dernière, qui était son 
aïeule. La ressemblance des monnaies de consécration de ces deux impératrices 
autorise cette hypothèse. 

* Il est certain que, Vespasien déjà empereur, Domitilla n’avait pas encore 
été placée au rang des Dieux, ainsi qu'on le voit dans une inscription d'Her- 
culanum : 

FLAVIAE. DOMITILLAE. . . .. 
VESPASIAN. CAESAR, . ... 


La médaille sur laquelle on s’est fondé pour croire que l’apothéose de Domi- 
tille eut lieu sous le troisième consulat de Vespasien , est un aureus unique de 
la collection Pembroke. Mais cette pièce qu'Eckhel n'avait pas vue, et qui est 
demeurée si longtemps enfouie dans un cabinet inaccessible, a enfin été mise 
en vente le 4 août 1848. Le rédacteur du catalogue déclare que du côté de la 
tête de Domitille la pièce a été burinée et qu'elle n’est pas satisfaisante (appears 
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La consécration est prouvée par les monnaies ; mais les 
historiens I’ ont passée sous silence. 

La numismatique ne nous prouve-t-elle pas que Philippe 
a mis au rang des Dieux son père Marinus, qui n'avait pas 
régné *? 

Lorsque Vitellius voulut se faire proclamer empereur, 
il faisait, dit Tacite , valoir auprès de l’armée de Germanie 
les droits que les hautes fonctions de son père, trois fois 
consul et censeur, lui donnaient à leur suffrage *. Aussi 
Vitellius a-t-il placé sur sa monnaie l'effigie couronnée de 
laurier de Lucius Vitellius; circonstance dont les textes 
bistoriques n’ont pas conservé la mention. 

Adrien n'avait pas été réellement adopté par Trajan ; 
Dion Cassius le dit catégoriquement : Adpuavos dé, mo uv 
Tpatavod ovx ësenoui9r. Eutrope adopte cette opinion : « De- 
» functo Trajano, Alias Adrianus, creatus est princeps, 
» sine aliqua quidem voluntate Trajani, sed operam dante 
» Plotina Trajani uxore ; nam eum Trajanus, quamquam 
» consobrinæ filium, vivens noluerat adoptare. » 

Cependant Adrien voulut faire croire à cette adoption, 
et fit frapper des monnaies destinées à la constater. Trajan 
y est représenté donnant la main à son successeur, et le 
mot ADOPTIO se lit à l’exergue, au-dessous de cette scène 
d'investiture. 

Adrien écrivit au sénat pour demander l’apothéose de 
Trajan une lettre pressante, si pressante que le sénat ac- 


tooled on the reverse, and unsatisfactery), et l’aureus est classé parmi les 
monnaies de Vespasien. Il nous reste donc l'aureus DIVVS AVGVSTVS 
VESPASIANVS — DIVA DOMITILLA AVGVSTA certainement frapné 
sous Titus (Cuylus, Num. aurei imp. rom., n° 188), 

1 Voy. le beau mémoire de Tochon d'Annecy. 

* Tacit. Hist., I, 52. 
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corda à la mémoire de Trajan des honneurs qu'on ne lui 
avait même pas demandés; c’est Spartien qui nous le dit : 
« Trajano divinos honores, datis ad Senatum et quidem 
accuratissimis literis postulavit, et cunctis volentibus me- 
Tuit, ita ut Senatus multa que Adrianus non postulaverat, 
in honorem Trajani sponte decerneret. » 

Si donc le père de Trajan avait, pendant les vingt an. 
nées du régne de son fils, échappé aux honneurs de la 
consécration , il est bien probable que le sénat ne lui en eit 
pas f:it grace en l’an 117. 

Nous ne pouvons malheureusement trouver d’éclaircis- 
sements dans le texte d’un fragment d'inscription très- 
mutilée recueillie en Afrique, à Cuiculum, par le com- 
mandant de Lamare*. 


IMP CAE...... 
NERVAE........ 


On voit que cette inscription : Marco Ulpio Trajano 
patri Imperatoris Cxsaris Nerve Trajani Augusti Dacici, 
pontificis maximi, Tribunitia potestate....., consulis VJ, 
patris patriz, a été gravée après l’an 112; mais nous ne 
savons pas si le mot DIVO ne se trouvait pas en tête. Du 
moins ce monument montre-t-il l'attention que M. Ulpius 
Trajan inspirait longtemps après sa mort. 


1 Léon Renier, Inscrip, de l'Algérie, p. 301, n° 2524. 
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Quoi qu'il en soit, Adrien tenait, on le comprend, à se 
rattacher à son prédécesseur. Si l’adoption était douteuse, 
la parenté n'était pas contestable. Cousin issu de germain 
de Trajan , il était devenu son neveu par son mariage avec 
Sabine, fille de Matidie, fille de Marciane, fille de Trajan 
le père. On s’étonnerait, à bon droit, qu’Adrien, dans la 
situation délicate où il se trouvait, n'eût pas fait appel au 
souvenir de ce chef de la famille Ulpia, de cet aïeul par 
alliance, dont l'illustration acquise sous plusieurs règnes 
avait tant contribué à la fortune de Trajan l’empereur. 

Pour Adrien, Nerva n’était qu'un aïeul politique ; Trajan 
père était un aieul naturel. 

Aussi voyons-nous que sur les deux aureus représentant 
Trajan père en face de Nerva, pièces qui ont été certaine- 
ment frappées à la même époque, on a donné la place 
d'honneur (celle qui est toujours affectée aux empereurs 
lorsqu'ils sont figurés en face de leur femme ou de leur 
fils), tantôt à l'un, tantôt à l'autre, pour marquer leur égale 
importance, leur contemporanéité, ce qu’on n’eût certaine- 
ment pas fait s’il s était agi de Trajan le fils, mis en regard 
de Nerva. 

Ces considérations ajoutent, nous le croyons, beaucoup 
de force à l'opinion de M. Deville touchant l'époque à la- 
quelle ont été fabriquées les monnaies portant la légende 
DIVVS PATER TRAIANVS, pièces qui appartiennent à une 
sorte de réunion de famille sous la protection de laquelle 
Adrien plaçait son pouvoir naissant. 

Nous remarquons les combinaisons suivantes : 

Trajan l’empereur et Trajan père. (PI. IV, n° 1.) 

Trajan l'empereur, Nerva et Trajan père. (PI. IV, n° 2.) 

Trajan l’empereur, Trajan père et Nerva. (Pl. IV, n° 3.) 

Trajan l’empereur, Nerva et Plotine (PI. IV, n° 4.) 

1859, — 3, | 10 
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Trajan l’empereur et Plotine. (PI. IV, n°° 5 et 9. ) 

Trajan l’empereur et Adrien. (PI. IV, n° 7 et 8.) 

Plotine et Adrien. (Pl. IV, n° 6.) 

Les pièces gravées sous les n°* 10 et 11 portant l'indica- 
tion ou le type du troisième consulat d’Adrien, ne peuvent 
pas avoir été frappées avant l'an 119; elles forment une 
catégorie à part’. 

Il est très-possible qu’Adrien ait consacré Trajan père 
et Trajan fils, comme Titus avait eonsacré Vespasien et 
Domitille. 

Notre savant collaborateur nous parait trop compter sur 
Spartien. Cet historien est bien loin d’avoir la précision et 
l'abondance qu'il lui suppose. Non-seulement dans son 
texte les lacunes historiques sont grandes; mais les faits 
qu'on y trouve sont présentés d'une manière si vague, 
qu’un éminent érudit, M. l'abbé Greppo, après un examen 
tout spécial, n'a pu en tirer aucune indication même ap- 
proximalive sur la chronologie des voyages d’Adrien*. En 
l’absence des historiens perdus, Les. maigres chroniques 


+ Les monnaies gravées sous les-n°* 1,2, Set 11 appartiennent à la précieuse 
collection de M. le due de Blacas, Les n°3, 4, 5, 6, 7 et 10 sont conservés à la 
Bibliothèque impériale; le ne 9, au Cabinet impérial et royal de Vienne. 

L’aureus n° 4 est tellement rare, que nous ne l'avons trouvé décrit dans 
aucun des catalogues de colleetions particulières, publiés depuis un siècle, 
que nous avons pu nous procurer. 

Il en est de même de l’aureus n° 6, conservé an Cabinet des médailles de la. 
Bibliothèque impériale. C'est probablement la pièce publiée, comme unique,. 
par Guattani (Monum. ani. ined. Roma, F788, tab. III. d'octobre, n°8 et p. XCI). 

Nous avons pensé être agréable à nos lecteurs en mettant sous leurs yeux 
toutes ces raretés, et en les faisant ainsi profiter de l’inépuisable bienveillance- 
avec laquelle M. le duc de Blacas nous permet de recourir à sa précieuse- 
eollection, 

* Mémoire sur les voyages de l'empereur [adrien et:sur les médailles qui s'y rap— 
portent. Belley, 1842, p. 33. 
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romaines de cette époque s'offrent à nous comme ces 
poëmes indiens, ces pouranas auxquels la notion du temps 
semble étrangère. Spartien ne parle ni de la mort de Plo- 
tine, l'illustre veuve de Trajan, la mère adoptive, la pro- 
tectrice d'Adrien , ni de l’apothéose de cette princesse, qui 
dut cependant être célébrée à Rome avec pompe, puisque 
l'empereur porta le deuil ‘en noir pendant neuf jours :. 
Comment après cela s'étonner de ce que l'historien ait 
oublié la consécration de Trajan père? 

Tout bien examiné, le fait important, capital, celui 
qu'aucune considération ne peut modifier et auquel nous 
devons subordonner nos études, c'est l'existence sur trois 
monnaies (pl. IV, n* 1, 2et3) d’une tête de vieillard qui 
ne peut être confondue avec celle de Trajan. Jusqu'ici nous 
ne connaissons qu’un seul antiquaire , J.-C. Schleger, ré- 
dacteur du catalogue de la collection Burckard’, et ce n’est 
pas une grande autorité, qui ait attribué ce portrait à Tra- 
jan fils (nihil dictum quod non dictum prius); son opinion 
n'a été acceptée par personne. 

Nous ne voyons donc, quant à présent, aucune néces- 
sité de retrancher le portrait de Trajan pére de la série 
iconographique romaine. 

ADRIEN DE LONGPERIER. 


: Dion Cassius nous fait connaître cette circonstance; il ajoute qu’Adrien 
composa des hymnes et eonstruisit un temple en l'honneur de Plotine; mais il 
ne rapporte ces faits qu'à propos du monument consacré au cheval Borysthène. 
Tl est impossible de trouver un parallèle plus naïf, Divnis Hist. rom., lib. LXIX, 
10. 

3 Numophylacium Burckardianum, Helmacstadi, 1740, pars prima, p. 10. 
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MÉDAILLES DE BONOSUS. 





Lorsque sur des médailles on croit lire le nom d’un per- 
sonnage qui n'a laissé dans l'histoire que de faibles souve- 
nirs, on ne peut se défendre de quelque hésitation, surtout 
si ce personnage a vécu à une époque de décadence pour 
les arts du dessin, où les coins monétaires n'offrent que des 
types d’une exécution imparfaite et souvent barbare. Cette 
hésitation s'accroît lorsqu'il s’agit d'un de ces tyrans éphé- 
mères, de ces chefs qui ont levé l’étendard de la révolte 
dans quelque province éloignée du centre de l'empire. 
Les monnaies aux effigies et aux noms de ces Augustes, 
proclamés à la suite de quelque sédition, étaient en général 
fabriquées à la hâte, souvent avec des coins qui avaient déjà 
servi, ou surfrappées sur des pièces plus anciennes. Que l'on 
rencontre donc une médaïlle singulière, avant d'en fixer 
l'attribution, il faut apporter beaucoup de soin à l'étude 
de l'effigie et des caractères de la légende. Il est nécessaire 
non-seulement d'examiner avec attention la fabrique de la 
pièce, l'aspect et la composition du métal, il faut encore 
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s'assurer si, à l'époque où vivait le prince qu'on suppose 
désigné dans la légende, il était d'usage d'employer tels ou. 
tels coins monétaires. Si la fabrique, l'aspect, les types ne 
s'accordent pas avec les usages et les habitudes du temps, 
ee dont on peut s'assurer par la comparaison avec d’autres 
médailles contemporaines et d'une date déterminée, il est 
fortement à présumer qu’on se trompe. Il y a une autre 
chose à observer encore: il faut que l’efligie réponde par 
Fâge et par le caractère à l’âge et au caractère du prince ~ 
auquel on prétend attribuer la médaille. Il est arrivé bien 
des fois, faute de critique, qu'on a cherché à reconnaître des 
chefs renommés par leur expérience et ayant déjà servi 
dans les armées sous plusieurs règnes, dans des têtes de 
jeunes gens à peine sortis de l'adolescence. 

Les deux médailles sur lesquelles nous appelons l’atten- 
tion des numismatistes, appartiennent à un Auguste, nommé 
Bonosus. En voici la description : 

N° 4..... BONOSNS (sic). Tête barbue et radiée à droite. 

HR. JVA XA... (Pax Aug.) La Paix debout à gauche, 
étendant la main droite et tenant un sceptre de la gauche. 
—Billon, flan très-épais, fabrique barbare. — {Collection 
de M. le commandant Gppermann.) 

N° 2... IM. G BONOSVS VA... Même téte radiée à droite. 

H. PX GA (Paz Aug.) Femme tenant des balances et une 
corne d’abondaace, type de l’Équité ou de la Monnaie. — 
Billon, flan trés-épais, fabrique barbare.— (Ma collection). 

Ces deux pièces sont d’une fabrique parfaitement iden- 
tique. L'effigie impériale est barbue et montre exactement les 
mêmes traits: le nez pointu, l'œil profondément enchassé 
daris son orbite, les lèvres entr’ouvertes, la barbe courte et 
épaisse. Le module est moins grand que celui de la plupart 
des monnaies d’Aurélien, de Tacite, de Florien et de Probus; 
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il se rapproche davantage de celui des pièces de Claude le 
Gothique et de son frère Quintillus. On ne peut pas confondre 
les deux pièces que nous avons sous les yeux avec certaines 
monnaies de fabrique barbare aux effigies de Postume , de 
Victorin et de Tétricus. Il existe de ce dernier prince surtout 
une masse prodigieuse de pièces barbares et informes, por- 
tant des légendes tronquées et la plupart du temps illisibles. 
Le flan de nos deux pièces est beaucoup plus épais que celui 
de la plupart des petits bronzes gallo-romains , et le métal 
plus blanc. Comme aspect et comme fabrique, il y a quelque 
analogie entre nos deux pièces et les monnaies aux effigies 
de Regalianus et de Dryantilla, si ce n’est que ces dernières 
sont toujours surfrappées sur des pièces plus anciennes. 

La tête impériale n'offre aucun trait de ressemblance 
avec les têtes connues; elle a un caractère particulier et 
individuel, et on ne saurait la confondre avec aucune des 
effigies d'empereurs du troisième siècle. 

Comme je l’ai dit déjà, fattribue ces deux pièces à Bo- 
nosus, qui, sous le règne de Probus, prit la pourpre dans la. 
Rhétie (le Tyrol) vers l’an 280 après Jésus-Christ. Les his- 
toriens parlent en même temps, et comme de faits arrivés 
à peu près dans la même année, de la révolte de Satur- 
ninus en Orient et des combats livrés par Probus sur les bords 
du Rhin aux armées réunies de Proculus et de Bonosus. Or, 
saint Jérôme dans sa version latine de la Chronique d’Eu- 
sèbe, place en l'an 280 la révolte de Saturninus. Saturninus 
magister exercilus novam civilatem Antiochiz exorsus est con- 
dere : qui postea imperium molitus invadere Apamiz occi- 
ditur ‘. Comme Probus périt dans une révolte militaire à 
Sirmium en 282, et comme il est question dans les histo- 


+ Cf. F1. Vopisc., Saturninus. 





ET DISSERTATIONS. , 461 


riens de son triemphe pour célébrer ses victoires, aprés la 
pacification de toutes les provinces de l'empire ‘, on ne peut 
guére placer qu’en 280 la révolte de Bonosus, et vers la fin 
de cette méme année, ou tout au plus au commencement 
de 281, sa défaite et sa mort. I] s’est bien écoulé une année 
ou quinze mois entre la pacification des Gaules et la mort 
de Probus. 

Les détails les plus circonstanciés sur Bonosus nous ont 
été conservés par Flavius Vopiscus. Suivant cet historien, 
Bonosus tirait son origine de la Grande-Bretagne ; il apparte- 
nait à une famille hispanique, et sa mère était Gauloise. Son 
père qu’il qualifiait de rhéteur, n’était, à cequ'il paraît, qu'un 
simple maître d'école. Bonosus servit d'abord dans les armées 
romaines sous l'empereur Aurélien, et après avoir passé par 
tous les grades, il fut préposé comme général à la défense 
des frontières de la Rhétie, Dux lim#ttis Rhætici fuit. C'était 
le plus grand buveur qui fut au monde. Non ut vivat, natus 
est, sed ut bibat, disait de lui Aurélien. Toutefois l’'empe- 
reur avait beaucoup de eensidération pour lui en raison des. 
services éminents qu il rendait à la guerre. Bonosus rece- 
vait les envoyés des nations barbares ; il se mettait à boire 
avec eux, et quand il avait réussi à les enivrer, il surpre- 
nait des secrets importants dont l’empereur tirait profit pour 
la direction des affaires publiques. 

Vopiscus nous a conservé la copie d’une lettre d’Aurélien, 
adressée à son lieutenant Gallonius Avitus, qui commandait 
dans la Thrace. 1] lui ordonne de marier Bonosus avec une- 
jeune fille nommée Hunila, qui, par sa naissance, apparte- 
pait à la race des rois goths et de le gratifier à cette occasion 
de magnifiques présents, énumérés dans cette lettre. C'était 


4 Vopisc., Probus, XIX. 
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dans des vues politiques qu'Aurélien avait fait contracter 
ce mariage, pour apprendre par cette femme les projets des 
Goths, toujours ennemis des Romains , et que , plusieurs 
années auparavant, il avait vaincus. 

Les Germains ayant brûlé des vaisseaux romains en 
station sur le Rhin, Bonosus, dans la crainte d’être puni 
pour sa négligence, se déclara empereur. Il garda le pou- 
voir pendant quelque temps et plus longtemps qu’il ne 
méritait, ajoute son historien (idque diutius tenuit quam me- 
rebatur), et ce ne fut qu'après de longs et sanglants com- 
bats que Probus le vainquit. 

Le tyran de la Rhétie s'était joint à Proculus, autre Au- 
guste éphémère, proclamé dans les Gaules, et ce fut dans 
les environs de Cologne qu’il succomba. Les historiens sont 
d'accord sur le lieu de la défaite de Bonosus. 

Vopiscus, Probus, XVIII. — Deinde quum Proculus et 
Bonosus apud Agrippinam in Gallia imperium arriputssent... 
barbaris semet juvantibus, vicit. 

Vopisc., Proculus. — Ipsis prodentibus Francis. 

Eutrop. Hist. Roman., IX, 47. — Proculum et Bonosum 
Agrippinæ, mullis certaminibus oppressit. 

Aurel. Victor, de Cæsaribus, XXXVII, 3. — Simul cæsis 
Saturnino per Orientem, Agrippinz Bonoso exercitu, nam 
utrique dominatum tentaverant, sumta, cui duces przerant, 
manu. 

Idem, Epitom. XXXVII, 2 et 8. — Iste Saturninum in 
Oriente, Proculum et Bonosum, Agrippinæ inperatores ef- 
fectos oppressit. 

P. Oros. Hist., VIE, 24. — Proculum et Bonosum, apud 
Agrippinam magnis praliis superatos, inter fectt. 

Probus, après sa victoire, fit pendre son compétiteur à 
l'empire, ou bien Bonosus se pendit lui-même. Laqueo vitam 
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finivit. On fit à cette occasion un jeu de mots, en disant que 
c'était une amphore qui pendait et non un homme ( am- 
phoram pendere non hominem), pour faire allusion à sa 
passion pour le vin. 

Jacques Strada ‘ est le premier, je crois, qui a publié une 
médaille à l’efligie de Bonosus. Après lui, Goltzius *, Mezza- 
barba *, Tristan *, Banduri*, Beauvais‘ et plusieurs autres 
ont parlé des médailles de ce tyran. 

Dans le Musée Tiepolo’, on trouve la description d'une 
monnaie de petit bronze, attribuée à Bonosus. Gette pièce 
a passé depuis dans le Cabinet impérial et royal de Vienne. 
Eckhel * en fait mention et M. J. Arneth° en donne la des- 
cription suivante : 

..NP BONSVOSI. Caput Jaureatum. 

4. VIITVS MECIT. Labarum cui inscriptum VOT. XX, in- 
ter captivos. £. 

Grâce à l'obligeance de M. Arneth, à qui nous ne sau- 
rions assez témoigner notre reconnaissance pour l'empres- 
sement avec lequel il communique aux archéologues les 
trésors confiés à sa garde, nous pouvons donner ici une 


4 Epitom. Thes. Antig., p. 164, Lugd., 1553. 

* Goltzius donne les noms : IMP, C. Q. BONOSIVS AVG. et IMP. C. Q. 
BONOSIVS. P. F. AVG. 

3 D’après Fulvius Ursinus, Num. imp. rom., p. 418. Mediolan., 1730, 
in-fol, 

* Comment. histor., t. Ill, p. 270. Paris, 1657, in-fol. 

3 Num. imp. rom., t. I, p. 496. 

¢ T. 0, p. 114. Paris, 1767, in-12. 

T T. I, p. 304. Venet., 1736. — Cf. Tanini, Num. imp. rom., p. 178. 

8 D. N., VII, p. 507. « Ejus numi uni tantum Goltzio cogniti, et jure sus- 
pecti, » dit Villustre numismatiste. Il donne toutefois la description de la 
pièce du Musée Tiepolo. 

9 Synopsis Num. ant. qui in Museo Cæsareo Vindobonenai adservantur, pars Il, 
p. 180, Vindob., 1842. 
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gravure exacte de la médaille du Cabinet impérial et royal 
de Vienne. 


La légende est rétrograde, écrite de droite à gauche, et, 
quoique barbare, doit se lire : [Cr]ISPVS NOB. Ces]... 
Buste diadèmé à gauche, avec le bouclier et la haste. 

#. VUTVS AICIT (pour Virtus Exercit). Labarum sur 
lequel sont inscrits les mots VOT. XX et au pied duquel 
sont assis deux captifs. Dans le champ les lettres 7 2. A 
l'exergue TSA, marque du quatrième atelier monétaire de 
Thessalonique. Æ. 

En rapprochant le petit bronze du Cabinet de Vienne des 
deux pièces que je publie ici, on s'aperçoit dès le premier 
coup d'œil de la différence qui existe entre les deux effigies 
impériales. Tandis que nos deux médailles montrent une 
figure virile d’un âge mar, la pièce de Vienne offre le buste 
d’un adolescent. Et pourquoi trouverait-on sur une médaille 
de Bonosus, Auguste proclamé dans la Rhétie, l'indication 
de l’atelier monétaire de Thessalonique? On ne pourrait 
guère fournir d'explication satisfaisante de cette singula- 
rité, à moins de dire que la pièce est une ancienne mon- 
naie surfrappée. Or il n'existe pas la moindre trace de sur- 
frappe sur la pièce du Cabinet impérial et royal de Vienne. 

La tête jeune et à cheveux courts est positivement celle 
de Crispus, fils de Constantin, et la légende lue de droite 
à gauche vient confirmer d'une manière indubitable cette 
attribution. 

Je n'ai pas retrouvé au Cabinet des médailles de la Bi- 
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bliothèque impériale une pièce identiquement semblable à 
celle du prétendu Bonosus du Cabinet de Vienne. La mé- 
daille que je fais figurer ici a été frappée à Trèves; les lé- 
gendes sont régulières et complètes. 


CRISPVS NOB. CAES. Buste lauré à gauche avec le bou- 
clier et la haste. 

#. VIRTVS EXERCIT. Labarum sur lequel sont inscrits 
les mots VOT. XX, et au pied duquel sont assis deux captifs. 
Dans le champ les lettres S F; à l'exergue PTR, marque 
de la première officine de Trèves. Æ. 

Les monnaies à l'effigie de Crispus, sorties de l'atelier de 
Thessalonique avec les marques TSI’, TSA (Thessalonicensis 
tertia, quarta), conservées dans le médaillier de la Biblio- 
thèque impériale, montrent le buste du jeune fils de 
Constantin, tourné à gauche, mais sans bouclier. Parmi 
celles qui portent au revers le labarum entre deux captifs, 
on trouve à l'effigie de Crispus, tantôt l'indication des vœux 
decennaur, tantôt celle des vœux vicennaux ; ces pièces por- 
tent la marque des ateliers monétaires d’Aquilée, A. S. AQ. T. 
(secunda, tertia Aquileiensis), de Londres, P. LN. P. LON. 
(prima Londinensis), de Lyon, PLG (prima Lugdunensis), 
de Siscia, A SIS. A SIS. (prima, quarta Sisciensis), de 
Tréves, P. TR. S. TR. T. T. (prima, secunda, tertia 
Treverensis, etc. Banduri' ajoute à la liste que je donne ici 
d'après les pièces conservées au Cabinet des médailles de 


% Num, imp, rom. t. I, p. 319. 
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la Bibliothèque impériale , les différents monétaires P SIS. 
T'SIS (prima, tertia Sisciensis) . 

On ne trouve le type du labarum entre deux captifs que 
sur les mounaies de cing princes du commencement du 
quatrième siècle, savoir : Licinius senior, Licinius junior, 
Constantin le Grand, Crispus et Constantin jeune. Et comme 
Licinius n'a été associé à l'empire par Galére Maximien 
qu'en l'année 307, les pièces qui portent le type du laba- 
rum sont postérieures à Bonosus et à Probus aa moins 
de vingt-six ou de vingt-sept ans. Mais je crois qu'on 
peut assigner une date plus précise à l'émission des pièces 
au labarum. Eckhel‘ a fait yoir.que l'indication des vœux, 
surtout à l'époque du Bas-Fmpire, ne peut guère servir 
à déterminer des dates. (On a des monnaies de Tacite, 
qui n'a régné que six mois, et de Probus, qui n’a occupé 
le trône qu'un peu plus de six ans, portant les mots VOT. X 
et VOT. XX. Souvent les empereurs de cette époque annon- 
çaient des vœux longtemps avant leur accomplissement, et 
pour cela on avait adopté aussi la formule VOT. MVLTIS. 
Je suis donc porté à croire que toutes les pièces au labarum 
portant tantôt VOT. X, tantôt VOT. XX, ont été émises en 
l'an 317, quand Licinius et Constantin décernérent le titre 
de César à leurs fils Licinius jeune, Crispus et Constantin 
jeune. Ce serait à la même occasion, comme le fait obser- 
ver Banduri *, qu’aurait été frappé à Sirmium le rare aureus. 
dont voici la description : 

LICINIVS NOB CAES. Buste lauré et cuirassé de Licinius 
le jeune, tenant un globe surmonté de la Victoire. 

NX. CRISPVS ET CONSTANTINVS CC. Têtes nues et af- 


‘ D. N., VIII, p. 484 sq. 
1 Num, imp. rom., te I, p. 198.— Cf. Mionnet, Rareté des médailles romaines, 
deuxième édition, 1827, t. II, p. 212. 
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frontées de Crispus et de Constantin jeune. A lexergue, 
SIRM. 

Le type du labarum ne se retrouve pas sur les mon- 
naies des deux autres fils de Constantin, Constant et 
Constance 1], proclamés Césars l’un en 333, l'autre en 323. 

Je crois que les deux piéces que je publie ici pour la 
première fois permettent de ranger Bonosus au nombre des 
empereurs romains dont on posséde des médailles. Ce ty- 
ran obscur peut donc prendre place à côté des Jotapien, des 
Pacatien, des Marinus, des Regalianus, des Uranius Anto- 
ninus , etc., dont on possède aujourd'hui des médailles 
d'une authenticité incontestable. 


J. DE WiTre. 
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DESCRIPTION 


DBS 


MONNAIES MÉROVINGIENNES DU LIMOUSIN. 


(Pl. XII, XDI, XIV et XV, 1857.—PL 1, III et XVIII, 1858.) 


Cinquième article. — Voir le n° 6 de 1857, p. 415; le n° 1 de 1858, p. 58; 
le n° 4, p. 319, et le n° 5, p. 393. 


CHAPITRE IV. 


DE L'ÉTENDUE DE L'ANCIEN PAGUS OU ORBIS LEMOPICINUS, 
PAYS DU LIMOUSIN. 


On admet généralement que les anciens diocèses repré- 
sentent assez exactement l'étendue des pays auxquels ils 
correspondent dans l'histoire. 

D'après ce principe, le diocèse primitif de Limoges, 
figuré par les deux diocèses de Limoges et de Tulle, tels 
qu'ils étaient constitués avant 1789, répondait à peu près 
à l’ancien pays des Lemovices. 

Ces circonscriptions ecclésiastiques embrassent, dans la 
division administrative de nos jours, les trois départements 
de la Haute-Vienne, de la Corrèze et de la Creuse: et, en 
outre, dans les départements voisins : 4° Boneil et ses 
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environs, qui sont actuellement dans le département de 
l'Indre; 2° Confolens, Chabanais, Chassenon et leur terri- 
toire, qui, à la fin du moyen âge, faisaient partie de l'An- 
goumois, et appartiennent aujourd'hui au département de 
la Charente; 3° Nontron et les parties est et nord-est de 
son arrondissement, qui ont été incorporées au départe- 
ment de la Dordogne. 

Mais il faut, de plus, réunir à l’ancien pagus Lemovi- 
cinus : 

4° Au sud-est, du côté de la haute Auvergne (arrondis- 
sement de Mauriac, département du Cantal), Roufliac et 
son territoire, que des chartes des 1x° et x° siècles placent 
formellement en Limousin ; 

2° Au sud-sud-est, du côté de l’ancien Quercy, quel- 
ques parcelles, qui sont entre Le Vert et Saint-Céré, ou 
Castelnau-de-Bretenoux, et que des monuments du même 
ordre rattachent également à notre province; 

3° Enfin, au sud-ouest, du côté de l’ancien Périgord 
(aujourd’hui département de la Dordogne), la partie nord 
du canton de Thiviers et le territoire situé entre cette ville 
et les limites septentrionales du diocèse de Périgueux (vers 
Firbeix). 

Cette dernière attribution de territoire au Limousin est 
motivée : 

En premier lreu, par l'Itinéraire d’Antonin et la Table 
de Peutinger, qui marquent entre Limoges ( Augustoritum , 
par corruption Ausrilo) et Périgueux (Vesunna), un point 
appelé Fines, lequel était la limite commune des deux pays, 
et que le mesurage des distances place à Thiviers ou un 
peu au nord de cette localité * ; 


1 Parthey et Pinder, Jiinerarium Antonini. Berlin, 1848, in-8°. — Walcke- 
naér, Géogr. anc, des Gaules, t. Il], p. 95 et 96. — L. Renier, Itinéraires ro- 
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En second lieu, par nos mounaies mérovingiennes de 
Gemiliacum ou Gemeliacum (n* 14, 15, 16, 90 et 99), 
qui présentent le type et le style limousin très-accentués, 
et dont l’une, retrouvée au lieu même de son émission, à 
Jumillac, porte dans le champ les quatre lettres LENO, 
dégénérées de LEMO, preuve certaine que cette localité 
appartenait au Limousin ; 

En troisième lieu, par d’autres triens frappés à Sara- 
ciacum ou Sagraciacum (Sarazac, département de la Dor- 
dogne, n* 39, 40 et 96), que leur fabrique rattache mani- 
festement à la série limousine et particulièrement au cin- 
quième groupe (Salagnac, Coussac-Bonneval et Saint-Yrieix, 
n° 33 et suivants); 

Enfin, par une lettre écrite entre 480 et 500 par saint 
Rurice It", évéque de Limoges, à l’évêque de Périgueux 
Cronope, et dans laquelle le prélat limousin se plaignait de 
tentatives d’empiétements opérées par les prêtres du dio- 
cèse voisin sur la paroisse de Jumillac, diœcesi Gemilia- 
censi, qui devait en effet passer plus tard dans le domaine 
des évèques de Périgueux. 

Telles sont les indications sommaires que nous avions à 
donner ici touchant la configuration de l’ancien pagus Le- 
movicinus; elles déterminent le périmètre dans lequel nous 
devons chercher les ateliers du monnayage de la province 
sous les Mérovingiens. Nous nous référons, quant aux dé- 
tails et quant aux preuves de cette délimitation, aux déve- 
loppements que contient sur ce sujet notre Introduction au 
Cartulaire de Beaulieu *. 


mains, dans l'Annuaire de la Societé des Antiquaires de France, année 1850. —* 
Cf. la table géographique que ce savant a mise à Ja suite des textes. 

1 Epistol. Ruricii, episc. Lemovic., lib. II, epist. 5. 

* Titre VI, chap. I, pages CXXXVIII à CXLII. 
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CHAPITRE V. 


NOMENCLATURE RAISONNEE ET ATTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 
DES MONNAIES. 


Nous suivrons, dans cette partie de notre travail, l’ordre 


, adopté sur nos planches, en rattachant toutefois 4 chacun 


des groupes que nous avons distingués, les piéces qui sont 
éparses dans nos deux planches supplémentaires (n° 87 à 
120). 

kr GROUPE. 


ÉGLISE DE LIMOGES. 


4. — RATIO LEMOVIX. Personnage à tête nue, mar- | 
chant à droite sur une ligne perlée, tenant de la main droite 
une croix, et de la gauche une crosse; sous le bras gauche 
une croix longue potencée ; entre cette croix et la jambe du 
personnage un signe dont le sens nous est inconnu. 

y. —+ MARINIANO MONETA. Croix égale, cantonnée des 
lettres EL. LI.SI. AE, et séparée de la légende circulaire par 
un grénetis. 

Sou d’or pur. Poids : 45,35. Fin du vr° siècle ou pre- 
mier quart du vil*. — Cabinet des médailles de la Biblio- 
thèque impériale. 

Nous avons montré plus haut’ qu'il ne fallait pas voir, 
comme l’a pensé M. Fillon, dans la légende du revers la . 
désignation d'un monétaire particulier de l’Église, et qu’on 
devait lire ainsi les deux légendes du droit et du revers 
combinées : Ratio eclisiæ, Lemoviz, Marintano moneta. 


1 Chap. III, Revue num., 1858, p. 401 et 402. 
1859. — 3. 11 
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2. — RACIO AECL'S. Tête couronnée à droite, avec une 
houppe de cheveux sur le front; buste habillé et orné de 
perles. 

Hy. + DOMVLFVS MONETA. Croix égale, cantonnée des 
lettres LEMO se lisant de droite à gauche ; séparée par un 
grénetis de la légende circulaire, laquelle était elle-même 
entourée de perles. 

Tiers de sou d'or pur. Poids : 45,35. Premier quart du 
vit siècle. — Cabinet des médailles de la Bibliothèque im- 
périale. 

3. — RACIO AECLISIAE ( Racio Aeclisiae). Tête cou- 
ronnée, à droite; buste habillé, une petite houppe de che- 
veux sur le front. 

3. OMACIVS MONE. Croix longue, ancrée, accostée de 
deux points, haussée sur deux degrés et un autel. 

Tiers de sou d'or. Poids : 18,23. Fin du vie siècle. — 
Médaillier de la ville de Poitiers. 

On a lu jusqu’ici au droit de la pièce dont H s'agit Ra- 
cione Ciasme , et au revers Eomacius mon. Mais on a reconnu 
en même temps que la première de ces légendes était inex- 
plicable, et l'on s’est abstenu de proposer aucune attribu- 
tion géographique ‘. 

En effet, lue ainsi qu'il est dit plus haut , la légende n’a 
aucun sens. Aussi avions-nous pensé, à la suite d'une étude 
attentive faite sur la gravure très-défectueuse que la Revue 
avait donnée de ce triens, en 1836, et qui est reproduite 
sur nos planches, qu'il fallait l’interpréter par la formule 
Ratio Ecctesiz. Cette interprétation est aujourd'hui confir- 
mée par une excellente empreinte qui nous a été communi- 


1 Cartier, Rev. num., ann. 1836, p. 409. — Guillemot, Cataë. des monn.. 
meroving., 1845. 
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quée par notre obligeant et savant confrère M. Lecointre- 
Dupont, et sur laquelle on ne peut se refuser à lire les 
deux mots qui annoncent une émission ecclésiastique. 

La légende du revers n'offre point de difficulté pour la 
lecture, seulement au nom d'Eomacius nous substituons 
Omacius, en reportant l’e à la suite de mon. Voici la raison 
de ce changement : le nom d'Omacius est connu dans les 
plus anciens documents de lhistoire ecclésiastique du 
Limousin. Nous avons en effet trouvé une lettre écrite entre 
les années 480 et 500, par l’évèque de Limoges saint 
Rurice 1‘, à un prêtre ainsi appelé. Cette lettre commence 
par ces mots : Dulcissimo et unanimo filio Omacio, Ruri- 
cius episcopus '. 

Relativement à l'attribution que nous faisons de notre 
triens à l'église de Limoges, nous nous contenterons de 
faire remarquer que, si le revers s'écarte du style habituel 
des monnayers limousins, le type du droit s’en rapproche 
sensiblement, notamment par la houppe sur le front, qui 
est une des marques caractéristiques des effigies limou- 
sines. La mention du nom du monétaire qui a signé cette 
pièce, dans la lettre précitée, est encore une preuve à 
l'appui de notre opinion. 


LIMOGES. 


A. —....ODOVEVS REX IIX. Tête ornée d’une couronne 
de perles, terminée à l'extrémité inférieure par trois perles ; 
une grosse boucle de cheveux retombant sur le col; le 
buste orné d’une rangée de perles. 

8, LIP .......CIVI. Croix ancrée, fichée sur un globule; 
sous les bras ELI.CI. 


* Epistot, Ruricii, epise, Lemovir., loc cit. 
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Tiers de sou d’or. Poids : 45,25. Années 631-640. — 
Cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale. 

Nous retrouvons au revers de notre pièce les fragments 
de la légende Limovecas civitas ou Limodecas, comme on 
la lit sur le triens n° 9 de notre série, qui présente du 
reste une analogie remarquable avec celui-ci quant au 
dessin de la couronne et aux caractères des légendes. 

Le prince dont le nom est inscrit au droit est Clovis I], 
auprès duquel vécnt en grande faveur Eloi, le chef de la 
monnaierie palatienne, et dont le nom est inscrit, par un: 
honneur spécial, dans le champ de la pièce, sous les bras 
de la croix. Saint Eloi ayant été promu à l'épiscopat en 
640, c’est entre cette date et celle de la mort de Dagobert 
(année 631) que notre triens a été frappé. 

6. — + LEMOVELAS FV. Tête à droite, ceinte d'un 
bandeau perlé prolongé sur la nuque ; buste orné de perles. 

8. + DAVLFO MONET. Croix dans une couronne de 
perles ouverte par le bas; autour de la légende un gré- 
netis. 

Tiers de sou d'or pur. Poids : 1,37. Troisième quart du 
vu siècle. Il existe un double exemplaire que nous nous 
sommes abstenu de reproduire; celui-ci pèse 45,36. — 
L'une et l’autre pièce appartiennent au Cabinet des mé- 
dailles de la Bibliothèque impériale. 

6', — + LEMOVELAS F. Tête à droite, ceinte d'une 
couronne de perles prolongée sur la nuque; le col orné 
d’un collier de perles qui se joint à la couronne; le buste 
également perlé. 

n. + SATVRNVS MI. Croix pattée dans un grénetis ; 
la légende également entourée d’un grénetis. 


‘ Voir la bonne gravure de cette pièce sur la planche XVIII de 1858; elle 
la reproduit plus fidèlement, parce qu’elle a été exécutée d’après l'original, 
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Tiers de sou d’or. Poids : 4:",30. Deuxième quart du 
vu: siècle. — Cabinet de M. Ponten d’Amécourt. 

Il existe un double de la piéce ci-dessus, qui provient 
du cabinet de Lépine et appartient au médaillier de M. Mau- 
rice Ardant. Il a été publié dans la Revue numismalique, 
année 1851, p. 252, pl. XIV, n° 2. 

7. — LEMOVECAS F. Tête à droite, ceinte d'une cou- 
ronne perlée terminée par un rouleau de perles; le buste 
également orné de perles; le tout dans un grénetis. 

y. + ASCARICO MONET. Croix égale, fichée, accostée 
sur les bras des lettres L.E. (initiales de Lemovicas) ‘ ; au- 
tour dela iégende un grénetis. 

Tiers de sou d'or fin. Poids : 1#,20. Troisième quart du 
vu’ siècle. — Cabinet des médailles de la Bibliothèque im- 
périale. | 

8. — + LEMOVELAS. Tête à droite, ceinte d'un double 
bandeau; buste habillé et parsemé de perles. 

3. À + RVILORDVS MO— . Croix égale, pattée, posée sur 
un globe et accostée sous les bras des sigles C.G. 

Tiers de sou d’or. Poids : 15,40. Troisième quart du 
vi siècle. — Cabinet des médailles de la + Bibhotheque im- 
périale. 

Nous trouvons au x1n1° siècle, en Limousin, un abbé dont 
le nom est presque semblable à celui de notre monétaire; 
de chroniqueur de Vigeois l'appelle Arilardus’. 

Nous interprétons les sigles C.G. dans le sens de Cruz 
Gloriosa *. 

9. — LIMOBECAS FI. Tête à droite, ceinte d’une cou- 


! Voir plus haut, chap. II, § le’, 111, Du type du revers. 

2 Dans Ph. Labbe, Nov. Biblioth, mss., t. 11, et dans Justel, Histoire généa- 
logique de la maison de Turenne, pr. p. 24. 

4 Voir ci-dessus, chap. IJ, § 1°’, LE, Du type du revers. 


166 MEMOIRES 
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ronne de grosses perles comme celle du n° 4 ci-dessus, 
mais d'un travail plus grossier, terminée par trois bande- 
lettes; buste habillé. 

BR. + ANSOIHAVS MONETAO. Croix pattée, surmontée 
d'un point, dans une couronne de perles. 

Tiers de sou d’or. Poids : 46,46. Fin du vu siècle ow 
premier quart du vii°. — Trouvé à Metz et appartenant à 
M. Maurice Ardant. 

Cette forme du nom de Limoges est celle que nous obser- 
vons dans les monuments écrits au milieu du vu‘ siècle, 
et sur un denier carlovingien. | 

10. —...-MOVICIS.... Téte ornée d'un bandeau; buste nu. 

». BOwO FICIT... Croix égale. 

Tiers de sou d'or. — Bouteroue, Recherches curieuses sur 
les monnaies de France, p. 349, 353, pl. HI, fig. 24. 

Nous ne pouvons émettre aucune conjecture sur la date 
de fabrication de ee triens, le dessin de Bouteroue ne don- 
nant pas une idée exacte de son travail. 

M. Guillemot (Catalog. des monn. mérov.) considérant 
le fragment de légende que nous avons, comme fournissant 
le nom entier du lieu d'émission, a attribué, dubitative- 
ment il est vrai, cette pièce à un lieu appelé Mouveaux (dé- 
partement du Nord). Mais la place qu’occupent les lettres 
reproduites par la gravure prouve que la légende est incom - 
pléte; nous ne voyons, dés lors, aucune logalité qui soit 
aussi fondée que Lemovicas à en revendiquer l'attribution. 

Les monnaies de Limoges ci-dessus décrites, sont les 
seules, provenant de cette ville et marquées de son nom, 


1 Limodia, Leomodicas, Lemodicas. En 761, 763 et 766, Reginon. Chronic., 
Annal, Alamann., Annal. Sangallens., dans Pertz, Monum, Germaniz kislorira, 
S.S.t. 1, p. 28, 30,74,557.— Limodicas, dans |’ Anonyme de Ravenne, commen- 
cement du 1x° siècle. — Dom Bouquet, Histor, de France, t. I°", p. 321. 
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dont nous ayons pu nous procurer les dessins. Nous y 
ajouterons la mention : 

4° D'un triens que M. Cenbrouse a décrit dans les termes 
suivants : 

LEMOVECAS F. Tête à droite couronnée. 

». VINOALD. Croix égale. 

Catalogue des monnairs de France, mérovingiennes, p. 31, 
n° 483. 

2° D'un triens qui, d’après la mention qu'en fait M. Car- 
tier, contiendrait au droit une légende confuse, et au re- 
vers les mots THIBAIO.M.FECIT, avec les quatre lettres 
L.E.M.0. dans te champ’. 

Suivant M. Guillemot, cette pièce porterait au droit les 
lettres LEMO...., et au revers une légende confuse où l'on 
déchiffre difficilement THIBAIO M. FSCIT. 2 

3° D’un autre triens trouvé à Crondall, en Angleterre, 
publié d'abord par M. Akerman’, et reproduit par M. Gon- 
brouse, d’après un dessin exécuté par M. Muret. Cette 
pièce présente au droit une tête tournée à gauche, ornée 
d’un bandeau, et une légende où nous trouvons ABBONE 
MVNETA, là où M. Akerman avait lu BROANMANTI. Au ree 
vers on voit un chrisme ainsi composé : 


où l’on distinguerait soit A ET & (alpha et oméga)", soit les: 


1 Tubls alphabétique des légendes des monnaies mérovinyiennes , n° 614, p. 187 
dut. XXI de la Revue numismatique, première série, qui renferme les tables. 
de ce recueil, dressées par M. Cartier père. 

? Catalogue précité. 

3 Description of some Merovingian and other gold coins. London, 1844, pl. I.. 
n° 12, et p. 8. — Conbrouse, Monet, mérov., pl. II, n° 2. Le chrisme du revers 
y est inexactement reproduit. 

+ Cf., au sujet des sigles A etw, le chapitre II, $ 1°, II, Du type du rovers. 
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lettres LEMV, qui rappellent deux de nos pièces, frappées 
à Uzerche, Userca (n°* 48 et 119), où l’on observe les 
mêmes lettres dans le champ, sous la forme de mono- 
gramme ou contenant la croix du revers. Mais l'effigie de 
la monnaie dont il s’agit ici se rapproche sensiblement du 
type orléanais et n’a point de rapport avec le type limousin. 
C'est pourquoi nous ne croyons pas devoir l’admettre dans 
notre série. 

M. Conbrouse a décrit, en 1839, un autre tiers de sou, 
qui offre la légende LIMOVICAS FIT. Tête casquée à droite, 
et ABBON. au revers, avec une croix. 

Si l'on en croyait cette description, nous aurions là une 
pièce qui, par la signature d’Abbon, directeur de la mon- 
naierie de Limoges, et premier maître de saint Eloi, se 
rapporterait approximativement à l’année 620: Mais l’exis- 
tence de ce triens, dont M. Conbrouse n'indique pas la 
provenance, n'est nullement avérée. 

Il existe dans le médaillier de M. Lecointre-Dupont un 
triens signé du monétaire Abbon, et qu'on a cru provenir 
de la monnaierie de Limoges. Cette pièce porte au droit des 
lignes indécises, où l’on a vu une tête de face casquée ac- 
costée de deux croisettes ainsi que des deux lettres L.E. ; 
et au revers les mots ABBONE MONETA, avec une croix 
longue dans le champ à double montant, ou représentant 
deux croix géminées *. 


Mais, d'abord , nous ne distinguons pas sur le droit les 
caractères L.E. qu'on a cru y trouver, Le dessin qui ac- 


1 Catalogue raisonné, etc., ne 479; et dans la liste rédigée par M. Cartier, 
Rev. num., première série, loc. c., p. 186, n° 605. 

2 Lecointre-Dupont, Essai sur les monnaies du Poitou, p. 29.— Conbronse, 
Monét. mérov., pl. 11, et Cat. rais., n° 480.—Rev. num., 1840, p. 318. — Berry, 
Études historiques sur les monnates de France, t. I**, p. 39. . 
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compagne les deux côtés de la tête, donnerait plutôt l’idée 
d’une chevelure retombant de chaque côté sur les épaules 
et formant un rouleau extérieur. 

En second lieu, la pièce n’a par son dessin aucune re- 
lation avec le faire de l’école limousine. Le nom du moné- 
taire Abbon, inscrit au revers, ne saurait suffire pour en 
déterminer l'attribution au Limousin, ce nom étant assez 
répandu dans la Gaule, au moyen âge, pour qu'il ait pu 
être porté par un ou plusieurs monnayers employés dans 
d'autres provinces. Nous savons d’ailleurs qu'un Abbon, 
qu'on n'aurait pas dû confondre avec celui de Limoges, 
était attaché à la monnaierie de Châlon-sur-Saône, comme 
l'attestent des triens de cette ville signés par lui’. 

La pièce dont il s’agit nous paraît fausse; le simple as- 
pect du cliché que notre savant confrère a bien voulu 
nous communiquer, le donne à penser, et M. Adrien 
de Longpérier, à qui nous avons fait connaître notre senti- 
ment à ce sujet, le partage complétement. 

Donc, sous aucun rapport, il ne faut se flatter de pos- 
séder encore des pièces signées par ce chef de la monnaie à 
Limoges, que la vie de saint Éloi, son élève, a rendu cé- 
lèbre. 

Nous be terminerons pas cette notice sans parler d’un 
tiers de sou d'or du roi visigoth Alaric, au revers duquel 
est inscrit le nom de Limoges, et qui est ainsi décrit dans 
la Revue : 

ALARICYS REX. Téte perlée de face. 

». LEMOVICVM (ou plutôt LEMOVCVM) PIVS. Figure de 
la Victoire *, 


! Rev. num., année 1839, pl. XVIII, n° 3; année 1840, pl. VIII, n° 8. — 
M. Berry, loc. cit., p. 36, a confondu ce monnayer avec celui de Limoges. 
2 Rev. num., année 1851, p. 253-256, pl. XIV, n° 8. 


470 MÉMOIRES 


Le Limousin ayant été occupé par les Visigoths de 474 
à 507, ce triens pouvait être attribué soit à Alaric I*, ce 
qui le plaçait entre 471 et 484, soit à Alaric IT, ce qui le 
faisait dater de 484 à 507. 

Mais, comme l'a fait observer trés-judicieusement l'un 
de nos plus habiles numismatistes, M. A. de Barthélemy, 
le droit est de style moderne, tandis que Je revers est fran- 
chement mérovingien. Ce désaccord entre le style et la pé- 
riode de fabrication des deux faces de la pièce, lui dte tout 
caractère d'authenticité, et il semble qu'on a voulu réunir 
une tête du temps de Reccaréde au revers d'un triens de 
Melle (Metulum), publié par M. AL de Chasteigner. 


{1° GROUPE. 
COMPREIGNAC. 


11. — CONPRINIACO I. Tête nue de face; les cheveux 
relevés et partagés sur le front et retombant sur les côtés ; 
buste habillé et orné de perles; le tout dans un grénetis. 

x. + SATVRNO MONE. Croix égale, légèrement po- 
tencée, sur un globule, accostée sous les bras des lettres 
L.E. ; le tout dans un grénetis. 

Tiers de sou d’or pur. Poids : 1#,35. Deuxième quart du 
vi‘ siècle. — Cabinet des médailles de la Bibliothèque im- 
périale: 

Pièce frappée à l'effigie visigothique (dite de Brunehaut), 


1 Rerue num. 1851, p. 378-380. Dans une lettre insérée dans la Revue, année 
1852, p. 234-236, M. Maurice Ardant a protesté contre les doutes élévés sur 
l'authenticité de la pièce dont il s’agit; mais l’original de la pièce , dont la pu- 
blication avait eu lieu, quant au droit, sur empreinte, et, quant au revers, sur 
un dessin communiqué à M. Ardant , n'a pu être représenté depuis, et tout 
vor:e à penser que la confance de notre honorable confrère a été trompée. 
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et d'un dessin supérieur à celui du sceau de Dagobert, 
dont elle rappelle pourtant l'aspect général. Son origine ne 
saurait être mise en doute en présence des initiales L.E., 
qui disent nettement sa provenance limousine. Le Conpri- 
niacum de la légende, est assurément le lieu nommé 
Compriniacum dans une charte de l'Église de Limoges, de 
l'an 1123; Comprinhacum dans un pouillé du diocèse, du 
xvi° siècle‘; Compraignacum en 1303°; enfin, de nos 
jours, Compreignac, dans le canton de Nantiat, arrondis- 
sement de Bellac (Haute-Vienne). On a trouvé, à diverses 
époques, dans le bourg de Compreignac ou aux environs, 
des médailles gauloises et romaines °. 

Le Satarnus qui a signé le triens de Conpriniacum , est 
assez vraisemblablement le même qui a signé la monnaie 
de Limoges classée sous le n° 6 (Voir la gravure exécutée, 
d'après l'original, sur la pl. XVIII de la Revue, année 1858). 
Malgré la différence existant dans le type des deux pièces, 
elles sont d'un travail à peu près contemporain; seulement, 
quand Saturnus passa à la monnaierie de Limoges, il dut en 
adopter les dessins, et c'est là ce qui explique cette variété 
dans les œuvres du même monétaire. 


SENNAR (MORTEROL-). 


42. — SENNAMAVRO. Tête de face, nue, à longue che- 
velure partagée sur le front et retombant sur les épaules ; 
le col orné d’un collier de perles; buste habillé. 


1 Mss. Biblioth. impér., fonds Saint-Germain francais, n° 878,t. IT. 

? Mss, Biblioth. impér., collect. Gaignières, t. CLXXX VI, p, 136. 

3 On y a récemment découvert un denier d'argent consulaire de la famille 
Cæoilia au nom de Q. Métellus Scipion le Pieux. Voir le Courrier de Limoges 
et le Journal general de l'instruction publique, numéro du 27 octobre 1868, 


æ 
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x. SATORNO MONETARIO (légende lue de‘droite à gau- 
che). Croix égale putencée sur deux degrés. 

Tiers de sou d'or. Troisième quart du vu° siècle. — 
Cabinet de M. le président Bigant (Douai). 

12 bis.— SENNAMAVRO. Mème effigie que la précédente. 

x. SATORNO MONETARIO. Croix semblable à celle qui 
est ci-dessus décrite. 

Tiers de sou d’or. Poids : 4#. Troisième quart du vui° siè- 
cle. — Gabinet de M. Ponton d'Amécourt. 

Ces deux pièces sont évidemment deux doubles d’une 
même monnaie. Le n° 12 n’a été probablement pas dessiné 
avec une parfaite exactitude; le n° 12 bis, dont nous ajou- 
tous ici la description, d’après une excellente empreinte 
que nous avons sous les yeux, rectifie ce qu'il y a de 
défectueux dans le dessin n° 12. Il suffit de rapprocher ces 
deux pièces du triens de Conpriniacum (n° 44) et de 
Serotennum (n° 13), pour y reconnaître non-seulement le 
même style de fabrication, mais encore le mème type. Le 
nom du monétaire Sa/ornus, qui n'est autre que le vocable 
du Saturnus des monnaies de Limoges (n° 6) et de Com- 
preignac (n° 141), légèrement modifié par Ja corruption, 
achève de confirmer l'attribution au Limousin *. 

Le pouillé précité du diocèse de Limoges, daté des premières 
années du xvi‘ siècle, mentionne un chef-lieu de paroisse 
compris dans l’archiprêtré de Saint-Junien, sous le nom de 
Cura de Sonnamaro (vraisemblablement pour Sennamaro }. 


t. XXVII, p. 684. — Cf. Allou, Descript. des monum. de la Haute-Vienne, 
p. 308. — Arbellot, Revue archéol. et histor. de la Haute-Vienne, p. 255. 

1 M. Fillon avait d'abord attribué le n° 12 aux environs de Tournay | Les- 
tres à M. Dugast Matifeuz, p. 87, pl. Il, n° 13); mais il a reconnu plus tard 
qu'il appartenait au Limousin. ( Udi supra. ) 

2 Mss. Biblioth. impér., fonds Saint-Germain français, n° 878, t. II, — Ce 
document est mal écrit et beaucoup de noms y sont défigurés, 
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Les pouillés des xvn°et xvuir’ siècles ne font plus mention 
de cette localité parmi les paroisses du méme archiprétré, 
du moins à titre de paroisse distincte; mais on y retrouve 
son nom uni à celui d'une autre cure précédemment ap- 
pelée Morterolium , et désignée, à partir du xvi* siècle, 
par la double dénomination Morterolium-Sennar ou Senar. 
Enfin, dans les nomenclaturés et les dictionnaires moder- 
nes, il reçoit le nom de Morterol ou Monterol-Sénard °. 

On peut voir maintenant les phases par lesquelles a passé 
le nom mérovingien de Sennamaurum : suivant la loi de 
dégénérescence des noms de lieux, il s est contracté et a dû 
former successviement Sennamarum, Senmarum ensuite 
Sennarum, c'est-à-dire Sennar ou Senar, tel qu’il était 
lorsque (sans doute à raison d'une diminution de popula- 
tion et d'importance) on l’annexa à la paroisse de Mor- 
terol. 

Quant au monnayer Satornus, malgré l’analogie du style, 
notre pièce, comparée à celle de Compreignac, est d’une 
fabrication manifestement inférieure : nous ne croyons donc 
pas qu'elle ait été frappée par le Saturnus qui signa les 
n®* 6 et 14 ci-dessus : l'intervalle d'une génération les sé- 
pare. Nous pensons donc ou que Satornus était un descen- 
dant de Saturnus de Compreignac et de Limoges (n° 41 et 
6), ou bien que ce nom de monétaire s’immobilisa sur les 
pièces fabriquées dans cette partie du Limousin, et ne re- 
présentait plus en réalité le vocable du monnayer qui y fai- 
sait frapper. Nous examinerons plus tard quelle est celle de 
ces deux explications qu’il faut préférer. Nous signalerons 


1 Une orthographe vicieuse lai a donné un moment le nom de Morterol- 
Fenart ( dans Cassini). 

* Ce lieu est situé dans le canton de Méxières, arrondissement de Bellae 
(Haute-Vienne). 
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seulement ici cette transmission du titre ou cette perpétuité 
da nom sur les pièces de Baudigiselus à Sarrou (n°* 13, 69 
et 100), de Moderatus à Brilliau-Fa (n** 28, 108, 109, 111), 
de Ceranius à Marsac (n° 20 et 105), de Nectarius a 
Jumillac (n“* 16, 90, 09), et de Glavio à Vallières (n* 72 
et 118). _ 


SARROU. 


13. — SEROTENNVM. Tête nue, de face; chevelure par- 
tagée sur le front et retombant sur les tempes; le tout dans 
une couronne de perles. 

3. + BAVOIGISIEO (Baudigisilo). Croix latine, portant sur 
les bras les lettres L. E. ; le tout dans une couronne de perles. 

Tiers de sou d'or. Deuxième quart du vu* siècle. — 
Conbrouse, Rec. des monét. mérov. pl. xt, n° 27. 

69. — -+ SEROENNO. Tête casquée à droite; buste orné 
de perles. 

RH. — BAVD...IIL....I0TA. Croix égale, fichée et canton- 
née. des lettres L.E.M.0. ; la légende est entre deux gré- 
netis. 

Tiers de sou d'or pur. Poids: 1,20. Deuxième ou troi- 
sième quart du vu’ siècle. — Cabinet des médailles de la 
Bibliothéque impériale. 

400. — ... IRONNO VC. Tête a droite diadémée ; buste 
habillé. 

#. + BAVDEGISELVYS. Croix égale, avec un point au 
deuxième canton. 

Tiers de sou d'or pale. Poids: 4°. Fin du vir* siècle. — 
Musée départemental à Tulle. 

Les inscriptions L.E. et L.E.M.Ov qui sont dans le champ 
des deux premières de nos pièces, nous dispensent de toute 
démonstration quant à leur origine limousine ; et le nom du 
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monétaire Baudegiselus (dont les lettres d et | sont corrom- 
pues dans le n° 13), ainsi que la légende du droit du n° 400, le 
rattachent inévitablement aux deux autres. Nous n’avons dés 
lors qu'à rechercher la place de l'atelier, appelé, dans l’un 
de ces triens, Serotennum, qui est le nom primitif dans son 
intégrité, dans un autre, Seroennum, qui représente la 
forme déjà altérée, après que le ¢ est tombé du mot, sui- 
vant une loi générale dans notre langue géographique *, et : 
enfin dans le troisième, Sironnum ou plutôt Seronnum, qui 
touche à la forme moderne du mot. 

On avait cru d'abord retrouver ce lieu à Sardent *, qui 
est appelé Seredinnus, au vui® siècle, dans la vie de saint 
Pardoux (Pardulfus), premier abbé du monastère de Gué- 
ret (Waractus) ; il est dit dans ce document que le saint 
était né in urbe > Lemovicensium, ex vico cujus vocabulum 
est Seredinnus *. . 

Mais nous ‘ne croyons pas devoir admettre cette attribu- 
tion : la deuxième et la troisième syllabes de Seredinnus 
diffèrent essentiellement des syllabes correspondantes de 
Serotennum. En second lieu, les formes dégénérées de ce 
Seroennum et Seronnum (n° 69 et 100) dans lesquelles la 
consonne de la troisième syllabe et puis cette troisième syl- 
labe toute entière ont successivement disparu, excluent 
d'une manière absolue l'identité avec le Seredinnus du 


* M. Alfred Maury, dans le Bulletin de la Société de geographie , 1858, qua- 
trième série, t. XVI, p. 849. 

2 Canton de Pontarion, arrondissement de Bourganeuf ( Creuse ). 

> Urbs, comme orbis, est employé fréquemment jusqu’à la fin du x°* siècle, 
dans le midi et dans le centre de la Gaule, pour désigner le grand pagus. Cartu- 
laire de Beaulieu, chartes I, VI, XVI, et passim.— Cartulaire de Tulle, dans Ba- 
luze, Hist. Tutel., col, 366 et 376. 

* Dans Ph, Labbe, Nora Bibliotheca mss ,t. Il, p. 599. Cette vie a été 
écrite peu après la mort du saint, survenue au milieu du viri* siècle, 
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vu: siècle, le Serdunus de la période féodale ‘ et le Sardent 
des temps modernes, ou la consonne de la troisiéme syllabe 
aurait reparu contrairement à la loi commune de corrup- 
tion et de composition des noms. 

Nous proposons de fixer l'atelier qui nous occupe en un 
village appelé Serro dans les pouillés du diocèse de Li- 
moges *, puis en français Saron ou Sarron *, enfin Sarrou 
ou Sarroux *. La filiation du Serotennum, Seroennum, Seron- 
num, s'aperçoit tout aussitôt et rend inutile tout dévelop- 
pement sur ce point. 

Les deux premiers de nos triens sont à peu près contem- 
porains par la facture, mais le troisième (n° 100) en diffère 
considérablement, et date évidemment d'une époque de 
beaucoup postérieure; pourtant il est signé du même nom 
de monétaire (Baudegiselus). Ce dernier est-il un descendant 
de celui. qui a fait frapper les deux précédentes monnaies, 
ou bien ce nom s’est-1l immobilisé sur les espèces fabriquées 
à Sarrou? C'est une question sur laquelle nous nous réfé- 
rons à ce qui en est dit plus haut (à propos du n° 42 de 
notre série). 

Les monnaies de Sarrou nous offrent, ainsi que nous 
l'avons annoncé (ch. II, 2), une exception au principe 
des types secondaires ou cantonnaux. Placé à une assez 
grande distance de Compreignac, centre du deuxième 
groupe, son monnayage parait avoir subi, en premier lieu”, 


t « Ecclesiam in vico Serduno. » Cariulaire d'Userche. Mss. Biblioth. im-- 
pér., collect. Gaignières, t. CLXXXIII-CLXXXIV. p. 275. 

9 « Capellanus de Serro. » Pouillés latins des xv11° et xviut siècles. 

3 Carte de Nolin, 1742; carte de Jaillot et Denis, 1783. 

* Dans le canton de Bort, arrondissement d'Ussel | Corrèze ). 

5 En effet, la pièce au type de face porte J& le nom du lieu de l'émission 
dans son intégrité, tandis que les deux autres nons le présentent avec des 
altérations successives. | 
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l'influence du type de face de Compreignac ; mais dans des 
périodes plus récentes, il se rapproche du type de profil de 
Beynat, tête du troisième groupe, au territoire duquel Sar- 
rou semble plutôt appartenir. 


II GROUPE. 


JUMILLAC. 


1h. — + GEMILIALO. Tête à droite, barbue, ornée d'un 
chaperon perlé, terminé sur le col par deux bandelettes per- 
lées ; le col et le buste ornés de perles. | 

3. + AVSONIVS MON. Croix égale, accostée de deux 
points sous les bras, dans une couronne de perles. 

Tiers de sou d’or. Deuxième quart du vu° siècle. — Mé- 
daillier de M. l'abbé Béchillon. 

45. — + GEMILIALO FIT. Tête a ‘droite, barbue, avec 
couronne de perles terminée par deux longues bandelettes 
perlées sur le col; buste habillé. 

#. + VRSO MONETARIO. Croix égale, cantonnée des 
quatre lettres L.E.N.O (dégénérées de LEMO) dans une cou- 
ronne de feuillage '. | 

Tiers de sou d'or. Poids : 15,20. Deuxième quart du 
viis siècle. — Cabinet des médailles de la Bibliothèque im- 
périale. | 

16. — NEETARIVS M... Tête à droite, ceinte d'un ban- 
deau; buste habillé. 

3. GEMELIACO F. Croix latine, haussée sur deux degrés, 


1 M. Conbrouse (Monéfaires mérovingiens, supplém.) et M. Cartier {Catalogue 
déjà cité), ont mentionné, d'après une communication de M. Maurice Ardant, 
un triens de GENILIACVM (pour GEMILIACVM) avec les noms du moné- 
taire CHARIMVNDVS au revers. M. Guillemot l’a également inscrit dans son 
Catalogue. Mais n'ayant point de dessin de cette pièce à nbtre disposition, nous 
n'avons pas pu juger s’il y avait lieu de la comprendre dans notre série. 


1859, — 3. 12 
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Pun très-large, l'autre étroit; un point sur chaque bras, 
et deux points sous chacun; quatre points, dont un plus 
fort, sous le dernier degré. 

Tiers de sou d’or. Poids : 1#,29. Troisième quart du 
vu‘ siècle, — Cabinet des médailles de la Bibliothèque im- 
périale. | 

90. — + NECTARIVS. Tête à droite, ceinte d'un double 
bandeau perlé ; le bandeau le plus rapproché du front ter- 
miné par uhe grosse perle. 

#, GEMELIACO. Croix latine haussée sur deux degrés 
d'inégale largeur, comme dans le n° 15, portant un R ap- 
pendue au sommet de la haste, accostée de sept points, 
dont l’un au côté opposé à l’R appendu, deux sous chaque 
bras, et un aux deux côtés du deuxième degré. 

Tiers de sou d'or. Poids : 45,40. Troisième quart du 
vir® siècle, — Cabinet de M. Ponton d'Amécourt. 

99. — + NELTARIVS. Tête à droite; bandeau perlé ter- 
miné aux deux extrémités par deux bandelettes simples; 
buste habillé. 

B, + GEMELIACO. Croix dans le champ, sur un globule 
entouré d'un anneau de perles; le tout dans une couronne 
de perles. 

Tiers de sou d’or. Fin du vn° siècle ou premier quart 
du vit. 

(Conbrouse, Monét. mérov., pl. XXXITT, n° 14. *) 

On a jusqu'ici attribué ces monnaies, soit à Jumiéges, 


3 Bouteroue (Recherches curieuses sur les monnaies de France, n° 349) reproduit 
un denier dont la légende incomplète présente au droit GEM.....M, et au 
revers GRIMBERTVS. M. Conbrouse l’a mentionné dans son Catalogue raisonné 
(p. 28, n° 436), l’a plaeé comme le Gemeliaco dé Neciarius, sous le nom de 
Jumiéges, et l’a fait graver dans son Recueil des Monét. méroving. (P1. XXV, 
n° 12) Mais le type, connu sur une autre monnaie de Jumiéges et sur un denier 
de Rouen, n'a point de rapport avec la fabrique limousine, 
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soit à Gemblours ou Gibleu, soit à Saint-Martin-aux-Ju- 
meaux, soit enfin à Gemelauc, près Namur; mais, indépen- 
damment des motifs décisifs que nous avons de fixer le 
lieu d'émission en Limousin , et que nous exposerons tout 
à l'heure, la fabrique essentiellement méridionale des 
pièces qui nous occupent s'oppose aux attributions ci- 
dessus indiquées: de plus, Jumiéges s’est appelé Gemme- 
ticum, Gemedicos, Gimeiæ, Gimegiz, Gemblours et Gibleu 
sont nommés Gemelaus et Gemblacum, le nom latin de 
Saint-Martin-aux-Jumeaux est Gemelli ou Gemellos, puis Ju- 
micelli, enfin celui de Gemelauc est Gemmelacum. 

Les raisons déterminantes de l'attribution au Limousin 
sont, d’une part, les lettres LENO inscrites au revers du 
n° 45, et qui, dégénérées ici de LEMO (vicas), dési- 
goent expressément le pays d'origine; d'autre part, le 
type limousin bien caractérisé des monnaies ci-dessus 
décrites. Nous voyons spécialement, au droit des n°’ 14 et 
15, la houppe sur le front comme aux effigies de Limoges 
(n° 4, 2 et 6 de nos planches); les ornements et dispo- 
sitifs de Limoges (n° 2 et 6 précités), de Chervix, de 
Magnac-Bourg et du Palais (n* 18, 19 et 24); au revers | 
du n° 44, une croix avec deux points sous les bras comme 
dans les monnaies d'Uzerche et d'Eyburie (n° 50 et 63); 
au revers du n° 16, une croix cantonnée dans une couronne, 
semblable à celle de Limoges (n° 2), de Beynat et de Sar- 
rou (n* 68 et 69); l'effigie du n° 16 rappelle celle d’U- 
zerche (n° 48), et le double bandeau du n° 90 celui de Mra- 
sac (n° 20); la forme de la croix du n° 99 est peut être une 
des plus caractéristiques du type limousin. 


1 Annuaire de la Soc. de l'hist de France, année 1837, p. 125.—Voir sussi 
D. Bouquet, t. XI, p. 200.— Le Rec. des docum. relatifs à l'histoire du tiers- 
état ,t. Ier, p. 66. — Conbrouse, Monét. méror., pl. XXV, n° 13. 
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Le pays d'origine de la pièce étant déterminé, il nous 
reste à fixer la place de l'atelier. Les rapprochements ci- 
dessus indiqués le metient au sud ou au sud-ouest de 
Limoges, dans la direction de Magnac-Bourg et de Chervix, 
et neus croyons pouvoir assurer qu'il nest autre que Ju- 
millac (Graud-). 

De même que Jumeau est la traduction de Gemellus, 
” Jumillac est la traduction de Gemiliacum. Ce dernier lieu 
est nommé, dès la fin du v° siècle, dans une lettre de saint 
Rurice I**, évèque de Limoges, où ce prélat réclame contre 
des empiétements commis par des prêtres du diocèse de 
Périgueux sur la paroisse de Jamillac, diwecesis Gemiliacensis'. 

Un siècle environ après, saint Yrieix, par son testa- 
ment, daté de 573, légua au monastère qu'il avait fondé à 
Attanum, en Limousin, plusieurs localités, parmi lesquelles 
nous trouvons le village de Gemiliacum, voisin de la ville 
de Saint-Yrieix *. | 

Ce nom se transforma dans le cours du moyen âge, et, 
de même que Gemelli ou Gemellos, produisit les Jumeaux, 
et Gemedicos, Jumiéges, Gemiliacum et Gemeliacum * pro- 
duisirent, à la fin du xv° et au xvr° siècle, le vocable Jumi- 
liacum ou Jumilhacum *, puis le Jumillac moderne. 

Ce lieu a été rattaché de bonne heure au diocèse de Pé- 
rigueux et à la province de Périgord; mais, dans la période 
mérovingienne comme dans la période romaine, il appar- 
tenait, sans aucun doute suivant nous, au pays des Lemo- 


1 Epistol. Ruricii, episcop. Lemoric., lib. II, apistol. 5. 
? Mabillon, Annal. ord. S. Bened., t. I, p. 161. — Chartæ et diplomats, édit. 
Pardessus, t. I**. | 
8 Mass. Biblioth. impér., collect, Gaigniéres, t. CLXXX VI, p. 135, 136 et 387. 
*+]l est à peine besoin de faire remarquer, quant au second e de Gemeliacum 
que l’e et I's s’employent fréquemment l’un pour l'autre, comme dans Lemo- 
sices et Limocici, Nivernum et Nevernum. Freviri et Treveri, ete. 
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vices. Les initiales inscrites dans le champ du n° 16, les 
itinéraires romains et la lettre précitée de l'évêque de 
Limoges nous en fournissent la preuve. Nous nous référons 
d’ailleurs, sur ce point, à la démonstration que contient . 
aotre Introduction au cartulaire de Beaulieu ‘. 

Nous ne terminerons pas cette notice sans faire remar- 
quer, au sujet du monétaire Nectarius, dent le nom est 
gravé sur les pièces de Gemeliacum (a° 16, 90 et 99), 
que ce nom est ooanu daas l'histoire mérovingienne du 
Limousin : c'est celui d'un personnage qui, en 573, sous- 
crivit à titre de témom le testament précité de saint Yrieix 
et de sa mère Pélagie, et dont Grégoire de Tours parle 
comme d'un riche citoyen de Limoges’. 

Ajoutons que le n° 99, quoique marqué de ce nom camme 
les deux autres, est évidemment par sa fabrique d’une date 
plus récente d'un quart eu d'un tiers de sièele. Il nous pa- 
rait que ce nom fut immebilisé sur les monnaies de Jumillac 
comme ceux de Baudegiselus à Sarrou, de Moderatus à 
Brilliau-Fa, etc. *. 


MAISONNAIS. 


17.— MEDIVNOCTA (Medianocta). Tête à droite, coiffée 
d’un chaperon perlé, terminé sur le col par trois grosses: 
perles; buste habillé. 

#, CVNDOVALD MONETA. Croix égale, dans une couronne 
de perles, accostée sous les bras des sigles C. A. | 

Tiers de sou d’or. Troisième quart du vu° siècle. — Col- 
lection de M. Dassy. 

! Titre VI, chap. I*, $2, p. cxL. Cet ouvrage, en ce moment sous presse, 
paraîtra très-incessamment. 
? « Quidam vir ox civibus Lemovicum civitatis, cognomento Nectarius..... 


locuples divitiis... » Ez vit, S. Aridit abbat., prolog. 
$ Voir c'-dessus p. 171 ct 172, la notice relative au n° 12 de notre série. : 
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18.— + CAROVICVS F. Tête à droite, ceinte du bandeau 
perlé; le col et le buste ernés de perles; le tout dans un 
grénetis. 

R. + TEODOLENO M”. Croix égale, pattée. 

Tiers de sou d’or. Poids : 45,15. Deuxième quart du 
vu“ siècle. — Cabinet de M. Cartier père. 

M. Cartier père, qui le premier a publié cette pièce, à 
proposé, dubitativement il est vrai, de l'attribuer à Cher- 
bourg ‘; M. Lecointre Dupont a pensé que Charroux, en 
Poitou, pourrait la revendiquer”; enfin M. Conbrouse a 
désigné tour à tour ces diverses localités. 

Ces attributions contradictoires sont inadmissibles sous 
tous les rapports. | 

Quant à Cherbourg, on ne eonnaît aucun document où il 
recoive le nom de Carovicus. Il est appelé Czsaris Burgus 
par Orderic Vital, Castellum Carusburc dans une charte de 
4026 *, Chereburgus dans d’autres titres; il n’y a donc pas 
identité de nom. De plus, malgré le premier des noms la- 
tins que nous avons cités, l'existence de Cherbourg n'est 
guère constatée avant l’an 1000. 

Charroux est nommé, dans un grand nombre de monu- 
ments du moyen âge, Carrofum ou Karrofum. Neus cite- 
rons le testament du comte Roger et d’Euphrasie, sa femme, 
daté de 785 *. 

1 Rec. num., année 1839, p. 438. 

2 Essai sur les monnaies frappées dans le Poitou et sur l’hist. monétaire de cette 
province. Poitiers, 1841, in-8.— M. Conbrouse avait indiqué Compiègne (Catal. 
des monn, nationales, p. 18, n° 259), mais avec doute et sans preuve à l’appui. 

3 Adrien de Valois, Notit. Galliar., p. 112. 


* Apud Mabillon., Analecta actor. veter., et dans Besly, Histoire des comics 
de Pottiers et ducs d'Aquitaine , appendice. 
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Mais une raison plus décisive encore pou écarter les 
localités proposées, est tirée du type de notre triens et de 
son style de fabrication. Notre classement permet au lecteur 
de se convaincre, par la seule inspection de nos planches, 
que c'est là une monnaie du Limousin; il lui suffira, en 
effet, de rapprocher l'effigie de celles des n°’ 5 et 6 frappées 
à Limoges même, et le revers des n® 49, 63 et 71, qui 
sont incontestablement sortis de Brive, de Magnac-Bourg 
et d’Espagnac, en Limousin. 

C'est Chervix ou Château-Chervix, dans Ja Haute-Vienne, 
qui est le lieu d'origine de la pièce qui nous occupe. Il est 
nommé Carovicus dans une bulle du pape Adrien IV, de 
l'an 1158, qui mentionne son monastère parmi les posses- 
sions de l’abbaye de Saint-Augustin de Limoges *, et dans 
le journal de la tournée faite par l’archevèque de Bourges, 
dans le diocèse de Limoges, en 1285 : «Prior de Carovico 
est de abbatia sancti Augustini Lemovicensis °. » 

Chervix fut, au x° siècle, le chef-lieu d'une vicairie assez 
étendue et qui s'appelait vicaria Carvicensis ou de Chervic, 
nom dont la forme est à très-peu de chose près celle du 
vocable actuel. 

Quant au choix à faire entre Chervix et Château-Chervix, 
qui sont contigus, nous avons le moyen de le déterminer. 
Château-Chervix a de nos jours, et avait dans les derniers 
temps du moyen âge, une plus grande importance que le 
village de Chervix; sa population est plus nombreuse, et il 
a communiqué son nom à la commune. C'est pourtant au 
_ * Canton de Saint-Germain -les-Belles-Filles, arrondissement de Saint- 
Yrieix. 

3 « Monasterium de Carovico cum pertinentiis suis. » Nov. Gallia christiana, 
t. Il, instrum., p. 180. 


3 Acta visitat, Simonis archiepisc, Bituric,, apud Baluz., Miscellanes, édit. 
de Mansi, t. I, p. 286. 
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village de Chervix qu'il faut donner la préférence. D'une 
part, en effet, l'appellation de Carovicus indique bien qu’il 
était dans le principe une bourgade ouverte, vicus, et non 
pas un castrum; il est assez vraisemblable que le château 
qui s'établit à proximité, dans la période féodale, lui em- 
prunta son nom. D'autre part, la vicairie du x° siècle s’ap- 
pelait simplement Carvicensis ou Charvic'. Au xn° siècle, 
le chroniqueur de Vigeois, quand il parle du village où 
avait été fondé le monastère, l'appelle Charvix *, et Jors- 
qu’il s’occupe de Chateau-Chervix, il le nomme chastellum 
Chervix ou, ce qui est fort explicite, castellum quod est 
super Charviz *, et cette dernière expression est à peu près 
reproduite dans un acte de 1609, où nous lisons le passage 
suivant : «Advenant en la place publique du bourg de 
Château-hors-Chervix, le 29° jour de mars, etc.» * Ces 
termes supposent nécessairement la préexistence du village 
de Cherviz , et c'est là dès lors que nous devons placer le 
Carovicus du triens mérovingien. 

Max. DELOCHE. 
(La suile à un prochain numéro. ) 


1 Cartulatre de Beaulieu, introduction, titre VJ, chap. I**, Ç 4, p. cLxvrx. 

3 « Hic (Guillermus Ademari) reædificavit monasterium de Charvix.» Gau- 
fred. prior. Vosiens. Chronic., dans Ph. Labbe, Nov. Biblioth. mss., t. II, 
p. 289. 

* « Proturre de chastello Chervix vicecomes Ademarus placitum et homi- 
nium..... fecit.» Loc. cit., p. 821. « Lemovicæ comes habet feudum de abbate 
Sancti Martialis..... turrem de castello quod est super Charvix.n Ibid., p. 333. 
Un titre de 1469 désigne ainsi son église : « Ecclesia S. Petri de castro Cher- 
vico. » Mss. Biblioth imp., collect. Gaign., t. CLXXXIII-CLXXXIV, p. 192. 

* L'abbé Expilly ( Dictionnaire des Gaules et de la France. Paris, 1772, t. IV, 
p. 255) mentionne également Chéteau-hors-Cherviz par opposition à Cherviz , 
qu'il nomme immédiatement après. 


186 MEMOIRES 


MONNAIES ET MÉDAILLES INÉDITES. 


. ( PI. V.) 


Je commence aujourd'hui une suite d'articles analogues 
à ceux que j'ai déjà publiés dans la première série de la 
Revue numismatique : seulement j'élargis mon cadre pri- 
mitif, qui ne comprenait alors que les monnaies baronales. 

Mon but est de faire passer sous les yeux de mes lec- 
teurs toutes les monnaies, ainsi que les médailles inédites 
qui parviendront à ma connaissance personnelle, saps 
m'attacher à établir entre elles aucun ordre chronologique 
ou géographique : ce sera un catalogue raisonné, rédigé au 
fur et à mesure de mes petites découvertes, et où chacun 
sera libre de puiser s'il peut y trouver quelque monument 
qui appartienne soit à des monographies, soit à des études 
spéciales. 

J'apporterai la fidélité la plus consciencieuse à l'étude 
ainsi qu'à la reproduction des légendes. A ce sujet quelques 
réflexions trouveront ici naturellement leur place. 

Il est indispensable de répéter, à propos des monnaies 
mérovingiennes et carlovingiennes, ce que j'ai déjà dit 
au sujet des monnaies gauloises. Ces monuments mo- 
nétaires doivent être soumis à une nouvelle étude. afin de 
fixer définitivement les légendes, la forme des lettres et les 
abréviations. 
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Ainsi, la table raisonnée de la première série de cette 
Revue mentionne 1,220 monnaies mérovingiennes diffé- 
rentes, portant chacune un nom d'homme et un nom de 
lieu. Il est urgent, à mon avis, d'arrêter positivement les 
lectures de ces 2,440 légendes, dont bon nombre a été 
déchiffré arbitrairement ou maladroitement. «Un monu- 
ment douteux dans une monographie, disait M. de Long- 
périer il y a dix-huit ans, ne sert véritablement qu'à appau- 
vrir letravail',n 

Or, dans ce moment, nous pouvons dire bardiment que, 
pour la numismatique des deux premières races, nous ne 
sommes guère mieux partagés que les érudits qui ont 
besoin des textes anciens des diplômes. L'an dernier, dans 
le Bulletin de la Société d'histoire de France, un des mem- 
bres de cette compagnie observait très-judicieusement que 
dans 50 diplômes carlovingiens édités par D. Bouquet, on 
trouvait au moins dix noms de lieux mal transcrits *. 

Les séries monétaires dont je viens de parler sont deve- 
nues tellement riches depuis quelques années, qu'il faut 
actuellement, par Ia comparaison des exemplaires et un 
soin méticuleux , fixer mathématiquement leurs légendes si 


1 Rev. namn., 1840, p. 334. 

2 Je citerai simplement quelques exemples pris an hasard dans la liste publiée 
par M. Cartier : Charigisilus et Ricisilus d’Amboise semblent être le même 
monétaire: j'en dirai autant, jusqu'à plus ample informé, de Leunardus et 
Lounulfus , à Angers; de Franco, Frando et Francio, à Chambon; de Noaldus 
et Arnoaldus , à Paris; de Baudoledius et Gaudolefius, à Ssint-Yrieix ; de Caste- 
dunum, qui doit être lu Augustodunum ; de CIVIONO CIV, qui, en tout cas, ne 
peut pas être Dijon, qui n’est devenu cité que mille ans plus tard, etc. — Re- 
marquons aussi que les faussaires ont déjà exploité la numismatique méro- 
vingienne , et qu'ils peuvent très-bien fabriquer des triens destinés à être 
vendus très-cher à des collectionneurs enchantés de posséder une monnaie du 
vicus ow du pagus qu'ils habitent. 
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l'on veut obtenir des résultats sérieux pour la science et 
utiles pour l'histoire. 

Je tâcherai donc de lire correctement les pièces dont 
j'aurai à parler dans ces études; je tâcherai aussi d'éviter 
un écueil très-dangereux, et qu'il est du reste malaisé 
: d'éviter, mème après avoir pris les meilleures résolutions : 
je veux parler du désir de tout expliquer, et surtout de 
faire de ces attributions dans lesquelles l'imagination, com- 
binée avec l'érudition , n’aboutit qu’à créer des fables sa- 
yantes, qui créent des difficultés nouvelles dans la science. 
Quand je ne pourrai pas expliquer, ce qui arrivera sou- 
vent, je me contenterai de décrire, et un autre, plus 
heureux, donnera la solution qui m’aura échappé. 


4. — Semis DE Lucius TURILLIUS. 


Téte laurée de Jupiter à droite, derrière S. 

x. Proue de navire à droite, au-dessus L TVR : cette lé- 
gende, en lettres liées, se trouve gravée de droite à gauche. 
— (Pl. V,n°1.) 

Ce semis vient enrichir la série des monnaies classées 
sous la rubrique de la «gens Turillia. » M. Cohen a signalé 
un as qui porte en toutes lettres le nom de Turil, et un 
quadrans, non décrit, de la collection Riccio sur lequel 
TVR serait gravé en monogramme ou en lettres liées; enfin 
le denier de Marc-Antoine frappé l'an 31 avant Jésus-Christ, 
sur lequel on lit D.TVR. Eckhel ne se prononce pas sur 
Decimus Turillius, et se contente de rappeler l'opinion de 
Havercamp, qui propose d’y voir le nom de l'un des lieu- 
tenants du triumvir'. - 


1 Doct. num. vet., t. VI, p. 48.—Cohen, Médailles de la républ. romaine, p. 318. 
— Cette médaille fait partie de la collection de M. H. Zepffel , de Colmar. 
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Ce nouveau semis, qui peut remonter à deux siècles avant 
l'ère chrétienne, nous fait connaître lexistence de L. Tu- 
rillius, au sujet duquel je n’ai rien pu trouver dans les 
historiens. La science épigraphique pourra peut-être donner 
quelques renseignements sur ce personnage. 


2. — TIERS DE SOU D'OR D'IVOIS-CARIGNAN. 


Dans le dernier volume de la Revue numismatique belge, 
M. Ch. Piot propose d'attribuer à Ivois, aujourd'hui Cari- 
gnan, chef-lieu de canton du département des Ardennes, 
wn denier impérial dont la légende, peu intelligible, lui 
semble donner le mot HOVOHOIL. Ce mot, d'après diffé- 
rentes lecons, peut être aussi bien lu Hovotnoi, Hovohoil 
et Hoiovoi. M. Piot se demande si cette forme ne serait pas 
la transition de Epoisus, ancien nom d'Ivois, à Yrosium et 
Ivodium. Il me semble que l’on peut tout naturellement 
arriver de Epotsus ou Eposius à Yrosium, sans passer par 
ce terrible mot Horohoil, dont on nest pas bien sûr. Je me 
hâte de dire que M. Piot comprend si bien combien son- 
attribution est conjecturale, qu'il prouve que Hovohott 
pourrait aussi bien être Aviothe , près de Montmédy ’. 

Voici, en revanche, un triens de ma collection qui est 
facile à déchiffrer. 

EPOSIO. FIT. Buste diadémé à droite; collier de perles. 

x. TOTTOSMO. Croix sur un globe.— (PI. V, n° 2.) 

Cette légende donne au nom d’Ivois-Carignan la ménre 
forme latine qui se lit dans Grégoire de Tours. Ce saint y 
séjourna vers la fin du vi‘ siècle, ainsi qu’il le rappelle 
dans ce passage : « Profecti igitur in itmere, ad Eposium 


1 Rev. belg.,t. I] de la troisième série, 1858, p. 160. 
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» castrum accessimus, ibique ab Ulfilaico diacono nacti et 
»ad monasterium ejus deducti, benegnissime suscepti 
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numismatique. En compulsant les textes relatifs à l'histoire 
des Mérovingiens, il serait peut-€tre possible de découvrir 
quelque personnage du nom de Betto qui se serait rendu 
mdépendant dans quelque pagus. Je sais certains archéo- 
logues qui avec ce beau triens bâtiraient toute une histoire, 
et ne manqueraient pas d'ajouter une anecdote de plus à 
nos vieilles annales. Beto rer, en toutes lettres, quelle 
fortune ce serait pour les Hardouin , anciens et modernes, 
qui savent, avec deux lettres, quelquefois avec une seule 
de forme douteuse, enrichir l'histoire d'un long chapitre ! 

Je suis plus modeste, et, m’en référant à l'opinion de 
M. de Longpérier, je me contente de classer mon triens à 
la cité de Bourges, en faisant remarquer qu'il est assez 
curieux de voir à Bourges, comme à Limoges, LEMOVIX, 
l'antique forme gauloise persister encore, dans l’ethnique, 
pendant l'époque mérovingienne. 

Dans le supplément au catalogue publié par M. E. Car- 
tier, on voit mentionné sous le n° 973 un tiers de sou qui 
porte la légende BETTOREX-REDVLFO.MONIT. C'est une 
variété de l'exemplaire que je possède, et qui, étant à 
fleur de coin, donne définitivement le nom de Fredulfus 
parmi les monétaires de Bourges’. 


h. — DENIER DE CHABLEMAGNE FRAPPÉ A BABENHAUSEN? 


Ce denier, d’une conservation parfaite, et inédit, a été 
évidemment frappé en Germanie. La hache qui est gravée 
au revers est un symbole que nous retrouvons exclusive- 
ment sur des pièces contemporaines émises à Bonn et à 
Duerstadt.— (Pl. V, n° 4.) 

Les deniers à la hache furent reçus avec une telle faveur 


+ Rec. num., 1842, p. 437. 
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en Allemagne, que l’on persista à les imiter bien postérieu- 
rement au règne de Charlemagne. M. Thomsen, en étu- 
diant la composition de certains trésors, et particuliére- 
ment celui qui fut trouvé à Vaalse, il y a environ seize 
ans, a été amené à conclure qu'à la fin du 1x°, et peut- 
être au commencement du x° siècle , on faisait encore des 
deniers à la hache. Il en a publié un exemplaire, d’une 
fabrique barbare , qui porte au dessus de la francisque les 
lettres STOT, tracées par une main inhabile. Ce denier a 
aussi été retrouvé auprès de Dantzig :. 

La monnaie que je publie ici porte BABIISS. M. de 
Longpérier m'a proposé d’y lire le nom de Bobenhausen, 
ville située dans le comté de Hanau, en Vétéravie, entre 
Mayence et Aschaffenburg. Les dictionnaires géographi- 
ques signalent deux localités du nom de Bebenhausen ou 
Babenhausen. L'une est dans le Wurtemberg , sur l'empla- 
cement de l'ancien Bibenum, à ce que l’on croit; l’autre 
est sur la rivière de Guntz, entre Burgaw et Memmingen. 
I] appartient à nos confrères d’outre-Rhin de déterminer 
l'attribution de ce denier, de manière à lever toute incer- 
titude. Je ne me hasarderai qu'à proposer une conjecture 
pour expliquer ce symbole de la hache, répété dans trois 
ateliers monétaires différents. Je n’ai vu nulle part que 
l'on ait cherché à aborder ce problème. 

L'investiture des grands commandements, puis des 
grands fiefs, se faisait généralement par la tradition d’un 
objet ou d'une arme : «Est enim consuetudo Curie, ut 
» regna per gladium, provincia per vexillum a principe 
» tradantur vel recipiantur.» On trouve dans Ducange, à 


1 Cf. Rev, belge, t. IV de la denxième série, 1854, pl. XX, 3, et t. V de la 
deuxième série, 1855, pl. VI, 7, p. 297 et suiv. 
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qui j'ai emprunté ce,texte, la mention d'investiture per 
mucronem , per tradilionem ensis evaginati, per hastam , 
per sceptrum , per vexillum , per bipennam , per lanceam et 
gonfanonum, etc. | 

Les armes nationales des Francs étaient la framée , es- 
pèce d'épée, et la hache dite francisque. Ne serait-ce pas 
cette dernière arme qui figure sur mon denier? Dans I affir- 
native, ne serait-ce pas là un signe d'investiture? Il y 
aurait lieu de rechercher, dans l’histoire de la Germanie, 
si les monnaies à la hache ne viennent pas d'une fabrica- 
tion faite au nom du souverain par quelques personnages 
investis de grands commandements, ou de bénéfices mili- 
taires, en pays conquis. Puisque Charlemagne ordonnait que 
nul autre que lui ne frappât monnaie, on a le droit de 
supposer qu'il voulut arrêter la tendance que ses grands 
officiers avaient à s’attribuer cette prérogative. D'un autre 
côté, la faveur qu’avaient les deniers à la hache à une 
époque postérieure, alors que la véritable féodalité avait 
envahi l'Allemagne, semblerait donner à ces pièces une 
origine quasi féodale. 

J'ajouterai que si la francisque peut être considérée ici 
comme un signe d'investiture, ce fait confirmerait impli- 
citement l'explication que j'ai déjà donnée de la présence 
de l'épée sur des monnaies frappées par les seigneurs 
établis sur les marches de la France, en Lorraine et en 
Béarn *. | 

5.— TIERS DE sou D'OR DE BAS FOR (localité 
indéferminé ). 


+ B-AS % + POR. Buste diadémé à droite. 
#. + IOHANNE M. Croix sur un degré.— (PI. V, n° 5.) 


' Rev. num., 1857, p. 362. 
1859, — 3. 13 
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Je livre l’explication de ce beau triens à la sagacité de 
mes confréres en numismatique. Malgré toutes mes re- 
cherches, il m'a été impossible de retrouver la localité 
dont il porte le nom. 

Les abréviations qui font partie de Ia légende de l'avers 
sont intéressantes. Faut-il y voir deux mots, dont le second 
serait portus? Le même signe d'abréviation se remarque au 
revers au-dessus de l’initiale du mot monetario; il n'y a pas 
jusqu'à l'étoile placée au milieu de l’une des légendes qui ne 
présente un détail assez rare dans la numismatique méro-- 
vingienne. 


6. — MONNAIES D'HUGUES, COMTE DE CHAMPAGNE 
(1089-1125). 


Les appréciations que l'on va lire viennent corroborer 
une opinion qui a été émise dans le catalogue de la collec- 
tion de M. Poey d'Avant, et donner un nouveau jalon qui 
facilitera l'étude et le classement des monnaies champe- 
noises frappées à Troyes. Je rappelle tout d’abord lades- 
cription d'un denter dessiné dans la 1 série de cette 
revue *. 

PETVS.EPICOPVS. Monogramme assez barbare imité de 
celui des Carlovingiens, et dans lequel on croit retrouver 
le mot Teba'dus. La légende commence par une petite 
croix évidée comme les O de certains deniers d’Eudes, à 
Limoges. __ 

x. Même croisette, TRECAS CIVITAS. Croix cantonnée 
d’une petite croix latine au quatrième. 


1 Descrintion des monnaies seigneuriales françaises composant la collertion de 
M. F. Poey d'Acant, p. 325, — Rev. num., 1839, pl. JI, n° 5. 
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Il y a une variété de ce denier, d'une époque posté- 
rieure, qui n’en diffère que par la légende BEATVS. PETRVS. 
M. Hiver, préoccupé de l'idée que ces monnaies étaient 
épiscopales, comme on l'avait déjà dit avant lui, proposait 
de les attribuer à Barthélemy de Plancy, au milieu du 
xu° siècle; M. Cartier, ensuite, les reporta à la fin du xm°. 
Selon notre respectable confrère, les comtes de Cham- 
pagne , devenus rois de Navarre, auraient gravé sur leurs 
monnaies le nom d'un. saint, pour ne pas y mettre leur 
titre royal, et probablement éviter de se borner à celui de 
comte. Dans cette hypothèse, les pièces dont nous nous 
occupons auraient pu être forgées depuis 1274 jusqu’en 
1284. M. Cartier ajoute que d’ailleurs les évêques de Troyes 
n’ont jamais dû avoir la monnaie. «On retrouverait des 
» traces historiques de cette entremise inouïe dans nos 
» annales monétaires ‘.» 

M. Cartier écrivait cette réflexion il y a vingt ans. Depuis 
la science a marché et a livré quelques-uns de ses mystères : 
il est probable que notre vénérable doyen modifierait au- 
jourd’ hui sa première opinion. Le monnayage épiscopal n’est 
plus une entremise inouie, et il se pourrait que la légende 
même, qui à Troyes rappelle le nom du patron du diocèse, 
indiquat, à défaut de textes encore à retrouver, que l’ate- 
lier monétaire donné par les rois carlovingiens aux prélats, 
fut ensuite usurpé par les comtes. Il se pourrait, en outre, 
qu'outre le monogramme de Charles et celui de Thibault, 
on en lût un autre qui fit la transition des espèces aux 
types royaux à celles portant les légendes religieuses *. 


2 Rec. num., 1839, p. 29 et suiv. 

3 Sur le denicr qui nous occupe, ainsi que sur l'exemplaire beaucoup plus 
ancien, PETRUS : EPISCOP VS - TRECAS CIVI-TEBO, dessiné dans le ca- 
talogne de M Poey d'Avant, je n'aperçois pas bien distinctement Jes lettres 
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Mais revenons au denier rappelé dans les premières 
lignes de cet article. 

Dans le catalogue de la collection Poey d'Avant, je re- 
marque que l'étude attentive des types et de la fabrique a 
donné une meilleure solution. On y place notre denier, au 
plus tard, au commencement du x siècle. Les faits mêmes 
viennent rendre cette appréciation authentique, et, en 
méine temps, nous indiquer clairement sous quel comte de 
Champagne les deniers analogues à celui-ci étaient fabri- 
qués. 

Hugues I: succéda à son père Thibault, en Champagne 
et en Brie, en 1089, pendant que son frère Étienne héritait 
du comté de Blois; il prit part aux croisades et alla en 
Palestine en 4443, en 1121 et en 1125. A cette derrière 
date il entra dans l’ordre du Temple, renonçant à revenir 
en Occident. À son départ il avait laissé ses fiefs à Thi- 
bault II, son neveu, fils du comte de Blois. 

En 1104 le comte Hugues faisait, avec Robert de Bour- 
gogne, évêque de Langres, le siége de Nogent-le-Roy. Ii 
confirma alors solennellement la donation que le prélat fit 
à Saint-Benigne de Dijon du prieuré de Nogent, et l’inves- 
titure en fut donnée à l'abbé Jarenton par la tradition d'un 
symbole qui 2 pour nous, en ce moment, un grand intérêt 
numismatique, puisqu'au lieu du sceau est, encore aujour- 
d’hui, appendu à la charte de donation un denier donné 
par le comte Hugues". 
du nom de Thibau't; le croquis du denier des archives de Chaumont, dont 
je vais parler duns un moment, m'indique dans Je monegramme les lettres 
R,S, B. Postérieurement le monogramme est bien au nom de Thibault; mais 
à la fin du x1° siècle , il y avait autre chose que l'an ne pourra déterminer 
que par la comparaison de plusieurs pièces semblables, 


2 Ce diplôme existe aux archives-de la Haute-Marne; il a été signalé pour 
ls première fois dans les Mémoires de la Société historique et archéologique de 
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Duchalais a déja eu occasion, dans un mémoire trop peu 


-‘connu des numismatistes, de parler d’une monnaie cham- 


penoise appendue par des lacs de soie rouge à une charte 
de 1138 : cette fois il s'agissait d’un denier de Provins*. 
Il est véritablement curieux de retrouver uniquement en 
Champagne, jusqu’à ce jour, les seuls exemples de mon- 
naies appendues à des chartes. Les bénédictins et M. de 
Wailly avaient bien signalé le fait, mais n'avaient fourni 
aucun monument à l'appui. 

Or la charte de donation de l'évèque de Langres est 
scellée du sceau en cire rouge du prélat et d'un denier 
d'assez mauvais aloi, attaché au titre par une ficelle qui tra- 
verse un trou fait au milieu de la monnaie. Celle-ci est aux 
types et aux légendes que je viens d'indiquer plus haut. 
Nous pouvons donc en conclure, de manière à ne laisser 
prise à aucune objection, que toutes les monnaies sembla- 
bles étaient celles qui avaient cours à Troyes en 1104 et 
un peu avant, c'est-à-dire dès les dernières années du 
xi* siècle. Voila, comme je le disais, un jalon sûr pour étu- 
dier la date des types gravés à l'atelier de Troyes. 


Langres, par M. Pistollet de Saint-Ferjeux, t. I, p. 26. M. Carnandet, 
bibliothécaire de Chaumont, a bien vouln me communiquer le dessin de la 
monnaie elle-même, 

1 Biblioth. de T École des chartes, IT* série, t. I, p. 239 et suiv., article sur une 
Charte inédite relative à l’histoire des vicomtes de Melun. Je rappellerai ici brisve- 
ment que cet acte, conservé aux Archives de l'empire, est une notice prou- 
vant qne les vicomtes de Melun ne possédaient aucun droit sur les mairies de 
Moisenai et Courceaux ( département de Seine-et-Marne ) ; il se termine ainsi : 
« Vicecomes ergo contra veritatem ire non volens coram Ludovico rege , 
» Teobaldo comite, et multis aliis optimatibas assistentibus, abbati Ascelino 
» rectum fecit , et pro lege forisfacti unum provinensem nummum jussu regis 
= ei reddidit. Quem scilicet nummum rex et comes Teobaldus simul decre- 
» verunt forari et in monimentum hujus rei in presente carta, loco sigills 


» suspendi, » etc. 
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Jutes Rouyer et Eucine Hucuer. Histoire du jeton au 
moyen âge. Première partie, 1858, in-8°, 17 planches 
gravées par E. Hucher. 


(Pl. VE} 


fl y a longtemps que l’on s'occupe en France de recueillir 
et de décrire les jetons. Toutefois I’étude de ces intéressants 
monuments est, comme celle de tous les autres, restée subor- 
donnée à l'état des connaissances archéologiques ; c’est assez 
dire que le progrès a été lent. On est beaucoup trop porté à 
accuser nos prédécesseurs d avoir négligé ou méprisé les docu- 
ments. nationaux au profit d’une prétendue science de l'anti- 
quité grecque et romaine que l’on se plait à présenter comme 
parvenue à la perfection. Il y a là une grande erreur, qui tient 
à ce qu’on n’étudie pas assez les auteurs du xvu° et du xvin* siè- 
ele, ou qu’on se met à un faux point de vue pour les juger. Ik 
suffirait de parcourir les anciens mémoires de l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres pour se eonvaincre de la vérité de 
ee que nous avançons. Montfaucon, le fondateur de notre ar- 
chéologie nationale, a non-seulement recueilli dans ses Monx- 
ments de la monarchie française une précieuse collection d’œu- 
vres du moyen âge, mais dans son Antiquité expliquée il a fait 
une large part à la Gaule, et l’on peut remarquer même que les 
monnaies gauloises qu’il a publiées sont gravées bien plus fidèle- 
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ment que ne le sont les as romains. Sans aucun doute les dessins 
du xvi et du xviu siècle laissent beaucoup à désirer : alors on ne 
savait pas copier; mais la faiblesse s'étend à toutes les reproduc- 
tions, et il est certain que les monuments égyptiens, grecs, ro- 
mains, ne sont pas les moins maltraités, et ceci s’applique aussi 
bien à la classification, qu’aux dessins. Cependant, l’homme 
étant ainsi fait qu’il n’a la plupart du temps d’action que pour 
la réaction, l'illusion que nous signalons a produit d’assez bons 
effets en attachant à l’étude des monuments du moyen âge un 
grand nombre d’esprits chevaleresques qui croyaient combattre 
en faveur d’un opprimé. | 
Toutefois le temps des appréciations calmes, éléments pré- 
cieux des bonnes classifications, nous paraît enfin venu. La 
science y gagne en décence sans y perdre de sa force. Nous 
n’en voudrions pour preuve que l’ouvrage que nous examinons 
ici. Les auteurs y rendent pleine justice à leurs devanciers' ; 
cette équité n’a pas nui à leur succès, qui est réel et mérité. Ce 
qui distingue l’ouvrage de MM. Rouyer et Hucher, c’est la mé- 
thode. Avant eux on avait sans doute décrit beaucoup de je- 
tons, mais on n’avait pas établi de classes régulières, suscep- 
‘tibles de comprendre toutes les pièces que lon pourra re- 
cueillir. D’ailleurs on était porté à confondre les méreaux, ou 
pièces remboursables, avec les jetons ou pièces à compter. 
MM. Hucher et Rouyer ont divisé leur ouvrage en six chapi- 
tres dans lesquels ils examinent les jetons, 1° des cours et ad- 
ministrations supérieures des finances du roi, 2° du service de 
la maison du roi, 3° des reines de France, 4° des princes du 
sang royal de France et de quelques autres seigneurs d'origine 
française, 5° des villes de France, 6° étrangers et anglo-fran- 


1 Nous croyons cependant devoir ajouter à Ia liste des auteurs qui ont 
contribué à l'avancement de la connaissance des jetons MM. Rossignol et 
G. de Soultrait, à qui l’on doit les ouvrages intitulés : Des libertés de la Bour- 
gogne d'après les jetons de ses Etats (1851) ot Essai sur la numismatique nivernaise 
(1854 ). 
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¢ais. Cette division offre un très-grand avantage, puisqu'elle 
permet de rattacher à certaines fonctions des jetons dont les 
légendes ne sont pas explicites, mais que leur type unit à des 
pièces dont la légende ne laisse pas d’incertitude. Il faut cepen- 
dant faire bien attention à la ressemblance qui résulte d’émis- 
sions contemporaines. Ainsi, par exemple, on trouve dans 
PHistotre du jeton (n° 25) une pièce qui porte + CE SONT 
LES GETOERS DE LA CAN — + AV MESTRES DES MON- 
NAIES; or, je connais une pièce identiquement semblable jus- 
que dans les moindres détails de la face et du revers sur la- 
quelle on lit: + CE SONT LES GETOERS DE LA CAN — + 
CAN-BRE:DES:CON ‘TES-LE-ROI. Ces deux jetons ont été gra- 
vés en même temps, au commencement du xive siècle, pour 
deux administrations différentes. 

MM. Hucher et Rouyer pensent que l’écu chargé de deux 
faces que l’on trouve sur plusieurs pièces sans légende ap- 
partient à la chambre des comptes; que la clef indique la 
chambre du trésor; le râteau, le service de l’écurie. Ce sont là 
des symboles généraux qui parfois se combinent avec des ar- 
moiries, et nous félicitons les auteurs du soin avec lequel ils 
blasonnent les nombreux écus gravés sur leurs jetons, comme 
aussi des recherches qu’ils ont faites pour établir lidentité des 
fonctionnaires dont ces pièces portent les noms. On employait 
parfois, pour frapper le jeton d’un magistrat , le revers ou la 
face qui avait servi pour un autre. MM. Rouyer et Hucher ont 
publié deux pièces qui prouvent que le maistre de la chambre 
aux deniers, Jean Le Coq, avait fait usage d’un revers apparte- 
nant à son confrère Pierre de Berne. Ce dernier a encore fourni 
un coin au sieur de Rochefort dont nous donnons le jeton 
(pl VE, n° 41); les auteurs, qui ne publient pas le dessin de 
cette pièce, n’en ont eu qu’une description inexacte, ce qui leur 
a fait imprimer RT-RO-CE-NO au lieu de ROCEFORT (p. 68)'. 


1 On connaît, a la vérité, un Pierre de Rochefort, archidiacre en 1308, 
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Ces accidents de fabrication ne contribuent pas peu à obscur- — 
cir le sujet, et ce n’est qu’à la longue que l’on pourra en triom- 
pher complétement. Ainsi, on voit dans l'Histoire du jeton, 
sous le n° 57, un jeton à l’écu parti de Navarre et de France, et 
sous le n° 138 un autre qui porte les armes d'Angleterre. Est-ce 
par suite d’une confusion de coins fort difficile à expliquer que 
ces deux écus se trouvent réunis sur la pièce dont nous dounons 
le dessin (pl. VI, n° 5), ou bien notre jeton a-t-il été frappé au 
temps où Henri le Gras, roi de Navarre, promit sa fille Jeanne, 
âgée de deux ans, à un des fils d’Edouard d’Angleterre (1273)? 
Le style de la pièce ne nous permet pas de descendre jusqu’en 
1403, époque du mariage d'Henri IV avec la fille de Charles le 
Mauvais. | 

Jeanne pouvait porter les armes parties de Navarre et de 
France, puisque par sa mère Blanche d'Artois elle était petite- 
nièce de saint Louis. Quant au jeton publié par MM. Rouyer et 
Hucher (sous le n° 55), et représentant, au revers d’un écu 
parti de France et de Navarre, une grosse fleur de lis accos- 
tée des lettres ED, qui expriment le nom d’Edouard, il nous pa- 
rait avoir été fabriqué pour Isabelle de France, fille de Philippe 
le Bel. Cette princesse, née en 1292 et morte en 1357, épousa, 
le 23 janvier 1307, Édouard d'Angleterre. On connaît d’elle un 
sceau écartelé d'Angleterre, de France, de Navarre et de Cham- 
pagne ‘. C’est peut-être aussi à cette princesse qu'il faudrait 
attribuer notre pièce (n° 3), si l'exemple des jetons de Jeanne de 
Bourgogne peut nous faire considérer comme insignifiante l’in- 
terversion des armes de Navarre et de France. En 1325 Isabelle 
de France se sépara du roi d’Angleterre qu’elle fit, deux ans 
plus tard, déposer et mettre à mort. 

D'un autre côté, les armes de Caumont, d’azur a trois léo- 


évêque de Langres en 1325, un Pierre de Rochefort, maréchal de France 
en 1418; mais ce n'est pas leur nom qui figure sur le jeton. 
1 Trésor de numism. Sceaux des rois d'Angleterre, pl. V, n° 3. 
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pards d’or; peuvent se trouver combinées avec celles du roi de 
France ou du roi de Navarre. C’est ainsi que la pièce gravée 
sous le n° 12, dans l’ Histoire du jeton, porte les armes de Chà- 
tion au revers de celles de France, ce qui n’indique pas une 
alliance. 

H arrive sauvent que plus on connaît de variétés de jetons 
d’une même époque, plus on s’aperçoit des difficultés que leur 
classification présente. 

Nous avons dit que MM. Rouyer et Hucher reconnaissent le 
râteau comme signe de lécurie. Nous le voyons au revers 
d’une harpe sur un jeton du xur siècle (pl. VI, n° 4). Les 
armes des seigneurs d’Arpajon, qui furent aussi vicomtes de 
Lautrec, sont de gueules à la harpe d’or. Mais il faut admettre 
encore que le râteau sert à caractériser les jetons de la bergerie 
royale, car on Je trouve réuni à un bélier sur un jeton trés-an- 
cien (pl. VI, n° 3). Ce même type du bélier sans râteau, mais 
accompagné de deux cornes représentant probablement celles 
dont on se servait pour appeler les troupeaux, se rencontre sur 
un second jeton (pl. VI, n° 2) au revers duquel on lit l'inscription 
banale de laton sui noume. La croix qui marque ce revers est 
tout à fait semblable à celle d’un jeton de la chambre aux de- 
niers du roi Philippe (pl. VI, n° 4), et nous croyons que ce 
prince est Philippe III le Hardi. L'aspect de ces trois jetons est 
fort antique; nous ferons remarquer en outre que la croix 
cercelée appartient au milieu du xur° siècle. Elle existe, par 
exemple, sur un sceau d’Etienne de Poisvilliers appendu à une 
charte de 1249'. Ce synchronisme pourra peut-être aider à 
classer le jeton incertain gravé par M. Hucher sous le n° 449, et 
qui présente à la fois la croix eercelée et un écu qu'on peut 
attribuer aux maisons de Bourgogne, de Nevers, d’Eu et de 
Brienne, ete. 

Les chapitres consacrés aux reines, aux princes du sang 


1 Cartulaire de Vabb. de N.-D. des Vaux de Cernay, publ. par Merlet et Moutié, 
1858, Atlas, pl. VII, n° 10, décrit p. 441, n° 478, 
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royal et à quelques autres seigneurs, tels que le duc de Bretagne, 
les comtes de Hainaut et de Saint-Pol et le sire de Craon, sont 
aussi riches qu’intéressants. 

Cette classe de jetons offre souvent d’assez grandes difficultés. 
Il faut donner la plus complète attention au style des pièces. 
Ainsi le jeton dont nous plaçons la figure sous le n° 8 de la 
planche VI offre tant d’analogie. pour le type de ses deux faces, 
avec les monnaies frappées par Philippe d’Alencon en qualité de 
patriarche d’Aquilée (1381-1388), qu'on aurait pu l'attribuer à ce 
cardinal‘. Mais il est évident qu’en agissant ainsi on commettrait 
un anachronisme de plus d’un demi-siècle. Charles d'Alençon a 
épousé en 1314 Jeanne de Joigny, qui mourut en 1336; les 
armes de Joigny étaient d’azur à l’aigle éployé d’or; le style du 
jeton convient parfaitement au commencement du xrv° siècle, 
et l’attribution fournie par MM. Hucher et Rouyer doit être 
adoptée sans contestation. 

Nous conservons parmi nos dessins la figure d’un jeton aux 
armes de Champagne pure (voy. pl. VI, n° 6) qui nous paraît 
être antérieur à 1234, date de l’avénement du comte Thi- 
baut IV au trône de Navarre. Le revers présente un type assez 
singulier dans lequel on peut voir le monogramme de Thibaut, 
TBLD, uni à une croix potencée. Le petit module de cette pièce 
est encore une marque de son antiquité. 

Les jetons de la maison d’Anjou devraient être divisés en deux 
séries : l’une composée des pièces frappées sur le territoire fran- 
cais, l’autre comprenant celles que leur style de fabrique dé- 
nonce comme ayant été gravées à Naples. C’est dans cette der- 
nière catégorie que nous rangerions la pièce publiée par Fauris 
de Saint-Vincent sous le n° 5 de sa planche de jetons. La bor- 
dure de fleurs de lis que porte cette pièce se retrouve sur un 
autre jeton dont nous donnons le dessin pl. VI, n° 12, et qui 
doit avoir été fait sous Charles IT, et en Italie. 


1 Argelati, Raccolta, t. I, p. 58, tab. XLI, n° 26; t. II, p. 115, tab, III, 
ne 52. — Schweitzer, Serie delle mon. d Aquileja, t. 1, pl. à la p. 42. 
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Le jeton d’Anjou-Sicile, que MM. Rouyer et Hucher publient 
sous le n° 84, est considéré par eux comme étant d’origine évi- 
demment italienne, et c’est avec toute raison. L'homme velu, à 
barbe longue et épaisse, qu’il représente, rappelle saris doute le 
sauvage qui se voit sur plusieurs de nos jetons français ‘ ; mais il 
ressemble plus encore à cette grande figure velue sculptée en 
bas-relief sur une des portes de Naples, figure que le peuple 
nomme Cola-pesce , tandis que les antiquaires du pays en font 
un Orion antique, quoique le style de la sculpture indique bien 
une œuvre du xiv* siècle. 

Les jetons italiens ont un style à part, très-caractérisé. M. Hu- 
cher en a gravé cinq autres qui donnent une idée exacte de cette 
série. Les jetons n* 143 et 146 représentent un aigle sur un 
chapiteau de colonne; c’est le type de la monnaie de Pise. Au 
reste, les auteurs déclarent qu'ils n’ont pu étudier suffisam: 
ment cette partie de leur collection, et s’ils reviennent sur ce 
sujet dans la continuation de leur ouvrage, ils pourront consul- 
ter avec fruit les gravures trés-mal faites, mais nombreuses et 
intéressantes, répandues dans le grand recueil d’Argelati*, et 
Particle spécial du chanoine Reginaldo Sellari, de Cortone, So- 
pra le marche o sieno tessere mercantili del secolo xiv, xv e xvi, 
inséré par Zanetti dans le V° volume de sa Nuova Raccolta 
(p. 499). Ils trouveront encore un jeton italien fort curieux 
parmi les méreaux découverts à Evreux et publiés par M. Raym. 
Bordeaux dans le XIX° volume des Antiguaires de Normandie 
(n° 4 de la planche). Peut-étre faut-il rattacher a la série italienne 
la pièce n° 147 considérée comme un jeton de Poffice de la cui- 
sine, et qui pourrait appartenir à la famille Calderini de Flo- 


1 Revue archéologique, 1845 ,t. II. p. 500 et 509. 

2 De monetis Italie dissertationes, t. 1, tab. XIV, ne 18; tab. XXIX, n° 5: 
tab. XXX, n° 2, tab. LXI, n° 4; tab. LXVII, no 9; tab. LXXII, n° 9: 
tab. LXXV, n° 3, 4; tab. LXXXIX, n™ 3, 4, 5,6; tab. XC, n 21, 22, 23, 
24,25. — T.II, tab. V, n° 95, 96 et p. 182. — T. III, tab, IX, n°°3,4. — 
T. V,p. 3, 25, 32, 62, 81. 
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rence. La fleur de lis qu’on y voit est bien celle de la Toscane. 

Dans la série anglaise nous remarquons, sous le n° 139, un 
jeton de la garde-robe du roi dont la légende nous parait avoir 
besoin d’être expliquée : Leopard sue est là pour léopard sus, 
comme mouton sut, de laton sui, etc. C’est le résultat de la pro- 
nonciation de VE anglais, qui équivaut à notre I. C’est aussi à la 
série anglaise qu’il faudrait restituer le jeton de Rouen gravé 
sous le n° 132. Cette pièce trouve son commentaire dans le jeton 
d'argent que nous avons publié én 1847 (Suppl. to the illustr. 
of the Anglo-French coinage, pl. Il, n° 37), et sur lequel on lit : 
H.DVX NORMANNORVM — CIVITAS ROTHOMAGENSIS. H y 
a là deux variétés frapnées pour Henri VI qu’il ne taut pas sépa- 
rer, à ce qu’il nous semble. 

Les jetons espagnols sont fort rares; c’est pourquoi nous 
croyons devoir en signaler un qui a été publié en Irlande il y a 
quelques années‘, Il représente, au droit, une tête couronnée 
tournée à gauche, devant laquelle se lit le mot REX, et, au re- 
vers, une figure debout appuyée sur une lance accompagnée du 
nom ALPHO. Ce jeton peut être attribué soit à Alphonse XI de 
Castille (1312-1350), soit à Alphonse IV d'Aragon (1327-1336). 

MM. Rouyer et Hucher n’ont pas terminé leur ouvrage; ils 
ont seulement donné les chapitres qui se rapportent aux person- 
nages historiques les plus marquants; il leur reste donc encore 
à débrouiller, à interpréler une masse très-considérable de je- 
tons dont les légendes n’offrent pas un grand secours, et dont les 
types réclament de patientes études. Ils s’acquitteront de leur t4- 
che à l'honneur de la science, nous en sommes certain. 

Ce n'est qu’en rapprochant, en comparant un très-grand nom- 
bre de variétés que l’on peut arriver à se rendre bien compte du 
sens même des légendes que les échanges de coins compliquent — 
en outre fort souvent. Ainsi, nous indiquerons comme exemple 


1 J. Lindsay, Notices of remarkable medieral coins mostly unpullished. Cork, 
1849, pl. I, n° 1. 
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le jeton dont nous rangeons le dessin sous le n° 7 de la pl. VI. 
Sa légende DIEX VOVS GART BEAV S— demeurerait à peu 
près incompréhensible si l’on ne connaissait la variété avec la lé- 
gende DIEX VOVS GART ROIS BIAVS SIRE. 

Le jeton qui porte linscription CEST LA MALLE BEST 
(pl. VI, n° 9) trouve un auxiliaire dans cet autre, sur lequel on 
lit: FVIES CEST LA MALE BESTE — CHEVAVCHIES L-OVRS 
(pl. VE, n° 10). Au xiv* siècle, les habitants de Toulouse croyaient 
qu’un monstre parcourait la nuit les rues de leur ville; on faisait 
de cet animal, de cette malle beste, comme on le nommait, une 
description effrayante. On frappa un jeton qui se vendait à l'hôtel 
de ville, sorte d’amulette destinée à protéger ceux qui la por- 


. taient. Nous avons autrefois rattaché au mythe toulousain les je- 


tons en question ‘. Il est néanmoins difficile de concilier les deux 
prescriptions que porte la seconde pièce. Chevauchier a ici le sens 
de poursuivre à cheval, comme dans les vers du Roman de la 


- rose - 


Mais les vaillans homes l’assaillent, 
Et la chevauchent et poursaillent. 


La malle beste est bien exactement représentée sous la forme 
d’un ours, et on se demande comment on pouvait en même 
temps la fuir et la poursuivre. 

L'étude des jetons, reliée par MM. Rouyer et Hucher à 
l’histoire de nos institutions, devient extrêmement attrayante et 
détermine la place légitime que ces pièces doivent occuper dans 
les collections de monnaies du moyen âge. 

Tout en parlant de l'ouvrage que nous devons à ces deux sa- 
vants antiquaires, nous nous sommes laissé entraîner à citer 
quelques pièces dont ils n’ont point encore donné la gravure. 
Une bonne partie des dessins que nous publions dans notre 
planche VI est extraite d’un petit recueil que nous avons formé il 


9 Enryclopédie du XIXe nècle,t. 11, p. 668, livraison de juillet 1837. 
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y a près de trente ans, et que la lecture de I’ Histoire du jeton 
nous a remis en mémoire, 
A. L. 


Li 


J. Sepi. Illustrazione di quattro monete pontificie e 
d’una di casa di Savoja. Trieste, 1859, Colombo Coen. 
Gr. in-8°, 1 pl. grav. (tiré à 150 ex. ). 


L'auteur nous apprend qu’il est un nouveau venu dans la 
carrière numismatique ; nous repondrons à cette déclaration en 
saluant son début par des vœux sincères pour la continuation 
d'études qu’il a si bien inaugurées. 

M. J. Sepilli a l'intention de publier le catalogue de limpor- 
tante collection de monnaies italiennes qu’il a rassemblées. En 
attendant, il décrit maintenant quelques-uns de ces monuments : 
quatre monnaies papales et un denier de Savoie. 

La première pièce est un gros d’argent d’Eugéne IV (1431- 
4447), ce qu’on est convenu d’appeler un giulio quoique cette 
dénomination soit fort extraordinaire lorsqu'il s’agit de mon- 
naies antérieures à l’an 1303. Cette pièce a été fabriquée à Bo- 
logne et représente saint Pétrone, patron de cette ville, que 
M. Sepilli considère comme un type choisi pour plaire aux Bo- 
lonais chez qui le pape Eugène, quittant Florence, était venu 
établir sa résidence en 1436. 

Les deux pièces qui suivent sont des quattrini de Sixte IV 
(1471-1484), et de Jules IT (1503-1513), frappés à Fano et por- 
tant les armes de la Rovere. 

La ville de Fano avait battu monnaie au nom de Pandolfo 
Malatesta après 1384, mais rendue au saint-siége en 1463, elle 
n’obtint qu'en 1472 la confirmation des droits monétaires. 
M. Sepilli montre que cet avantage fut accordé aux gens de Fano 
à la suite de la démonstration armée qu'ils firent pour empêcher 
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Sinigaglia de tomber au pouvoir de Giacomo Piccolomini, comte 
de Monte- Marciano. L 

La quatrième monnaie, frappée à Plaisance, porte le buste et 
le nom du pape Paul IT. L’auteur pense qu’elle a été émise 
entre 1542 et 1545, époque à laquelle le duché de Plaisance fut 
cédé à Pierre Louis Farnèse. Le buste que porte cette pièce est 
très-remarquable ; il serait à désirer que l’on pit retrouver le 
nom du graveur qui l’a exécuté. Nous ne saurions trop recom- 
mander aux numismatistes qui s'occupent des monnaies ita- 
liennes de nous donner des renseignements sur les artistes 
auxquels nous devons ces monuments. 

La dernière pièce publiée par M. Sepilli est un petit denier 
de Philibert [°", duc de Savoie; il porte un écu en losange et 
cette circonstance est due, nous le croyons, à ce que le duché 
était alors gouverné par la régente Yolande de France, mère du 
jeune prince. Jusqu'à présent nous ne connaissions cet écu en 
losange que sur la monnaie des trois prédécesseurs de Philibert, 
Amédée VIII, Louis, Amédée 1X. 


Amédée VIII a été pendant sept ans sous la tutelle de son 


aïeule Bonne de Bourbon, et dans un acte datée du 23 janvier 
1392 cette princesse ordonne de fabriquer des monnaies qu’elle 
décrit. En parlant des quarts de gros elle ajoute : « Et ab alia 
parte erit losingia armorum nostrorum '.» On sait que l’écu en 
losange appartenait aux femmes. La petite monnaie publiée par 
M. Sepilli a été aussi frappée en vertu d’une ordonnance rendue 
par la régente Yolande de France qui, le 4 juillet 1474, com- 
mande de fabriquer des petits deniers (denari piccoli) à 36 pour 
4 gros *. ; 

La même Yolande avait été régente pour son mari, Amédée IX, 
en 1469, et c’est à son gouvernement que nous attribuons ce 
quarto, portant l’écu en losange, publié par M. Promis dans la 


1 Dom. Promis, Monete dei reali di Savoja, t. I, p. 108, tav. V, n° 5; tav. VI, 
ne 17, 
2 Ibid., t. 1, p. 142. 


1869. — 3. 14 
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nétaire, tandis que M. Lampros reconnaît un A sur son exem- 
plaire. Dans le champ du revers, on remarque trois X et trois N 
disposés en deux lignes verticales ; cet arrangement se retrouve 
sur des monnaies de Nicéphore |, de Michel 1, de Léon V, de Mi- 
cbel II, de Théophile. M. Lampros y voit l'expression”abrégée 
de la formule Xptorèc Nix& trois fois répétée en l’honneur de la 
sainte Trinité. Jusqu'ici ce revers était resté sans explication. 

Le nouveau mémoire de M. Paul Lampros est consacré à une 
série de monnaies des grands-maiires de Rhodes, série très-im- 
portante à double titre, pour nous, puisque les pièces qui la 
composent, presque toutes inédites, portent les noms de six 
grands-maitres français. Aussi devons-nous des remerciments 
tout particuliers à l’auteur, qui nous a autorisé à reproduire ses 
dessins dans la Revue. 

Pendant bien longtemps on ne connut que quatre ou cinq 
monnaies de Rhodes antérieures au xvi siècle. Un beau gigliato 
d'argent du grand- maitre Antonio Fluviano, publié par le père 
Ireneo Affo dans la Nuova Raccolta de Zanctti, et un autre gi- 
gliato d'Elion de Villeneuve placé par Rottiers dans ses Monu- 
ments de Rhodes (4828) et par Théophile Friedlander dans ses 
Numismata medii xvi (1833), étaient, avec les sequins de Dieu- 
donné de Gozon et d’Emery d’Amboise, les monuments princi- 
paux de cette collection naissante. 

Lorsqu’en 1843 M. Julius Friedländer voulut réunir tous les 
types de la monnaie des grands-maitres dans une savante no- 
tice intitulée Die Miinzen des Johunniter Ordens auf Rhodus, il 
éleva la collection à vingt-sept numéros, sans toutefois avoir 
découvert un nouveau gigliato. Le même auteur a donné, plus 
tard, un supplément à sa notice; mais dans ce second travail, 
que nous connaissons seulement par une citation de M. Carlo 
Kuntz, nous ne pouvons signaler qu'un gigliato de Roger de 
Pins. 

En 1849, M. John Lindsay publia un gros fournois de Foul- 
que de Villaret trouvé peu de temps auparavant à Dublin; 
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M. Pfister donna dans le Numismatic Chronicle de 1852 la des- 
cription et le dessin d’un sequin de Jacques de Milly. M. Lam- 
pros apporte à son tour un contingent d’une dizaine de pièces 
nouvelles tirées de sa collection, dont nous reparlerons plus 
tard. 

Le père Ireneo Affo a eité dwers passages de Francesco 
Balducct relatifs aux noms que portaient les monnaies de Rho- 
des et à leur valeur. Iken résulte que la plus grande pièce d’ar- 
gent, celle qui a le module des earlins de Robert de Provence, 
se nomme gtgliuto et vaut 32 deniers ; que la moitié du gigliato 
valant 16 deniers, se nommait aspre ‘. Le témoignage de Bal- 
ducei, auteur du xiv° siècle, est fort important; mais malheu- 
reusement M. Julius Friedlander ne Fa eonnu que par une ci- 
tation tronquée de Paciaudi, et s’est trouvé eonduit à donner le 
nom d'aspre aux monnaies de 32 deniers aussi bien qu’à celles 
qui n’en valent que 16. M. Lampros revient sur ce point, cite le 
texte même de Baldueci, rétablit les faits, et montre dans la 
discussion qu’à connait bien nos monnaies du moyen âge. Nous 
donnerons ici la description du gros découvert par M. Lindsay 
et des monnaies diverses que M. Lampros a réunies dans son 
nouveau travail. 


FOULQUE DE VILLARET ( 1307-1319 ). 


FR FVLCHO :- D : VILLRTO: DI : GRA. Foulque agenoulllé 
devant un calvaire. La croix double est accompagnée des lettres 
A et @); dans le champ IRLM (Jerusalem). 

Revers. Lég. ext. + MRO: HOPITALI 9VET : SCI : IOHI : - 
(mastro hospitalis eonventus sancti Iohannis). 

Leg. int. IHERIL’ - RODE (Hierosolymitani Bhodi). Croix au 
centre *. 

Cette pièce, imitation du gros tournois, a été frappée après 
4310, époque à laquelle Villaret transféra le siége de son ordre 


1 Zanetti, Nuov. raccolt, delle mon. d'Italia, t. V, p. 61. 
3 Notices of remak, med. coins. Cork., 1849, pl. ITI, n° 48. 
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dans l'ile de Rhodes. Les carlins, ou lis d'argent, frappés à Na- 
ples par Charles Il, n’avaient pas encore attiré l'attention des 
commercants de la Méditerranée. Plus tard les abondantes 
émissions de lis d’argent faites par Robert amenèrent des imi- 
tations tant en France qu’en Orient. Elion de Villeneuve, con- 
temporain de ce comte de Provence, fit frapper des gigltats qui, 
sans étre des copies serviles comme celles qui furent mises en 
circulation par l’évêque et le comte de Valence et de Die, ou par 
Sarou-Khan, émir seldjoukide d’Asie Mineure, n’en rappellent 
pas moins d’une manière frappante, par leur module, leur as- 
pect général et ’arrangement du revers, les gigliafi de Robert. 


ÉLION DE VILLENEUVE ( 1319-1346 ). 


Aspre. + FR: ELIONVS : DEI GRACIA. Elion agenouitlé de- 
vané un calvaire. 

». MAR: OSPITALIS : IRLNI (megister hospitalis khieroso- 
lymitani). Croix fleuronnée terminée par les écus de la religion 
(de gueules à la croix d’argent.) (PL VII, n° 4.) Le gigliato qui, 
de la colleetion de M. Reichel est passé dans le Cabinet impé- 
vial de Saint-Pétersbourg, porte la légende + FR : ELION : D: 
VILANOVA : DI-GRA +: MR: 


PIERRE DE CORNILLAN (1354-1355). 


Gigliato. + F > PETRVS +: CORNILLIANI - DEI -GRA> M: 
Pierre agenouillé devant un calvaire. 

3. + OSPITAL : S: IOHS : IRLNI - QT - ROD (hospitalis sancti 
Johannis hierosolymitani conventus Rhodi). Croix. (PI. VIT, n° 2.) 


ROGER DE PINS (1355 1365). 


Gigliato. + F > ROGIERIVS : D- PINIBVS : DI: GRA : M: Ro- 
ger agenouillé devant un calvaire. 
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n. + OSPITAL : S: IOHIS : IRENI - OT - RODI. Croix. (PI. VII, 
n° 3). 

Aspre. + F - ROGIERIVS : D : PINIBVS : D * GA ° M: Roger 
agenouillé; dans le champ, une pomme de pin. 

Revers semblahle à celui du gigliato. (PI. VII, no 4.) 

Les armes de Roger de Pins étaient de gueules à trois pommes 
de pin d’or, la pointe en haut. 


RAIMOND BERENGER ( 1365-1374). 


Gigliato. + F - RAIMVNDVS BERENGARII : D-G: M 
Raimond agenouillé; dans le champ, uu écu chargé d’une 
bande. 

Revers. + OSPITAL : $S - I0HS : IRLNI : QTS : RODI. Croix. 
(Pl. VII, n°5.) 

Gigliato. + F : RIMVNDVS BERENGARII : D: GRA: M. Type 
semblable à celui de la pièce qui préeéde. Même revers. (PI. VII, 
n°6.) 

Dans les provinces du midi de la France, et surtout dans le 
Languedoc, il était d’usage de joindre le nom du père à celui 
de ses fils, à la manière antique; et l'on disait Petrus Rai- 
mundi, Bernardus Guillelmi, Rogerius Petri. En français, le gé- 
nitif se formant par la seule juxtaposition (argent le roi, scel le 
comte, etc.), on a dit d’abord Pierre Raimond, Roger Pons, 
Guillaume Bernard. Plus tard on a écrit Pierre de Raimond, 
Guillaume de Bernard (fils sous-entendu), et lorsque les noms 
de famille se sont établis, un nom de baptême s’est immobilisé, 
comme Béranger, Taleyrand, Bernard, qui se trouvent souvent 
précédés de la particule de sans indiquer pour cela la posses- 
sion d’un fief. 

L’écu gravé dans le champ des gtgliati de Raimond Bérenger 
paraît avoir une bordure, et porte certainement une bande; 
nous en ignorons les couleurs; mais il montre que l’on a eu 
tort d'attribuer à ce grand-mattre, dans les galeries historiques 
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du palais de Versailles , un écu gironné d’or et de gueules de 
huit pièces. 
ANTONIO FLUVIANO {1421-1437 ). 


Ducat d’or. —F ° ANTONIVS —S : M * VENET; Antonio 
agenouillé devant saint Jean, qui lui remet un étendard ; près 
de la hampe, DVX. 

8. SIT : T° XPE : DATVS: Q: TV : REGIS ‘ISTE : DVCAT. Jé- 
sus-Christ, dehout et nimbé, dans une portion du ciel semée 
d'étoiles. (PI. VIF, ne 7.) 

Les ducats de Dieudonné de Gozun, de Jacques de Milly, de 
Pierre d’Aubusson, d’Emery d’Amboise, de Fabrizio Caretto, 
sont des imitations du sequin de Venise; mais on y trouve le 
nom de saint Jean, la qualité de magister. Tandis que la mon- 
naie d’Antonio Fluviano est une véritable contrefaçon des se- 
quins du doge Antonio Venerio. 

Zanetti rapporte que le sénateur Jacopo Gradenigo possé- 
dait un dueat d’or frappé à Rhodes en 1421. Cette date est 
à la fois celle de la mort de Philibert de Naillac et celle de l’é- 
lection d’Antonio Fluviano, et M. Julius Friedlander conjecture 
avec raison que la monnaie vue par Zanetti (les ducats ne por- 
tent pas de date) avait été frappée pour le grand maître dont le 
gouvernement commença en 1421 '. Il est cependant probable 
que l’on retrouvera des sequins de Philibert de Naillac. 


JEAN DE LASTIC ( 1437-1454). 


Aspre + : F : IOHS : D : LESTIC : MAGISTR. Jean agenouillé 
devant un calvaire; dans le champ, un écu aux armes de Las- 
tic qui sont de sable à Ia fasce d'argent à la bordure de gueules. 

Hy. +: OSPITALIS : S : IOHS : IRLIN : R : Buste de saint Jean 
portant la croix et l'agneau nimbé. (Pl. VII, n° 8.) 


1 Die Manz, des Iohann. Ordens., p. 22. — Cf, Zanetti, de mon. léal., I, 
p. 444, note 1. 
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M. Lampros décrit deux autres aspres qui ne différent du pre- 
mier que par la légende du droit : 1OHS : LESTIC : MAGISTRI 
et par la syllabe RO qui termine l’inscription du revers de l’une 
de ces deux variétés. 

f 


t 


JACQUES DE MILLY (1454-1461). 


Ducat d’or. — IACOBV : D : ML : Dans le champ M: RD: — 
S * [0 IERS. Jacques agenouillé devant saint Jean, qui lui re- 
met un étendard. A l’exergue, B. 

9. SIT °T: XPE- DATV :- Q : TV: REGIS: ISTE: DVCA. Le 
Christ debout, bénissant. (PI. VII, n° 9.} 

Ce ducat est emprunté par M. Lampros à un intéressant ar- 
ticle de M. Pfister déjà cité par la Revue numismatique. Ici le 
grand maître paraît la tête nue et n’usurpe pas le corne des 
doges. La lettre B placée au pied de la hampe est, suivant 
Vopinion du numismatiste grec, la marque du merétaire 
et non l’abréviation du mot Baptista, ainsi que l'avait pensé 
M. Pfister. 

Il nous reste à donner la description de petits deniers sans 
noms de grands maitres, pièces que M. Lampros n’attribue à 
aucune époque déterminée ; ils ont peut-être été frappés sede 
vacante. 

+ MAGISTRI : hOSPITALS. Édifice. 

x. ++ JEROSOLIMITANI : ROD. Croix cantonnée de deux 
annelets. (PI. VII, n° 40.) 

+ OSPITALS : 8 - 10. Édifice. 

H. -+- OSPITALS : S : 10. Croix cantonnée de deux annelets. 
(PI. VIH, n° 44.) 

Nous ajouterons la mention d’une petite monnaie décrite par 
M. Carlo Kuntz, et qui a été publiée, à ce qu’il paraît, dans ce 
supplément de M. Julius Friedländer, que nous n'avons pu en- 
core nous procurer. 
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+ MAGR : HOSPITAL. Croix. 

». + CIVIS - RODI. Édifice ‘. 

Cet édifice, dont nous n'avons pas précisé la nature, M. Lam- 
pros le nomme château, epodpov; M. Kuntz dit : « Porta con 
tre pinacoli ; tipo genovese. 

Sans doute ce type rappelle notre castrum ou porte de cité, 
et n’est pas sans analogie avec celui de Gênes que les seigneurs 
d'Athènes ont imité. Toutefois il nous semble que l'édifice a 
une forme toute particulière qui nous autorise à reconnaître, 
comme sur les deniers de Chypre , une représentation du saint 
sépulcre. Le lecteur n’a pas oublié intéressant travail publié, sur 
ce sujet, par notre savant collaborateur M. Melchior de Vogüé *. 

La numismatique des grands maîtres de Rhodes, depuis 
Foulque de Villaret jusqu’à Philippe Villiers de l’Isle-Adam, 
présente quelques lacunes. Il nous manque encore des mon- 
naies de Robert de Juilly (1374-1376), de Philibert de Naillac 
(1396-1421 ) , de Pierre Raimond Zacosta ( 1461-1467), et de 
Guy de Blanchefort (1512-1513 ). 

Nous disons Robert de Juilly, quoique tous les écrivains qui 
se sont occupés de l’ordre de Saint-Jean aient employé la forme 
Robert de Julliac, Cette erreur, si généralement répandue, tient 
à ce qu'on ne s’est pas donné la peine de rechercher à quelle 
province de France appartenait le grand maître Robert. 

Mais il existe à la Bibliothèque impériale une pièce datée du 
mois de septembre 1370, écrite en français et commençant 
ainsi : « Sachent tous que nous, Frère Robert de Juilly, che- 
valier prieur de l’hôpital de Saint-Jean de Jérusalem en la prieuré 
de France et général conseiller sur le fait des aides ordonnés pour 
la guerre,» pièce dans laquelle Robert, seigneur de Juilly et de 
Claye, déclare avoir reçu de Francois d’Aunoy, receveur desdits 
aides, la somme de 710 francs d’or pourses gages de conseiller. 


3 Secondo catalogo di oggetti di numismatica, Venise, 1865, p. 59. 
3 Rev. num., 1856, p. 125, , 
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MONNAIE HELIENNE DU PERIGORD. 
(Pl. V, n° 6.) 


M. l’abbé Audierne, qui depuis un grand nombre d’années 
étudie l’histoire du Périgord, s’est occupé à diverses reprises de 
la monnaie hélienne. Il a d’ailleurs eu la bonne fortune de trou- 
ver en 4825, chez un orfévre de Bergerac, un denier portant le 
nom d’un comte Hélie, qu’il céda à M. de Mourcin, et qui depuis 
la mort de cet antiquaire a fait retour entre ses mains, M. l'abbé 
Audierne pense que ce denier a été frappé pour Hélie IT, con- 
temporain du roi Robert, et que ce fut cette monnaie qui donna 
lieu à de vives contestations entre l’évêque Géraud et Aldebert, 
successeur d’Hélie. Suivant le même écrivain, « la victoire resta 
à l’évêque, la monnaie qui portait le nom d'hélienne fut sup- 
primée..... Les comtes mirent sur leur monnaie le nom d’An- 
gouléme, et les héliennes cessérent de circuler..... Ii est éton- 
nant, ajoute-t-il, que la monnaie de Périgueux ait été frappée a 
Angoulême '. 

M. l’abbé Audierne donne un dessin du denier d’Hélie, d'a- 
près lequel il est difficile de reconnaître l’âge de cette pièce; 
mais, avec la plus parfaite obligeance, i! nous a envoyé une em- 
preinte de son précieux denier, que l’an trouvera reproduit sous 
le n° 6 de notre pl. V. 


1 Le Périgord illustré, guide monumental, stc., de la Dordogne. Périguëux, 
1851, p. 35 et 388. — Epigraphie de l'antique Vésone , ou l'importance et la gran- 
deur de cette cité d'après ses inscriptions, 2° édit, Périgueux, juin 1858 , p. 66. 
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que la copie altérée de l'alpha et de l’oméga; ce dernier donnant 
naissance à des C ou à des S, suivant qu’il avait été figuré sous 
la forme @ ou W. D'ailleurs, à l’époque où les deniers portant le 
nom d'Angoulême ont été émis, le nom de Vésone n’était plus 
en usage. : A. L. 





VENTE 


De la collection de Médailles romaines, grand bronze, 
de M. Deville. 


Cette vente a eu lieu le 1*’ avril et jours suivants. Voici les prix 
qu'ont atteints quelques-uns de ces bronzes. 


Ne, fr. 
1, Jules César. DIVVS IVLIVS. Téte. #. CAESAR DIVI F. 

Tête d’Auguste.. ..... sens 45 
4, Auguste. DIVO AVGVSTO s. P. Q. R. Quednige traîné 

par des éléphants (frappé par Tibère }. . . . . . . .. . 30 
9. Livie. Carpentum (frappé par Tibére)..........2.. 33 
11. Tibère. Autel de Lyon.. .................. 32 
12. Un autre exemplaire... .. ................. 82 


13 Drusus. NERO CLAVDIVS DRVSVS GERMAN. IMP. 
Drusus à cheval au-dessus d'un are de triomphe. 


H. Téte de Claude. . . . . . . .. se... 24 
15. Tête de Drusus. 8. Claude assis. . . .. .. . .. .. .. 37 
18. Antonia. Moyen bronze. . . . . ... ss... 24 
20. Agrippine. Carpentum. .................. 58 
21. Un autre exemplaire. .. ............. «.… . 78 
22. Un autre exemplaire. . .............. .. . . 175 
26. Caligula. ADLOCVT. COH. .........- ss... 4 
27. Autre exemplaire. ................... - . 105 
29. Claude. EX S. C. P. P. OB CIVES SERVATOS. . . . &® 
33. Autre exemplaire. . . . . .. eee cee eee. 100 


34. Néron. Arc de triomphe. S.C. .....,.,..,..... 64 
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N°, fr. 
43 Galba. S.P.Q.R.OBCIV. SER........... . . + + 24 
44, Othon. Frappé à Antioche. . .. ........... . . 166 
46. Vitellius. MARS VICTOR. Pièce de la plus grande beauté. 220 


Si. Vespasien. L'empereur sur un quadrige trainé par des 

éléphants. S. P.QR.................. 86 
52. Domitille, Carpentum........... cc... .. 25 
58. Titus. ANNONA AVG. ss ss es «+ 10 
59. Julie, fille de Titus. Carpentun. sc... eee eee 42 
60. Un autre exemplaire. . .. .. .... ee ee ee ee ee 98 
64. Domitien. Victoire. DE GER... ........6.-. -. 61 
66. Domitia. AOMITIA SEBAZTH. Tête à droite. À. Temple 


hexastyle. Médaille coloniale, .............. 8 


72. Nerva. FORTVNA AVGVST.. cesse. BO 
84. Trajan. TR. P. VII. IMP. III. cos. V.P. P. L'empereur 
présentant une Victoire à Rome assise. . . . . . . . .. 98 
85. Platine. FIDES AVGVST. ...........,..... 300 
88. Marciane. Carpentum.. .................. 325 
90. Matidie. PIETAS AUGVST. ......,.... oe +. + « 260 
97. Hadrien. FELICITATI AVG. Galère. .....,..... 39 
107. Sabine. VESTA. . . . . .. ss +. 30 
113. Ælius César. TR. POT. COS. IL. L'Espérance.. we ees 121 
117. Antonin. CONCORDIA. . wee eee se 31 
122. — INDVLGENTIA “AVG. cos TIL. ~- 2 e 6 
136. Faustine mére. AETERNITAS. a a . 60 
148. Marc-Aurèle. TR. POT. VII. COS. II. S. C. Rome Ni- 
céphore debout. . .... .. .... se eee ee 25 
168, Faustine jeune. FECVND. AVGVSTAE. ss... 15 
182. L. Vérus. TR. P. Il. IMP. W. COS. II ....... 35 
187. Lucille. IVNO REGINA. .......... oe eee 45 
199. Commode. IOVI CONSERVATORI. ........... 66 
202. — LIBERALITAS AVG... ......... . . 31 
212. Crispine. SALVS. ..................... 13 
213. Pertinax. VOT. DECEN. TR. P. COS. II. L'empereur 
sacrifiant. ©... ee eee eee wee ewes «+. 90 
214. — LAETITIA TEMPORVM. COS. II. . . .. . - 140 
215. — PROVIDENTIA DEORVM. COS. II. . ... . 250 
217. Didius Julianus. RECTOR ORBIS, ...........,. 30 
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Nes. fr. 
219. Manlia Scantilla. IVNO REGINA. ............ 834 
220. Un autre exemplaire. ,..,.......,...... + . + 80 
221. Un troisième. . .......... ss : + 76 
222. Didia Clara. HILAR. TEMPOR. ............. 435 
226. Un autre exemplaire. ......... Sr... . 49 
227. Albin. FELICITAS COS. II .......... . . 16 
235. Septime-Sévère. ADVENTVI AVG. FELICISSIMO. 37 
241. Julia Domna. IVNONEM................ .. 78 
242, — — MAT. AVGG. MAT. SEN. M. PATR. . 85 

248. Caracalla. P.M. TR. P. XVI. COS. LIL. P. P. La Liberté 
debout. . . ................. . 50 

253. Géta. PONTIF.TR. P. II COS. Ul. Caracalla ct Géta | sa- 
crifiant. 2.2... 1 ee ew tt te tt tee tw ts 39 
258. Macrin. ANNONA “AVG ss sr... 53 
263. Diaduménien. PRINCIPI IVVENTVTIS. ......... 130 
266. Élagabale. P. M. TR. P. III. COS. INT. P. P. Apollon... 17 
271. Julia Paula. CONCORDIA AETERNA..... «< . . . . 190 
272. Aquilia Severa. CONCORDIA. .............. 140 
275. Julia Mesa, PIETAS AVG. nr 40 
278. Soæmias. VENVS CAELESTIS. ses. …. . 19 


288. Sévère Alexandre. P. M. TR. P. XI. COS. III. P. P. Apollon. 7 
294. Orbiana. CONCORDIA AVGVSTORVM. ........ 171 


300. Mamée. VENVS VICTRIX. ................ 18 
312-313. Maximin. SALVS AVGVSTI (2 exemplaires). . . . 11 
315. Pauline. CONSECRATIO. ........... .... . 80 


318-319. Maxime. PRINCIPI IVVENTVTIS (2 exemplaires). 38 
323. Gordien d'Afrique père. PROVIDENTIA AVGG. . ... 115 


326. — — — SECVRITAS AVGG...... . 169 
328. Gordien d'Afrique fils. ROMAE AETERNAE. . .. ... 120 
331. Balbin. CONCORDIA AVGG. .............. 15 
334. Un autre exemplaire. ................... 33 
340. Pupien. CONCORDIA AVGG............... 35 
341. Gordien III. PIETAS AVGG. ............... 35 
350. Tranquilline. Samos. Moyen bronze. . ..... ..,... 37 


356. Philippe père. SAECVLARES AVGG. La Louve. ... & 
364- 365. Otacilia Severa. CONCORDIA AVGG. (2 exemplaires), 12 
375. Philippe jeune. PAX AETERNA.............. 8 
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N°. fr 
376. Trajan Dèce. GENIVS EXER. ILLVRICIANI. . . ... 10 
385. Etruscille. PVDICITIA AVG. ...,.......... . +. 10 
386. Un autre exemplaire. . . ...... ° cee eee 51 
390. Herennius Etruscus. PRINCIPI IVVENTVTIS. 2... 10 
393. Hostilien. Même légende. ................ . il 
396. — SALVS AVGVS. Hygie. . .......... 39 


400. Trébonien Galle. LIBERTAS AVGG. ..,......... 13 
406. Volusien. IVNONI MARTIALI ............... 26 


409. Émilien. VICTORIA AVG. ................ 102 
411. Valérien. VICTORIA AVGG....... ss... . + 46 
415. Mariniana. CONSECRATIO, ... .......... + 90 
416. Un autre exemplaire. . .. . ... . . . .. ...... 15 
421. Gallien. IOVI CONSERVATORI cs ..... 3 
422. Salonine. IVNO REGINA. oo... . 37 
429. Salonin. PIETAS AVGVSTOR. Instruments de sacrifice. 90 


434. Postume. VICTORIA AVG. .....-.-+ecceccceece 19 


Nous avons choisi dans cette collection une ou deux piéces de 
chaque règne; souvent la même médaille, un peu moins bien 
conservée, a été adjugée au tiers ou au quart du prix d’une pièce à 
fleur de coin. J. W. 





VENTE 


De la collection de Médailles grecques et romaines de M. Palin, 
ancien ministre de Suède à Constantinople. 


La vente de la collection de M. Palin! a eu lieu le jeudi 14 avril et 
jours suivants. 
Voici les prix auxquels ont été adjugées quelques-unes de ces 
médailles. 
N°. fr. 
7. Etrurie. Populonia. Tête d’Apollon; tête de Méduse. 
4. Lisse (2 pièces ). Argent 5et 4... ....2-.6 15 


1 Voy. la description de quelques médailles choisies dans cette collection, 
supra, p. 109 et suiv. et la pl. III. 
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Nes. fr. 
25. Thurium. Tête de Pallas. x. 6OYPIQN. Taureau cor- 
nupète. Argent 7.. ss 31 
88. Sicile. Leontini. AEONTINON. Tête d'A pollon. 4. Bige. 
Argent... ose 109 
46. Syracuse. Tete de Cérès. 3. ZYPAKOZION. Bige. Or 3. . 59 
57. Hivétas, roi de Sicile. EM! IKETA. Bige. Or 4. ... 100 
62. Thrace. Abdère. Griffon. Tétradrachme. . . . . . . .. 300 
66. Maronée. Cheval. ». EI] ÆHNONOS. Cep de vigne. 
Argent 6 ccc eee ete sous. 78 
78 Patratis , roi de Péonie. Tétradrachme see cee 29 
79. Un autre exemplaire. Idem. .............. 39 
80. Audoléon, roi de Péonie. Argent 2. . ... eee 100 


499, Alexandreius. (Voyez pl. IIT, n° 1.) Tétradrachme. . . 1,200 
91. Macédoine. Terone. TE. Diota. #. Carré creux. Argent 3. 100 
Les statéres d'or d'Alexandre le Grand (n” 97 et 98) ont 
varié dans les prix de 30 à 35 fr. 
Les tétradrachmes du même prince {n°s 99, 100 et 101°, 
dans les prix de 3 à 4 fr. (Voyez pl. LIF, n° 2.) 


130. Démétrius I“, Tétradrachme. . . .. . .. wae 170 
114 Persée. Tétradrachme. ..,.............. 150 
115. Un autre exemplaire, .........,........ 185 
117. Un autre exemplaire, . .. . . . .. os... 300 


Ces trois pièces remarquablement belles. 

142. Béotie. Thèbes. Bouclier béotien. 4. OE. Tête de Bacchus. 

Argent. ones ne 90 
152. Égine. Tortue. . Carré creux. Argent 6. Trés-belle 

pièce. soso. 36 
162. Élide. Tête de Junon. n, FA. Poudre dans une couronne 

de laurier. Tétradrachme. .,...,........ 89 
16%. — Aigle déchirant un serpent. #. FA. Foudre. Té- 


tradrachme,. .......... ss... 170 
16, Crète. Aptera. Tête de nymphe. 8. ANTEPAION DTO- 
AIOIKOZ. Tétradrachme........... ~«e 703 


171. Cnossus. Tête de Junon. x KNQZXIOQN. Labyrinthe. 
Tétradrachme. (2 pièces, l’une fourrée.). ....... 32 
172. Cydanie. Téte de nymphe. n. KYAQN. Homme façonnent 
un arc. Tétradrachme. .. .............. 170 


1859. — 3. 15 





N*, fr 
360. — Poppée. Æ. 7. 2... 1 ee wt ws 130 
361. — Poppée. Æ.8................. 159 


413. Troade. Scepsis. Buste de nymphe tenant un vase | de la 
maio droite. ¥. CKHWIQN AAP, Cavalier armé, Æ. 4. 150 

423. Ionie. Smyrne. Tête tourrelée. #. CTPATHTOC KAAPOC. 
Femme tenant une phiale. Æ. 21/2......... 200 

Parmi les médailles impériales romaines d'argent (n“ 537 

et 538) un Pertinax, MONETA, et un Pescennius 

Niger, IVSTITIA AVG., ont été vendus ensemble 80 fr. 
626. Domitius Domitianus. Moyen bronze. ......... 80 


657. Pulchérie. Quinaire d’or.. ............... 125 
678. Phocas. Quinaire d’or. — Saulcy, Num. byzantine , 
pl ks a ‘ . 28 


688. Justinien Rhinotmète et Tibère. Or.—Zbid. pl. XI, n° 9. 351 
694. Constantin VI et Irène l'Athénienne. Or.— 7b. Le XV, 





n°6. ..... ‘ . .+ we 304 
605. iréne l'Athénienne. Or. — ‘I b., pl. Xv, n° 10. . 430 
696. Nicéphore et Staurace. Or.— J6., pl. XVI, n° 2 .. 200 
705. Théodora. Or. — 1b., pl. XXIV, nol... .. eee. 200 
| J. W. 
NECROLOGIE. 


M. Thomas Burgon est mort à Londres le 28 août 1838, à l’âge 
de 74 ans. Qu’il me soit permis de rendre un dernier hommage 
à la mémoire d'un homme dont j’ai pu, plus peut-être que d’au- 
tres, apprécier le caractère élevé, la science solide, et le goût 
passionné pour antiquité. 

Celui que la mort vient de frapper, était un de ces hommes 
qui laissent après eux une trace plus profonde dans la société 
savante que dans les livres. M. Burgon n’était pas à proprement 
parler un savant, quoiqu'il possédât des connaissances étendues 
et variées dans toutes les branches de l’archéologie, et surtout 
en matière de numismatique grecque et romaine. Ce n’était pas 


% 
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toute nouvelle sur l’histoire monétaire de nos ancêtres. 
L'une et l'autre font partie des richesses acquises par M. de 
Saulcy à la vente du cabinet de M. Tochon d'Annecy. En 
voici la description : 





N° 4.— L. MVN. Buste portant un casque duquel des- 
cendent des tresses semblables à celles de la pièce bien 
connue de DVBNOREX ; au-dessous, un X. 

5. IVSSV. Aigle combattant un serpent. 

Bronze , fabrique grossière et incontestablement gauloise. 
Le revers, mal venu et fruste , présente un aspect confus. 





N° 2.— MVN. IMP en lettres liées; tête nue. 

x. Cavalier galopant à gauche, perles, linéaments in- 
certains et traces d’ornements dans le champ. 

Argent, flanc mince, fabrique barbare, rappelant les 
monnaies des peuplades des bords du Rhin. 

Ouvrons maintenant le beau livre de Mommsen’, nous y 
trouvons la mention suivante : 


« 4089. Gaetæ, loco suo, in eximio mausoleo quod dicitur 
» la torre d'Orlando , et nunc pro telegrapho est. 


1 Inscriptiones regni neapolitani latinæ. Leipzig, 1852, fol. 
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N ATTRIBUTION 


QUELQUES MÉDAILLES INÉDITES AU MONNAYAGE PRIMITIF 
DES ARABES A ALEXANDRIE. 


. { PI. VIII. ) 


M. de Saulcy a publié le premier une médaille de bronze 
de Justinien ‘ et une autre de Justin avec Sophie *; toutes 
les deux remarquables par la singularité de leur revers : Je 
type consiste uniquement dans un grand S majuscule occu- 
pant tout le champ, sans aucune indication d’année ni dif- 
férent d'atelier, contrairement à l’usage ordinaire des mon- 
naies byzantines *. Notre savant académicien, et M. A. de 
Barthélemy, qui cite aussi ces pièces dans son Manuel de 
num'smatique*, n'ont pas donné l'explication de ce revers 
ni cherché à déterminer le lieu de fabrication. Depuis lors, 
jai réuni six exemplaires, plus ou moins bien conservés, 
d'une médaille nouvelle appartenant à Ia mème série. Ayant 
remarqué que deux de ces pièces ont été surfrappées sur 
des monnaies byzantines d'Alexandrie, dont on aperçoit 
parfaitement les lettres numérales IB, j'avais tiré de ce fait 
la conséquence, non-seulement que ces médailles prove- 


1 Numismatique byzantine, p. 22. 

9 Revue num., 1842, p 406. 

8 Recue num., 1858, p. 198. — M. Sabatier fait connaître encore d'autres 
p'èces à revers semblable de Maurice et d'Héraclius et Héraclius-Constantin. 

* V. pl. IV, ne 162. | 
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naient aussi du mème atelier, mais encore que la lettre S 
du revers, au lieu d’être un caractère latin sans significa- 
tion, était une des formes du digamma des Éoliens ; par con- 
séquent cette lettre numérale grecque exprimant le nombre 
6, indiquait ici une valeur de la moitié des monnaies d’A- 
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vantes, que je crois nouvelles et inédites. D'ailleurs le fait 
de la surfrappe de plusieurs exemplaires sur des monnaies 
d'Alexandrie, ne manque pas d'une certaine importance : 
on pourrait même y trouver la confirmation matérielle des 
attributions de MM. Pinder et Friedländer. L'étude des types 
superposés, sorte de palimpsestes, n’est nullement à négli- 
ger; M. de Saulcy, dans sa Numismatique byzantine, a fait 
voir tout le parti que l'on pouvait en tirer pour la science. 

Pl. VIH, n° 3. dmneruenetus, Croix pattée, légèrement 
haussée au-dessus de deux degrés; le tout dans un cercle 
assez épais servant de grénetis. 

x. S dans un cercle assez épais. .3. Poids, 25,96. 

N° 4. Autre tout à fait semblable, surfrappée. On ne voit 
de la légende que d™.......ne74s, On aperçoit bien les restes 
du type antérieur, une croix placée au milieu des lettres IB. 
Æ. 3. Poids, 2 grammes. 

N° 5. Autre dont la légende devait être à peu près 
semblable. Croix à branches égales; dessous, deux de- 
grés. | 

x. S (le cercle n'existe plus sur ce flan). Æ. 4 3/4. Poids, 
45,85. 

N° 6. Domin...... Croix pattée légèrement  pommetée. 
Dessous, deux degrés ; le tout dans un cercle (médaille sur- 
frappée). On distingue encore les traces des lettres IB du 
type primitif. 

s. S, au milieu d’un cercle. #.3 Poids, 2¢,43. 

Deux autres médailles semblables, moins bien conser- 
vées, dont une pèse 25,25. 

Malgré la conservation assez satisfaisante de la légende du 
n° 3, on ne peut déchiffrer et se rendre compte que des trois . 
premières lettres DMN, pour DoMiNus, ou DoMinus Noster ; 
tout le reste demeure complétementinintelligible. Le n° 4 est 
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semblable au précédent : la légende était la mème, l'on n’en 
voit que le commencement et la fin; les restes du type an- 
térieur remnlissent l’emnlacement aue le milieu aurait dû 
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son peuple seraient musulmanes. M. de Saulcy' et plu- 
sieurs autres savants ont déjà fait connaître bon nombre 
de ces sortes de pièces de transition fabriquées dans la Pa- 
lestine, la Syrie, la Perse et quelques autres localités. Ce 
genre de monnayage a certainement eu lieu aussi en Égypte, 
mais il n'avait pas été encore reconnu jusqu'à présent. 

J'ai consulté M. Soret, avec lequel je suis en rapports les 
plus intimes, pour savoir s'il ne serait pas possible de dé- 
chiffrer dans la légende de la médaille n° 3, le nom de 
quelque chef des Arabes vainqueurs. Mon savant ami n'a 
pas eu cette satisfaction; je ne puis mieux faire, après en 
avoir reçu l'autorisation, que de transcrire ici sa réponse à 
mes demandes à ce sujet. «..... Le fait très-important d’une 
» surfrappe sur des monnaies d'Alexandrie, dont l'émission 
» a cessé en 641 avec la prise de cette ville par les Arabes, 
» donne une très-grande probabilité à votre supposition que 
» nous avons là un nouvel exemple de ces imitations tran- 
» sitoires par lesquelles les vainqueurs substituèrent leur 
» monnaie à celle des vaincus, en se contentant de modifier 
» les légendes. Mais j'ai bien peur qu'on ne puisse arriver 
» ici à une preuve plus directe, comme c'est le cas pour les 
» monnaies d'Africa, sous Musa; je ne puis trouver aucun 
» nom parmi les premiers gouverneurs d'Égypte qui soit de 
» nature à s’accommoder à cette légende. Ce fut Amrou, fils 
» d'Aas, qui s empara d'Alexandrie et fut le premier gou- 
» verneur de la basse Égypte. Après lui, vint Abdallah, fils 
» d Abou-Sahr, et ensuite Kris, fils d'Ibada. Tous ces per- 
» sonnages n'ont rien de commun avec Dominus Negus ou 
» Hegus. Et puis ce F dans une légende latine, renversé T, 
» trois lettres plus loin, a quelque chose d'assez étrange. Les 


1 Lettres à M. Reinaud sur ia numismatique arabe. Jonrnul asiat., 1839, t. VII, 
p. 404 et 499; t. VIII, p. 472. — 1840, t. X, p. 385. 


238 MEMOIRES 


» lettres NE aprés dm, rappelleraient Héraclius. Le tout 
» pourrait bien se réduire à une imitation sans aucun sens 
» précis. » I] faut s’en tenir, je crois, à cette dernière sup- 
position. Une légende sans signification, embrouillée à des- 
sein, n'avait en effet aucune raison pour apparaître ainsi sur 
une monnaie réellement impériale, tandis que sa présence 
trouve alors une explication toute naturelle. 

Si l'attribution de ces médailles est adoptée, il n'est pas 
douteux que la fabrication arabe de transition ne s’est pas 
bornée uniquement à l'émission des petites pièces au chiffre 
S, et qu'il doit en exister aussi d’autres portant la marque 
IB. Effectivement, je suis tenté de considérer comme appar- 
tenant encore à la catégorie pseudo-byzantine deux médailles 
ainsi décrites par M. de Saulcy ‘. «4 Le droit porte une effigie 
» diadémée aux longues boucles de cheveux, qui ne peut 
» convenir qu'à Pogonat. Sur l’une, elle tient le globe cruci- 
» gère, et à sa gauche est placée une étoile. Sur la deuxième, 
» l'effigie tient une palme. Au revers paraissent les trois 
» lettres IMB, au-dessus d’un différent monétaire, dont je 
» ne puis déméler le sens. Il serait important d'en étudier 
» un exemplaire bien conservé. » Ce désir de M. de Saulcy 
a été accompli. M. Sabatier * a publié et donné la figure 
d'une pièce semblable, classée de même à Pogonat, et sur 
laquelle l’auteur lit à l’exergue le mot ABAZ. La première 
chose à considérer d’abord, c’est la difficulté d'admettre, ou 
même de supposer que les pièces en question puissent 
réellement avoir été fabriquées par l'autorité de Constantin 
Pogonat ; il suffit pour cela de faire attention que ce prince 
est parvenu à l'empire l'an 668, et qu'à cette époque, de- 
puis vingt-sept ans environ, l'Égypte était déjà tombée au 


1 Essai de classific. byzantine, p. 114. 
8 Rerue nem., 1858, p. 198. 
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pouvoir des Arabes peu après l’avénement de Constant II. 
Or, lorsque M. de Saulcy et M. Sabatier n’ont pas trouvé 
moyen de rapporter l'effigie à un autre prince que Pogo- 
nat auquel la monnaie ne peut appartenir, comme nous 
venons de le voir, il y a tout lieu de croire qu’au lieu d’un 
portrait nous n'avons ici qu'une simple représentation 
pseudo-byzantine. L'absence de légende, pas même une 
seule initiale comme sur les pièces attribuées à Constant II, 
vient à l'appui de cette opinion, confirmée encore par les 
observations suivantes. Au lieu du globe crucigère le buste 
de face tient dans la main droite une façon d’annelet sur- 
monté d’une palme; c’est un attribut nouveau sans précé- 
dent sur les monnaies des Byzantins. Au revers, dans la 
singulière légende ABAZ de l’exergue, M. Sabatier a voulu 
reconnaître le différend d’ Abazis (sic) d'Égypte, autrement 
dit Oasis. Cependant, dans Hérodote, Strabon, Ptolémée, 
Étienne de Byzance, etc., ce nom de lieu n’a vraiment que 
deux formes orthographiques, Oxou, Oasis et Avacic, Ava- 
sis‘, dont la prononciation était presque la même. Le mot 
Abasis, Abases au pluriel, a paru pour la première fois, je 
crois, dans la traduction latine de Strabon par Guarini de 
Vérone. Casaubon avait remarqué le premier, comme le dit 
Larcher *, que les premiers textes imprimés de Strabon por- 
taient à tort Ayzors au lieu de Avaotc. Au reste, la forme or- 
thographique Abasis n’a pas été acceptée par les géographes 
modernes ; il n'est nullement question d’ Abases dans le The- 
saurus geographicus d’ Ortelius ni dans Cellarius. D'ailleurs 
encore il eût été difficile d'imaginer comment les Oasis, situés 
au milieu des déserts de la Libye, servant de lieu d'exil et 


1 Tl y a aussi Fact; dans Etienne de Byzance. 
? Hist, d'Hérodote, traduite du grec. Paris, an II (1802), vol. VIII, 
p. 376. 
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de détention pour les criminels ', auraient été choisis de pré- 
férence pour établir un atelier monétaire dont il n'est parlé 
nulle part. Tout bien considéré le mot ABAZ ne doit pas être 
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la description d’après les exemplaires que j'ai sous les yeux. 

N° 7. Les trois figures debout et de face d’Héraclius entre 
ses deux fils. 

#. L'indice M, surmonté d’une croix potencée à branches 
égales au milieu des grandes lettres IB. A l’exergue, AACE. 
Æ. 4 1/2. Poids, 9 grammes. 

Autres semblables du poids de 7*,80 et 76,60. 

En comparant ces piéces avec celles qui ont été fabriquées 
immédiatement auparavant dans le méme atelier, on re- 
marquera que le module des monnaies à l'indice IB et avec 
les bustes des deux Héraclius, atteint seulement la gran- 
deur 3 à 31/4 de l'échelle Mionnet et que leur poids est in- 
férieur environ de la moitié de celui des médailles précé- 
dentes aux trois figures et au double indice. Ce brusque 
changement monétaire effectué si peu de temps avant l'in - 
vasion des Sarrasins ‘ a dû nécessiter le retrait des espèces 
qui ne se trouvaient plus au taux légal: voilà pourquoi, 
comme nous en avons vu plus haut, la preuve les vieux flans 
marqués 1B ont dd être refrappés d'un nouveau type por- 
tant l’indice S, moitié de leur valeur antérieure ; mais cette 
opération loin de porter préjudice aux Égyptiens était au 
contraire à leur avantage, puisque leurs pièces ordinaires 
à la marque IB se trouvèrent ainsi assimilées à la plus forte 
des monnaies de bronze en circulation dans tout l'empire 
romain. Si ces hypothèses ne paraissent pas trop hasar- 
dées, nous devons avoir ici un exemple du monnayage pri- 
mitif des Arabes à Alexandrie, lequel était resté inconnu 
jusqu'à présent. Marquis DE Lacoy. 


' Les pièces attribuces à Constant II n'ont que le seul indice égyptien or- 
dinaire ; elles ont cependant l'augmentation de poids et d'épaisseur. 
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grecque; car, à l'exception d’une fiole de verre d'assez re- 
_marquable dimension (44 centimètres de hauteur), jusqu'à 
présent les échantillons de poterie romaine qu'on a décou- 
verts à Soings, canton de Selles-sur-Cher, n'offrent pas 
beaucoup d'intérêt. Ce sont toujours des urnes destinées à 
contenir des cendres, des patères ou des coupes en terre 
noire, mais aucun objet qui soit orné de dessins et mérite 
par sa forme de fixer l'attention. 

Quant aux médailles, elles se composent, pour la plu- 
part, de monnaies assez mal conservées, en argent ou en 


bronze, du haut empire romain, et de pièces gauloises en 


or, de même type, mais de grandeur différente, ayant d’un 
côté la tête de Philippe II de Macédoine et de l’autre un 
char. Une seule petite monnaie semble digne de vous être 
signalée ; ce denier d'argent, du poids de 4,25 gramme, 
représente un buste diadémé tourné à droite; dans le 
champ, une petite hure de loup et un point. 

8. + B'ESIANIS CASTRO. Une croix. 

J'aime à penser, monsieur, qu'aux yeux des lecteurs de 
votre estimable Revue, la découverte de ce denier aura 
quelque intérêt, car ils reconnaîtront aisément à son type, 
du côté de la croix, le style carlovingien encore très-pro- 
noncé, ce qui me fait supposer qu'elle est, de toutes les 
monnaies connues des comtes de Blois, la plus ancienne. 
Du côté de la tête, on remarque en avant du cou un trait 
horizontal, qui est comme un dernier reste de la draperie 
qui couvre les épaules du buste gravé sur le beau denier de 
Chinon, publié par M. Cartier *. En outre, ce denier a cela 
de curieux qu'il est pour la tradition un lien incontestable 
entre l’époque où les Gaulois, faisant allusion au nom du 


1 Voy. Cartier, Recherches sur les monn, au type chartrain, 1846, pl. IV. 
2 Rev. num., 1837, pl. VIII, n° 15. 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 


LA MONNAIE FÉODALE D'AUXERRE. 


La monnaie féodale d'Auxerre a été l’objet d’apprécia- 
tions diverses, et je voudrais apporter quelque lumière 
dans une question assez controversée, mais à l'appui de 
laquelle on n'a produit jusqu'ici que peu de documents. 

Le savant abbé Lebeuf, dans son Histoire civile et ecclésias- 
tique d’ Auxerre, dit que l’évèque de cette ville faisait battre 
monnaie à son coin, et que le comte d'Auxerre avait aussi 
le sien. Cette opinion paraît assise sur des bases certaines. 

Une charte donnée par le roi Philippe-Auguste, et 
qu'on avait crue relative seulement à la monnaie de Ne- 
vers, concerne aussi,. mais implicitement, la monnaie 
d’ Auxerre, ainsi qu’on le verra plus loin dans d’autres actes 
où cette charte est rappelée, car elle réglait le poids et le 
titre des monnaies de ces deux ateliers. Voici cet acte : 


Au nom de la sainte Trinité, Amen. Philippe, par la grâce 
de Dieu, roi des Français. Sachent tous que notre cousin Pierre, 
comte de Nevers, de l’avis et du consentement des évêques, 
abbés et barons du comté de Nevers, fit frapper une monnaie 
- d’argent à 4 deniers de fin, à 16 sous et 8 deniers de poids au 


1859. — 4. 17 


2h6 MEMOIRES 


marc de Troyes, laquelle monnaie ledit comte et sa femme 
Agnès ont juré de maintenir à perpétuité auxdits poids et titre. 
Le fils du comte ou sa fille, et leurs enfants feront à l’avenir le 
même serment, afin qu’elle dure à perpétuité. 

Mais si le comte, son fils ou sa fille, ou leurs enfants, alté- 
raient ou permettaient d'altérer en quelque chose le poids et la 
valeur susdits de cette monnaie, les ecclésiastiques ou les ba- 
rons de leur terre ne seraient pas tenus désormais à recevoir 
leur monnaie, mais ils useraient à leur gré de telle monnaie 
qu’ils voudraient, et les évêques d'Auxerre et de Nevers feraient 
justice du conte, de sa terre, et de ses héritiers. 


Si les agents préposés à la fabrication de la monnaie se per- 
mettaient de diminuer le poids et la valeur susdits, justice 
prompte serait faite d’eux, et ils ne seraient pas épargnés. Et 
pour qu’on ne puisse faire aucune diminution de ladite mon- 
naie ni la falsifier, elle sera vérifiée souvent par les changeurs et 
les prudhommes experts dans la connaissance de l’argent et dut 
poids, et les gens d’église et les barons pourront à leur volonté 
la faire éprouver. Pour la conservation d'icelle monnaie et pour 
l'aide de l’expédition de Jérusalem, il a convenu aux gens d'é- 
glise et aux barons du comté que, pour chaque maison habitée 
dans les cités, villes, bourgs et terres, dans lesquels la monnaie 
nivernaise a cours forcé, il fit payé au comte 142 deniers cette 
année seulement. Et afin que ce droit de 42 deniers, qui est ac- 
cordé librement au comte pour cette année, ne tire à consé- 
quence à l’égard des églises ou des barons, ce qui n’a jamais 
été et ne sera à l'avenir, nous leur avons délivré nos lettres- 
patentes tant sur la perpétuité de la monnaie que sur l’indem- 
nité accordée au comte pour une fois. 

Et afin que cela soit ratitifié et demeure à l'avenir, nous 
avons ordonné de faire confirmer la présente charte par l’auto- 
rité de notre sceau et la signature de notre nom. 

Fait à Paris, l’an de l’Incarnation de N. S. 1188, de notre 
règne le 9°. Présents au palais : Thibaut, l’échanson; Gui, bou- 
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teillier; Mathieu, chambrier; Raoul, connétable. La chancellerie 
vacante ‘. 


Dans cette charte, l'évêque d'Auxerre intervient, ainsi 
que l'évèque de Nevers, pour faire justice des malversa- 


t « In nomine sancte et individue Trinitatis, amen. Philippus, Dei gratia, 
Francorum rex. Noverint universi quod cognatus noster Petrus comes Niver- 
nensis ad consilinm et consensum episcoporum, abbatum et baronum comi- 
tatus Nivernensis monetam fecit ad quatuor denarios de fino argento, et 
sexdecim solidos, et octo denarios de pondere, in marca Trecensi, quam 
comes et uxor sua Agnes juraverunt perpetuo de cetero in jamdicto pondere 
et legalitate fideliter conservandam ; quam etiam jurabit filiud comitis vel filie , 
et filii filiorum , vel filiarnm successive in posterum , ut duret in perpetuum. 
Si vero comes vel filius suns vel filia, aut filius filii vel filie monetam ipsam de 
eupradicto pondere et valore in aliquo defraudarent vel fraudari sustinerent , 
ecclesiastice persone vel barones terre sue monetam suam deinceps non tene- 
rentur recipere, sed monetam quam vellent in terra sua sine occasione mit- 
terent, et episcopi Autissiodorensis et Nivernensis, de comite et terra sua et 
heredibus suis justitiam fecerent. Si autem fabricatores monete predictum 
pondus et valorem mineure presumerent de ipsis justitia districta fieret, neo 
eis favore aliquo aut gratia parceretur. Et ust nulla possit in moneta ipsa fieri 
diminutio vel falsitas, frequentius probabitur a cambitoribus et discretis viris 
in cognitione argenti et ponderis, et ecclesiastice persone vel barones eam 
quandocumque voluerint, probari facient. Pro perpetuitate vero ipsius monete, 
et pro via Jerosolymitana. placuit personis ecclesiasticis et baronibus terre co- 
mitis, ut de singulis domibus que proprium habent mansionarium duodecim 
denarios, hoc tantum anno accipiet per civitates et castella, burgos et villas 
_ in quibus moneta Nivernensis debitum cursum habet. Ne vero beneficium duo- 
decim denariorum quod comiti sponte hoc tantum anno impenditur, ecclesiis 
vel baronibus in consequentiam trahatur, quod nunquam fuerat, nec amodo 
erit, litteras nostras eis patentes tradidimus tam de monete perpetuitate , quam 
de indempnitate pro beneficio comiti semel gratis impenso. 

» Quod ut in posterum ratum, illibatumque permaneat, presentem paginam 
sigilli nostri auctoritate, ac regii nominis caractere inferius annotato precipimus 
confirmari. Actum Parisiis, anno ab incarnatione Domini M. C. LXXXVIII, 
regni nostri anno nono, astantibus in palatio quorum nomina supposita sunt et 
signa. Signum comitis Theobaldi dapiferi nostri, S. Guidonis buticularii,S. Mat- 
thei camerarii, Radulphi constabularii. Data vacante cancellaria. » ( Mémoires 
concernant [histoire civile et ecclésiastique d'Auzerre, par l'abbé Lehenf, pibce 
n° 78, nouvelle édition.\ 
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tions aui nourraient être intradnites à l'avenir dans la fa- 
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chapitre, et autres gens d’église déniaient, disant que si l’un 
des prédécesseurs du comte avait fait frapper dans la ville 
d'Auxerre une monnaie différente de celle qui a cours selon la 
charte ci-dessus, cela avait eu lieu en vertu de la permission 
donnée par l'évêque, sauf... et sauf les termes de la charte 
royale. 

Et comme nous et d’autres honnêtes personnes avons entre- 
pris de terminer le différend élevé entre les parties... Cela fut 
enfin rég'é à l'amiable de la manière suivante : A savoir que le 
comte cessera de fabriquer la monnaie qui fait l’objet du débat, 
et cette nouvelle monnaie, ainsi que l’ancienne. qui avait cours 
autrefois, n'aura plus cours et sera annulée. Le comte fera 
frapper une nouvelle monnaie au poids de 16 sous 8 deniers et 
au titre de 4 deniers d’argent fin. Et tant qu'il sera comte de 
Nevers, la mème monnaie (aura cours), et il en fera sa mou- 
naie d'Auxerre sans fraude, de manière cependant qu’il n’en 
arrive aucun préjudice aux héritiers du comté de Nevers, et 
qu’ils jouissent de leurs droits dans la. ville d’Auxerre comme. 
avant le présent accord. 

Il en sera de même pour l’évêque, le doyen et le chapitre 
d'Auxerre. et ils pourront avoir recours contre le comte de 
Nevers et Ics héritiers comme avant la présente composition :. 


1 « Galterius, Dei gratia, Senonensis archiepiscopus : omnibus presentes 
literas inspecturis, salutem in domino, Notum sit universis , quod orta fuit 
contentio inter venerabilem fratrem nostram Henricum episcopum et dilectos 
filios decanum et capitulum et alias ecclesiasticas pergonas Autissiodorenses, 
ex una parte..., ct..... G. comitem Nivernensem et Forensem, ex altera, 
supra nova moneta quam idem comes in civitate Autissiodorensi cudi faciebat 
ad pondus et legalitatem decem et octo solidorum et dimidium; quam mo- 
netam predicti episcopus , decanus et capitulum, de jure ab ipso comite non 
posse fieri dicebant, asserentes quod comes in civitate Autiss. non poterat 
facere cudi monetam..., et legalitatem sexdecim solidorum et octo dena- 
riorum et quatuor denariorum fini argenti, sicut furarerat comes Petrus et co- 
milissa Agnes, prout in litteris Philippi regis... dicebant : comite e contrario 
asserente se illam de jure facere cudi posse, et aliam quantumcuinque pon- 
deris vellet , non obstantibus litteris predictis, cum in eis de... mento et quad 
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voulait contraindre le comte à n’en pas frapper de 
meilleure. 

Cette prétention exorbitante aurait été insolite, car, au 
moyen âge, où les sentiments d'honneur et de délicatesse 
n'étaient pas compris de la même manière qu'aujourd'hui, 
la loyauté relative la plus élevée, il faut le reconnaître, 
était plus souvent du côté des seigneurs ecclésiastiques que 
du côté des seigneurs laïques, et on doit rendre à l'évêque 
Henri de Villeneuve la justice qui lui est due. Du reste, le 
récit de sa vie témoigne d'une piété et d'une charité re- 
marquables. L'histoire manuscrite des évêques d'Auxerre, 
conservée à la bibliothèque de cette ville, dit de lui: 
Magne quidem benignitatis et simplicilatis virum. D'ailleurs 
la charte suivante, dont je me borne à donner l'extrait né- 
eessaire, vient confirmer notre opinion. 


Guillaume, par la grâce de Dieu, évêque d'Auxerre, à tous 
eeux qui ces présentes lettres verront salut en Notre-Seigneur. 
Sachent tous, présents et à venir, que noble homme notre amé 
et féal Pierre, comte d’Auxerre, donna aux bourgeois d'Auxerre, 
à titre de cense, sa ville d'Auxerre avec les faubourg et dépen- 
dance, pleinement et entièrement, pour six ans moyennant 
deux mille livres de provinois par an, à la condition que les bour- 
geois auront le produit entier de la cense, savoir de 20 sous et au- 
dessous, et 5 sous de chevauchée; tous les produits, revenus, 
émoluments, eschoitre, amende de rapt, homicide,. vol et tous. 
autres crimes intégralement et sans retenue; qu'ils aurontla jouis- 
sance du château et des maisons du château pour faire leurs af. 
faires ou pour loger leur prévôt. Tous ceux qui viendront de- 
meurer à Auxerre seront de la cense du comte, et contribue- 
ront aux dépenses de la ville, à moins qu'ils ne soient hommes. 
des églises d'Auxerre ou du vicomte, ou d’un chevalier quel 
eonque habitant Auxerre....... 

Si les bourgeois font défaut cn quelque cas, ils l’amenderont 
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au jugement du conseil du comte et de quarante d’entre eux. 
Pendant les six ans de cette concession, il ne sera pas fabriqué de 
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aux bourgeois d'Auxerre; et parmi ces concessions, chère- 
ment achetées, figure celle-ci : le comte ne fera pas frapper de 
monnaie à Auxerre pendant siz ans. 1] est évident que pour 
empêcher le cours de cette monnaie, les bourgeois avaient 
de très-bonnes raisons : ce sont celles rapportées dans la 
charte de 1231, c’est-à-dire un affaiblissement considérable 
qui les ruinait, et qu’à tout prix ils voulaient faire cesser. 

On pourrait croire que l’évêque et le comte avaient cha- 
cun un type de monnaie différent, afin de mieux constater 
et de mieux faire comprendre à leurs vassaux leurs droits 
respectifs. 

Cependant jusqu'ici un seul type nous est parvenu, c'est 
le denier anépigraphe, d’un côté, et qui de l’autre porte la 
légende ALTISIODOR ou AVTISIODER CI plus ou moins al- 
térée. 

On pourrait toutefois diviser ces monnaies en deux 
classes principales; l’une, formée des deniers à la légende 
AVTISIODER CI, qui conviendrait mieux à l’évêque, puis- 
que le mot civitas indique la cité ecclésiastique ou diocèse ; 
l’autre composée des deniers portant ALTISIODOR, et par- 
fois deux fleurs de lis, qui serait attribuée au comte. 

Quelques savants pensaient que les comtes faisaient cou- 
rir à Auxerre des deniers absolument semblables à ceux qu'ils 
émettaient à Nevers’. D’autres étaient persuadés qu'on fi- 
nirait par découvrir une monnaie portant le nom du comte 
d'un côté. et celui de la ville d'Auxerre de l’autre; enfin 
l'opinion la plus répandue est que le comte et l’évêque 
frappaient une monnaie anonyme au même type. Une 
charte que je vais faire connaître démontre que cette der- 


1 M. de Barthélemy, Recherche sur les monnaies des comles et des erèques 
d'Auxerre, dans le tome Il des Mém, de la Commiss. des antiquités de la Cote- 
d'or. 
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Chablis et à ses héritiers pour en jouir sans contestation à per- 
pétuité. Et à ces causes j’ai reçu le susnommé Pierre pour mon 


bomme-lige, du consentement de la comtesse Yolande, ma 
femme. 


Et pour confirmer cet acte, moi et la comtesse Yolande, nous 


avons ordonné de délivrer au susdit Pierre la présente charte 
munie de nos sceaux. 


Passé l'an de l’incarnation de N. S. 1204, au mois de juillet’. 


On voit dans ce document que la fabrication des mon- 
paies d'Auxerre et de Tonnerre, avant de passer entre les 
mains de Pierre de Chablis, avait été dirigée aussi par un 
seul officier, Lambert de Bar, qui tenait cet office par droit 
héréditaire. 

Il est donc démontré que, pendant le cours de plusieurs 
générations, les monnaieries d'Auxerre et de Tonnerre 
avaient été confiées à un seul et même agent. On comprend 
alors que les coins de ces deux ateliers devaient être gra- 
vés d'après un même système, c'est-à-dire qu'à Tonnerre, 
où le comte était le seul maître, sa monnaie était anonyme 
comme à Auxerre, où le droit de battre monnaie était com- 
mun à l’évêque et au comte. Il est naturel, par conséquent, 
que les monnaies suivantes de Tonnerre et d'Auxerre aient 
un aspect presque exactement semblable, 


1 «Ego Petrus comes Altissiodorensis et Tornodorensis, notum facio præ- 
sentibus et futuris quod cum Lambertus de Barro, cuneos monetæ Altissiodo- 
rensis et Tornodorensis, jure hereditario possideret, et inde homo meus esset, 
ad petitionem ejusdem dictos cuncos concessi dilecto et fideli meo Petro de 
Chableiis et heredibus ejus pacifice et quiete in perpetuum possidendos ct 
super hoc prenominatum Petrum, de concensu et voluntate Yolendis comitissæ 
uxoris meæ, in hominem ligiam recepi. Ad hujus itaque rei confirmationem , 
ego et Yolendis comitissa uxor mea præsentem cartulam sigillorum nos- 
$rorum munimine roboratam prædicto Petro tradi precipimus, Actum anno 
incarnationis Dominicæ M, CC. IV. mense julio. 
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Les comtés de Tonnerre, d'Auxerre et de Sens étaient li- 
mitrophes, et les comtes de Nevers, qui possédaient en 
même temps les comtés de Tonnerre et d'Auxerre, avaient 
intérêt, ainsi que nous l'avons dit précédemment, pour 
faire circuler plus facilement leur monnaie trop souvent 
altérée, à lui donner la figure de celle des évéques 
d'Auxerre et des archevéques de Sens, qui était plus pesante 
et à meilleur titre que la leur. 

Il résulterait de cette manière peu honorable d’augmen- 
ter ses revenus qu'on pourrait discerner les deniers 
auxerrois des comtes de Nevers de ceux des évêques 
d'Auxerre par l'altération du titre et la faiblesse du poids. 
Il faudait joindre, à l'étude suivie du titre et du poids d’une 
quantité considérable d'exemplaires, l’observation du nom- 
bre et des diverses combinaisons de besants et de croi- 
settes placés sur le côté des deniers qui n’a pas de lé- 
gende, signes dont la présence n’est pas due au hasard, et 
dont les variations tiennent à une cause qui doit être re- 
cherchée. 

Jusqu'à Eudes de Bourgogne, les comtes de Nevers et 
d'Auxerre ont signé leurs deniers de Nevers, du nom de la 
ville monétaire. 

Voici les légendes de ces deniers indiqués par M. George 
de Soultrait ' : 

Guillaume IV (1161-1168). COMES GVLEAM. 5. NIVER- 
NIS CIVITS. 


1 Essai sur la numusmalique nivernaise. 
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Pierre de Courtenay (1184-1199). COMES PETRVS. ». NI- 
VERNIS CIVIT. 

Hervé de Donzy (1199-1223). ERVEVS ou ERVIS. w. Ni- 
VERNIS CIVIT. 

Guy de Forey (1226-1241). GVIDO COMES. 5. NIVER- 
NIS CIVIT. 

Mahaut II (1257-1262). M.COMITISSA. ». NIVERNIS 
CIVIT. 

Eudes de Bourgogne (1261-1267), époux de Mahaut IJ, 
qui eut la tutelle de ses enfants après la mort de sa femme, 
changea la légende de ces monnaies; la sienne porte d'un 
côté ODO COMES et de l'autre NIVERNENSIS; ce change- 
ment dans la légende, NIVERNENSIS au lieu de NIVERNIS 
CIVIT, a dû être motivé, et M. de Soultrait me parait en 
donner la véritable raison : c'est que les officiers du comte, 
afin de répandre les deniers nivernais dans le comté 
d'Auxerre, ont créé un type qui put convenir aux deux 
villes en adoptant pour la monnaie d'Auxerre, aussi bien 
que pour celle de Nevers, un adjectif, nivernensis, qui se 
rapporte au comte; c'est pourquoi ils en ont fait disparaître 
la signature spéciale NIVERNIS CIVIT. 

On trouve dans | Histoire du Nivernais, de Guy Coquille, 
le passage suivant : | 

a Se void en une chartre de l'an 1262 la convenance 
» d'entre Odes, comte de Nevers, et le chapitre de l’église 
» de Nevers sur le faict de la monnoye du comte, par la- 
» quelle il dit que le comte fera monuoye de trois deniers 
» obole de bon argent et de 20 sols un denier moins ou plus 
» pour marc de Troyes. » 

Nous sommes loin déjà du temps où Philippe-Auguste 
prescrivait, en 4188, qne la monnaie du comte serait de 
16 sous et demi, ou 200 deniers au marc et de 4 de- 
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» quoi il se transporta vers Saint-Louis, et ayant exposé le 
» fait à ce prince et donné à connaître le tort qui était causé 
» au peuple, il obtint de lui que ceux qui se disaient mon- 
» nayeurs du comte fussent chassés et que la monnaie qu'ils 
» avaient frappée serait décriée. » 

Il paraît probable, d’après les faits signalés par l'abbé 
Lebeuf, que les officiers préposés à la monnaie du comte 
Eudes, à Auxerre, ont fait frapper des deniers aux légendes 
ODO COMES et NIVERNENSIS, mais qu'ils n'avaient pas de- 
mandé, comme pour celle de Nevers, l'agrément du clergé, 
et que l'altération qu'elle avait subie ne fût pas acceptée 
aussi facilement. Du reste, le clergé de Nevers avait peut- 
être obtenu pour cet accord diverses concessions dont là 
connaissance n'est pas parvenue jusqu à nous. 

Dans tous les cas l'évêque d'Auxerre s'était montré plus 
soigneux de l'intérêt général que le clergé de Nevers. 

Il est probable encore que les monnayeurs du comte 
furent chassés d'Auxerre par mesure administrative, c'est- 
à-dire par les soins du bailli de Sens; dans tous les cas, il 
ne nous est resté aucune charte à ce sujet. 

En 1267, Eudes de Bourgogne mourut, et les trois com- 
tés d'Auxerre, de Nevers et de Tonnerre qui jusque-là 
avaient appartenu au mème seigneur, furent séparés. Alix, 
l'une des filles d’Eudes, qui épousa Jean de Chalon en 
4268, eut le comté d'Auxerre; Marguerite, femme de 
Charles I°", roi de Sicile, eut le comté de Tonnerre, et Yo- 
lande le comté de Nevers. 

Depuis cette époque la monnaie d'Auxerre n’est plus si- 
gnalée dans les actes; c’est presque toujours la monnaie 
de Provins. Il est probable que Je comte Jean de Chalon 
et Jl'évèque d'Auxerre, pour une cause qui nous est incon- 
nue, cessèrent d’user de ce droit souverain; et ce qui con- 
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AnTuony Ricn. Dictionnaire des antiquités romaines et 
grecques, accompagné de 2,000 gravures d'après l'an- 
tique, représentant tous les objets de divers usages 
d'art et d'industrie des Grecs et des Romains. Traduit de 
l'anglais sous la direction de M. Chéruel. Un vol. petit 
in-8° de 740 pages à deux colonnes. Paris, 1859. 


Bien que la Revue ait di s’interdire les comptes rendus d’ou- 
vragés consacrés à toute branche de larchéologie autre que la 
numismatique , cependant nous avons cru pouvoir accorder une 
mention exceptionnelle au Dictionnaire de M. Antoine Rich. 
C’est, nous le pensons, que l’usage de ce livre rendrait un grand 
service à ceux qui s'occupent des monnaies anciennes. Il arrive 
souvent que les numismatistes , lorsqu’ils ont à décrire des mon- 
naies gauloises , romaines ou grecques, ont recours à des péri- 
phrases, à des explications plus ou moins obscures pour dési- 
gner certains objets, certaines figures, armes, coiffures, vases, 
costumes, etc., qui pourraient être représentés par un seul mot, 
c'est-à-dire par le nom antique. Ils le trouveraient dans le Dic- 
tionnaire. La lecture des textes latins deviendrait aussi, grâce à 
cet ouvrage, plus claire, plus attrayante pour beaucoup de gens 
studieux , qui ne possèdent pas un grand nombre de livres d’ar- 
chéologie à figures. C’est donc dans l'intérêt des études nu- 
mismätiques que nous conseillons l’emploi du Dictionnaire, 
dont M. Chéruel vient de surveiller la traduction. Ce livre 

1859. — 4, 18 
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des monnaies est parfaitement expliqué par un passage de 

Nonnus ( Dionys., lib. XL, v. 467 à 477). Ce que M. Rich 

prend pour a la conque dont le maitre du vaisseau sonnait 

pour annoncer son arrivée dans le port,» n’est autre chose 
que le murex ou coquille de pourpre qui se voit sur tant 
d'autres monnaies de Tyr, et parfois avec le chien qui, sui- 

 vant la tradition conservée par Palæphate, amena la décou- 
verte du précieux coquillage. 

FALCIFER. La figure du Temps, ailé et armé d’une faux à lon- 
gue lame, indiquée comme existant sur une médaille d’Hé- 
liogabale , est d'invention moderne. On trouve fréquemment 
cette figure sur les pendules de l’époque de Louis XIV; 
jamais sur les médailles antiques. 

La falz de Cronos ou Saturne est une petite arme à fer très- 
court et fortement recourbé. On la voit sur les deniers des 
familles Neria et Nonia; dans la main du dieu sur quelques mé- 
dailles romaines de l’époque impériale, et sur celles des nômes 
d'Égypte Coptite et Arsinoite. Une figure exacte en est donnée 
à l’article HAMVS. 


GRAPHIUM. La gravure, au lieu d’un stylet à écrire, repré- 
sente une fibula vestiaria, ou broche destinée à fixer les véte- 
ments. Cette confusion a été commise par Chiflet, dans son 
Anastasis Childerici regis, Mais personne, en France du 
moins, ne s’y tromperait maintenant. Depuis 1672, on peut, 
au reste, consulter le traité spécial : Johannis Rhodii de Acia 
disser!atio. 

MURRHINA. Tout l’article est très-défectueux; nous n’avons 
pas à le refaire ici. On y tronve la figure d'une petit vase de 
porcelaine couvert de caractères chinois, et indiqué comme 
ayant été recueilli dans un tombeau égyptien. C’est la le résultat 

. d’ane erreur très répandue, nous le savons, en Angleterre, 
Mais elle ne peut subsister en présence de la découverte faite 
par M. Medhurst, publiée par lui dès 4838. Les inscriptions 
chinoises, peintes sur les vases de cette espèce, forment des 
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que la masse de bons renseignements recueillis par M. Rich 
est fort considérable et doit contribuer à singulièrement amé- 
liorer l'instruction publique. 

Il est cependant à regretter que, dans un dictionnaire de cette 
nature, la numismatique soit si peu et si imparfaitement repré- 
sentée; on n’y trouve pas les mots Chalcus, Diobolus, Dupondius, 
Numus, Pecunia, Philippei, Pondo, Quadrussis , Quincussis, 
Scyphati, Serrati, Solidus, Stater, Tripondius, etc.; mais ce 
sont nos lecteurs qui auront le moins à se plaindre de telles 
lacunes, puisque tous ces termes leur sont familiers. En re- 
vanche ils puiseront dans le Dictionnaire de M. Rich. une mul- 
titude de renseignements précis sur tous les ohjets dont se comm- 
posent les types des médailles qu'ils pourront mieux décrire, en 
donnant des noms exacts à tous les détails de costume, d'ameu- 
blement, d'architecture , d'armement, de jeux, de marine que 
les petites dimensions des monnaies antiques rendent quelque - 
fois difficiles à saisir pour qui n’est pas guidé par une étude 
préalable des monuments de sculpture et de peinture que les. 
siècles nous ont légués. 

À. L. 


GEORGE DE SOULTRAIT. Essai sur la numismatique bour- 
bonnaise, 1858, in-8°, 7 planches gravées. 


(PI. V, ne 7 et 8.) 


L'auteur de la Numismatique nivernaise nous donne une nou- 
velle monographie traitée, comme la première, avec soin et cri- 
tique. Ce qui assure à ces petits volumes un rang distingué dans 
nos bibliothèques, c’est que M. de Soultrait étudie consciencieu: . 
sement les séries de monnaies qu’il veut publier, c’est qu’il lit 
les textes, les comprend, les cite sans les tronquer, et ne sub- 
stituc pas aux documents historiques les fantaisies du commerce, | 
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La dernière pièce des sires de Bourbon que M. de Soultrait 
mentionne a fuit partie de la collection de M. Ducas, vendue en 
4844. Une note marginale inscrite sur le catalogue de vente me 
fait supposer que ce denier a été acheté pour M. Cartier ; 
et je viens d’en retrouver parmi mes dessins un calque entiére- 
ment oublié que je fais reproduire sous le n° 7 de la pl, V. Il porte 
le nom de Jean de Bourgogne (1262). 


M. de Soultrait n’a pas découvert de nodvelle monnaie de 
Montluçon ; mais il reconnait avec raison que le type des mon- 
naies de Gui est, comme celui de Gien, une imitation du mono- 
gramme de Foulque d'Anjou. Quant aux deniers d’Endes, le 
savant antiquaire ne montre pas suffisamment qu’ils sont des 
imitations de la monnaie de Mahaut de Nevers. Nous avions déja 
fait remarquer, il y a bien des années (Art en province, t. III, 
1838), que l’orthographe HODO et l’interversion des premiers 
caractères dans la légende NVMTELVCIO avaient pour cause 
unique le désir d'arriver à produire une illusion plus complète. 
De même pour le denier d’Eudes qui présente une fasce accom- 
pagnée de deux alpha et d’un omega ; le redoublement du pre- 
mier caractère grec et la grosseur démesurée du second rappro- 
chent le type du denier de celui de Mahaut de Nevers. 


Après un mûr examen, c’est à Mahaut I'* de Courtenay que 
ce denier de Nevers avec la légende M.COMITISSA nous parait 
devoir étre restitué. Cette princesse se trouvant seule souveraine 
de la comté de Nevers, soit de 1223 & 1226 pendant son pre- 
mier veuvage, soit de 1241 à 1257 après la mort de son second: 
mari Guigue de Forez, pouvait faire battre monnaie en son nom. 
Quant à Mahaut II, mariée avant d’avoir hérité de sa bisaieule,. 
elle mourut environ six ans avant Eudes, son mari, dont on con- 
naît les monnaies nivernaises. Il n’y a donc pas de raisons pour 
qu’elle ait fait fabriquer des deniers. La monnaie de Mahaut I'* 
a été aussi imitée à Meun par Henri de Sully, tuteur d’Amicie 
de Courtenay, cousine de la comtesse de Nevers. Toutes deux 
ont adopté la fleur de lis en leur qualité de petites-filles de 
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Louis le Gros et de parentes du roi régnant. Dans les légendes © 
françaises HENRIS DE SOLI-SIRES DE MAVN *, Henri prend 
un S parce que c’est un nominatif singulier de la seconde décli- 
naison, HENRIcuS. Ainsi l’on écrivait sur une tombe C? gist 
Maistres Aubris chanones ; tandis qu’on gravait sur un sceau : 
scel maistre Piere parce que le nom est au génitif. L’habitude 
de donner un S au nominatif singulier des mots si nombreux 
dont le type latin se termine en us, a entraîné les graveurs à 
écrire sires et maistres, par une fausse application de la règle, 
et malgré les prescriptions de la grammaire nationale qu'ils 
lisaient sans doute fort peu. Henri de Sully a frappé sa mon- 
naie entre 1252 et 1262, date du mariage d’Amicie. Nouvelle 
raison pour attribuer à Mahaut Ire le denier nivernais. - 

Les deniers d’Humbaud et de Pierre d’Huriel sont connus ; 
encore des imitations du type de monnaies bien accréditées. A 
coup sir le type chartrain en Bourbonnais s’expliquerait diffici- 
lement si l'histoire ne nous avait conservé la mention des al- 
liances de quelques vicomtes de Brosse avec des femmes des 
maisons de Vendôme et de Blois. 

La monnaie de Charenton imite trés-exactement celle de Ne- 
vers et de quelques autres seigneuries. Un denier de Renaud de 
Montfaucon porte le type formé du mot REX défiguré. Un autre 
denier du méme personnage dont nous donnons le dessin 
(pl. V, n° 8), est une copie du denier viennois, comme le de- 
nier bourbonnais qu’il peut servir à classer. Le denier de Jean 
de Sancerre frappé à Charenton (1268-1280) est une imitation 
parfaite de celui d'Eudes de Nevers (1249-1269). Enfin le denier 
d’Etienne II de Sancerre * frappé à Charenton (1280-1306) re- 
produit exactement le type du denier de Robert d'Artois (1298- 
4315) fabriqué à Meun ; et pour imiter le nom de cette ville 
placé dans le champ de la pièce, on a gravé la syllabe MON, 
abréviation de Monefa, qui n’a aucune utilité. La monnaie dé 


1 Voy. Descript, des monn. seign. de la collect. Poey d Avant, pl. XXV, n° 10. 
? Pablié par M. de Barthélemy, Revue num., 1843, pl. XV, n° 1. 
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Charenton, portant autour d’un écu la légende LVDOVICVS CO- 
MES , est attribuée à Louis I de Sancerre (1218-1268). Mais 
comme ce denier est une reproduction fidèle des deniers niver- 
nais de Robert de Dampierre (1271-1296) et de Louis de Flandre 
(1296-1321), et qu’il paraît contemporain des deniers de Geoffroy 
de Vierzon (1280-1302) et de Marie de Vierzon (1303-1330), 
imités aussi de ceux du comte de Nevers, nous ne pouvons ac- 
cepter la classification adoptée. Il faut rendre le denier en ques- 
tion à Louis If (1326-1346); autrement on devrait admettre que 
les comtes de Nevers ont copié la monnaie de Charenton, et cela 
irait directement contre tout ce que nous savons de la numisma- 
tique de ces seigneurs. Pour bien comprendre les raisons qui 
nous déterminent à proposer ces diverses modifications aux clas- 
sements de l’auteur, il faut avoir sous les yeux les figures des 
monnaies. Nous ne pouvons les donner ici, mais le lecteur vou- 
dra bien y recourir avant d’arrêter son jugement. 

Le monnayage royal du Bourbonnais date du règne de Phi- 
lippe de Valois; l'atelier fut établi à Saint-Pourgain. En 1532 il 
fut transporté à Montferrand, puis à Moulins en 4537 *, et bientôt 
rendu à l'Auvergne. Au temps de Charles VI, le point secret de 
Saint-Pourçain était placé sous la onzième lettre de la légende 
tant devers croix que devers pile. Sous Francois I** la lettre mo- 
nétaire de cet atelier était un O *. Nous eussions voulu trouver 
dans ce chapitre l'indication de toutes les monnaies royales por- 
tant les marques de Saint-Pourçain. Depuis qu’en 1838 M. Car- 
lier, dans ses Lettres sur l’histoire monétaire, a ramené l’atten- 
tion sur les listes de points secrets et des lettres d'ateliers, les 
amateurs ont noté, en général avec beaucoup de soin, l’origine 
des monnaies royales qu'ils possèdent. Quelques numismatistes, 
d’ailleurs, ont, comme M. Delombardy dans son excellent Ca- 


1 M. Cartier, Reoue num., 1838, p. 378, donne la date de 1549 à cette 
translation. 

2 Le Blanc, Traité des monn., éd. d'Amst., 1692, p. 265. — Revue num., 
1838, p. 381. 
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talogue de la collection Rignaulf, préparé de bons documents 
pour les monographistes. 

M. de Soultrait passe ensuite à la description des méreaux 
et jetons. Parmi ces derniers se trouve une pièce portant la 
légende Amours a vous jou sui, et il eût été sans doute facile 
pour l’auteur de nous dire si cette forme du pronom de la pre- 
mière personne, d’ailleurs connue, était en usage dans le 
Bourbonnais. 

Nous trouvons encore la description des monnaies et mé- 
reaux de Louis de Bourbon, évêque de Liége , dont les récits 
de Walter Scott ont popularisé la fin tragique ; puis l’explication 
d’un jeton de Charles de Bourbon, cardinal et archevéque de 
Lyon, mort en 1488. (es pièces n'appartiennent pas à la pro- 
vince du Bourbonnais. On en doit dire autant du jeton de 
Jeanne de Bourbon, qui n’a été frappé qu'après son mariage 
avec le comte d'Auvergne (1495); mais ce sont des monuments 
historiques concernant la famille régnante. 

Trente-quatre autres jetons ou méreaux ont été émis dans la 
province ou portent le nom de personnages originaires du pays. 

M. de Soultrait a eu soin de reproduire la gravure du curieux 
chapiteau sculpté au commencement du xn° siècle dans l’église 
priorale de Souvigny. Ce monument représente des monnayeurs 
fabriquant et pesant les deniers de Saint-Mayeul. 

A. L. 


CHRONIQUE. 





NECROLOGIE. 


Nous avons la douleur d’annoncer la mort de M. Cartier pére, 
décédé à la suite d’une attaque d’apoplexie, le 22 juillet, dans 
sa quatre-vingtième année. Cette perte sera vivement ressentie 
par tous les amis de la science numismatique, et surtout par les 
collaborateurs de cette Revue dont il fut le principal fondateur. 

M. Cartier était le nestor de la science qui nous est chère. 
Ayant l’intention de publier une notice étendue sur sa vie et ses 
ouvrages, nous rappellerons seulement qu’ancien caissier de la 
Monnaie de Paris, après la perte de son emploi, en 1830, il se 
voua sans réserve à l'étude de la numismatique du moyen âge. 
fi en élucida plusieurs questions, restées avant lui obscures, et 
sur un grand nombre de points son opinion fait toujours auto- 
rité. Ses Lettres sur l’histoire monétaire de France, son Catalo- 
gue raisonné des monnaies mérovingiennes , son livre sur le type 
chartrain ne sont étrangers à aucun de nos lecteurs. M. Cartier 
a publié aussi une Notice historique sur Amboise, sa ville natale, 
fruit de patientes recherches. Retiré, depuis quelques années, de 
Ja vie littéraire, il nous avait dit adieu par la publication des Tables 
des vingt volumes de la première série de notre recueil. Il laisse 
la mémoire honorée d’up homme de bien, d’un savant labo- 
rieux , persévérant et exact 

L. pe La Saussare. 





Nous devons aussi payer un juste tribut de regrets à la mé- 
moire de M. l’abbé Costanzo Gazzera, secrétaire perpétuel de 
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PAcadémie royale des sciences de Turin et correspondant de 
Vtnstitut de France. M. l’abbé Gazzera est mort à Turin le 5 mai 
dernier ; il était né à Benè en 1778. Depuis 1820 il n’avait cessé 
de cultiver l’érudition, et le nombrè des mémoires qu’il a publiés 
est considérable. Nommé, en 1844, préfet de la Bibliothèque de 
PUniversité, il avait su diriger ce grand établissement avec un 
zèle et une activité qui lui avaient assuré le profond respect de 
ses subordonnés et la vive sympathie des travailleurs. M. l’abbé 
_Gazzera a publié deux ouvrages de numismatique trés-remar- 
quables, et dont les exemplaires sont malheureusement fort 
rares. Le premier est intitulé : Delle zecche e di alcune rare mo- 
nele degli anticht marchesi di Ceva, d’Incisa e del Carretto, 
Turin, 1833, in-4° ; le second a pour titre : Memorie storiche det 
Tizzoni conti di Desana e notizia delle loro monete, Turin, 1842, 
in-4°. Ce dernier livre est particulièrement important pour nous 
parce que les seigneurs de Déciane, grands contrefacteurs de 
monnaies , ont imité celles de France. L’auteur, adonné pen- 
dant si longtemps aux lettres classiques, a traité ces divers cha- 
pitres de la numismatique du moyen âge avec une habileté qui 
ne se rencontre pas toujours dans les œuvres de ceux qui s’occu- 
pent exclusivement des âges récents. C’est ainsi que, chez nous, 
M. Victor Le Clerc et M. Littré, un latiniste et un helléniste con- 
sommés, ont, dès qu'ils ont voulu consacrer leur intelligence à 
etude de la littérature et de la langue française au moyen âge, 
dépassé , il faut le reconnaître, les écrivains qui n’avaient pas, 
comme eux, approfondi les textes de l’antiquité. A. L. 
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DU PRIX 


at 


DE LA VENTE DES MONNAIES ANTIQUES. 


(Pi. IX, X, XI et XII.) 


S’il est un fait patent aujourd’hui, reconnu d’ailleurs par les 
amateurs de numismatique, par les conservateurs des musées 
nationaux de tous les pays et par les marchands qui s’occupent 
spécialement du commerce des médailles, c’est le renchérisse- 
ment toujours croissant des monnaies antiques en général. Ce 
fait est constaté, non-seulement par les prix de nos jours, mais 
d'une manière plus sûre et presque régulière, par l’ensemble 
des ventes publiques qui ont lieu depuis plus de quarante ans, 
à Paris, à Londres, à Vienne et à Berlin. Afin de m'éclairer à 
ce sujet, j'ai pris la peine de consulter presque tous les catalo- 
gues des principales collections qui ont été vendues en Europe, 
et j'ai acquis par ce travail l’intime conviction que, même sans 
tenir aucun compte d’exceptions anormales et de certains prix 
vraiment fabuleux, on ne saurait plus, de nos jours, acquérir la 
plupart des monnaies antiques qu’en les payant peut-être dix 
fois plus cher que par le passé. Ce serait abuser de la patience 
des lecteurs que d’exposer ici une nomenclature complète et 
détaillée de ces prix, et d’ailleurs il ne in’est point permis de 
m’étendre au delà de certaines limites. Dès lors mes observa- 
tions ne porteront, dans cet article, que sur les monnaies ro- 
maines, dont la connaissance est plus générale et plus répandue. 
Dans cette série spéciale, je me bornerai même à choisir, pour 
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les trois métaux, quelques exemplaires parmi ceux que je crois 
les plus rares et les plus importants. 

Avant de nous occuper des prix actuels, recherchons d’abord 
quels étaient à peu près les prix antérieurs à l’époque de 
Mionnet : trois ouvrages bien connus des amateurs peuvent nous 
renseigner à ce sujet. 


4° La collection de monnaies réunie par M. P. Seguin fut 
achetée par Louis XIV et passa au Cabinet royal. Le catalogue 
en fut imprimé sous le titre de Selecta Numismata antiqua ex 
Museo Petri Seguini, un volume in-4°, Paris, 1684, et l’exem- 
plaire de cet ouvrage qui fait aujourd'hui partie de la biblio- 
thèque particulière du Cabinet impérial des Médailles, offre les 
dessins des monnaies les plus importantes de cette collection, 
avec la mention manuscrite des prix auxquels ces exemplaires 
ont été cédés. Tl est à remarquer que la presque totalité de ces 
prix ont été adoptés par Mionnet, cent trente ans plus tard. 

9° En 1767, Beauvais publia son ouvrage : Histoire abrégée 
des empereurs romains et grecs, des impératrices, des césars, 
des tyrans et des personnes des familles impériales. 3 vol. in-19, 
Paris. Dans ce livre, les monnaies de chaque règne et de tout 
métal sont classées avec l'indication de leur prix et de leur degré 
de rareté. Les prix de Beauvais se rapprochent également beau- 
coup de ceux qui plus tard ont été cotés par Mionnet; mais en 
général, cependant, ils leur sont un peu inférieurs, 

3° Le catalogue de d’E'nnery, 1 vol. in-4°, Paris, 1788, fut im- 
primé à l’époque de la vente publique de la collection de ce 
nom. Sur l’exemplaire de la bibliothèque particulière du Cabinet 
impérial des Médailles, que j'ai consulté, les noms des adjudi- 
cataires ct les prix de vente sont inscrits à la main. La vente de 
cette collection eut lieu par lots et les lots des aureus romains 
furent généralement composés de douze exemplaires de règnes 
divers. Afin d’arriver à l'évaluation moyenne de chacune de ces 
” pièces d’or, j'ai relevé avec soin les revers de huit de ces lots, 
comprenant ensemble quatre-vingt-sept monnaies, et je leur ai 
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appliqué, comme point de comparaison, les prix de ces mémes 
exemplaires mentionnés tant par Beauvais que par Mionnet. 
Voici le tableau de ces prix et la composition des lots. 





PRIX 
Re. ee 
MONNAIES D'OR VENDCES. de de | de 
, la vente | Beauvais | Mionnet 


D’Ennery} en en 
en 1788. | 1767. 1815. 














4 lot de 11 aureas, de Pompée à Gallien, lot réduit à 





11exempl., attendu que la mon- fe. fr. fr. 
paie de S. Pompée etait fausse. 585 663 660 
1 — 12 — d’Augusie à Gallien... . . .. 476 4,117 4,174 
4 — 19 — de Galba à Vérus. . . .. eee 836 610 870 
4 — 19 — de Vespasien à Alexandre Severe. 406 763 4,050 
4 — 123 — do Trajan à Sévérine . . . .. . 500 909 1,094 
4 — 19 — de Caracalla à Tétricus . . . . , 610 1,178 1,510 
4 — 12 — de Postume à Constantin le Grand. 901 4,570 1,954 
1 — 3 — Empereurs byzantins...... 38 104 448 
8 lots. 86 monnaies d'or, valant ensemble. . . . . 3,670 6,906 8,460 


Soit, en moyenne, pour chaque exemplaire. | 42/,67¢ | 801,30e | 98? ,S7<« 











ew mm © ee oe ys re 






SS ST 





Il ressort évidemment de ces chiffres que le produit de la vente 
de la collection de d'Ennery atteignit à peine, du moins pour les 
monnaies impériales d’or, la moitié de la valeur cotée par P. Se- 
guin, Beauvais, et plus tard par Mionnet, et cette infériorité de 
prix peut être attribuée, selon moi, à trois causes, savoir: 

L’état de Phorizon politique, qui prescrivait à chacun de mé- 
pager ses ressources et de conserver son argent; 

Le défaut de concurrence ct la rareté des collecteurs, à cette 
époque ; oe 

Et enfin, le mauvais état de conservation des exemplaires mis 
en vente. Cependant cette derniére observation ne saurait, a 
mon avis, être appliquée tout au plus qu’à une partie des mon- 
naies de la collection, puisqu’a peu près la moitié des 86 aureus 
ci-dessus fut acquise par le Cabinet royal et le reste par M. Hau- 
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mont et l’abbé de Tersan, amateurs éclairés qui devaient tenir à 
ne posséder que de beaux exemplaires. 

Maintenant, afin de faire ressortir matériellement la différence 
et même l'arbitraire des prix de Mionnet, je vais citer les prix 
auxquels ont été vendus quelques exemplaires, de tout métal, 
que je trouve dans les catalogues de vente qui sont à ma disposi- 
tion. A côté des prix réels et payés par les acheteurs, je cite ceux 
de Mionnet, dans une colonne particulière, où le signe +, placé 
à la suite d’une monnaie, indique que cet exemplaire n’est point 
mentionné dans l'ouvrage, et dans ce cas, je me borne à donner 
le chiffre d’estimation sommaire, que Mionnet place générale- 
ment en tête des monnaies de chaque empereur. Il est bon de 
faire observer qu’au chiffre des prix réalisés dans les ventes pu- 
bliques, l’acheteur doit toujours ajouter 10 à 45 pour 100 pour 
frais de vente et de commission. 


DÉSIGNATION ABRÉGÉE DES VENTES. 


P. S.... Pierre Seguin. . .. ....à Paris en 1684 
Edg.... Edgar. . ........ «.. Londres 1815 
D. Dev. . Duc de Devonshire,..... — _ 

Mim.... Mimaut. .......¢... Paris 1838 
Th, Th. . Thomas-Thomas. ...... Londres 1844 
Rév. .., Révil . ........... Paris 1845 
Camp... Campana.....+..... Londres 1846 


Ap... .. Vente anonyme........ _ 1852 
Bor. . .. Borrell,de Smyrne...... _ _ 
mab. ... Sabatier, ........... — 1853 
Brg... BY, fw we ee ee wee oe Paris 1854 
H..... Herpin. . .......... Londres 18657 
V. ano. . Vente anonyme........ Paris — 
De M. . . De Mestre .......6. — — 
Nob.... Un nobleman.........2 Londres 1858 
J.C.... d. Curt. . 2.2 ee ee ee _ _ 
J. W... J. Whittall, de Smyrne.... _ — 
Me... M°*..,........ .... Paris _ 
O..... Oxe, de Strasbourg. .... _ 1859 
Dev.... Deville . ......,.... — _ 


Hob.... Fr. Hobler........... Londres — 
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TABLEAU COMPARATIF DU PRIX DE VENTE AVEC LE PRIX DE MIONNET. 


























de 
Mionnet. 





100 

100 
“48 à 300 

120 

40 


LEGENDES DÉSIGNATION | PRIX | ESTIMATION 
EMPERECTRS. et des de 
TYPES DES REVERS, ventes. vente. 
MOSNAIES D’@R. 

{ fr. 

Sextus Pompeius.. . ... ee cs... -| 1815 Dev. 1,025 
° Id. id... wee oe ee of 1858 An. 768 

Au revers de son fils. .,...........| 1684 P.S, 1,000 

M. Antonius. . .... + + { PIRTAS.COS.. . . 2 ee ees 0 0 + oo + «| 1848 Rev, 260 
CAESAR.IMP. Tèle d'Auguste. . . . . . ... +] 1846 Camp. 555 

Augustus. . . ......,| Au revers de Jules-César. . . . . . . . . . . .| 4858 M***, 400 
SACERDOS.DIVI.AVGVSTI. ......... - «| 1845 Rev. 120 

Antonia, femme de Drasus. | Id. id. .....,.....,...| 1859 Bor. 225 
Caligula... . . . .. . .| GERMANICVS.CAES.P.C.CAES.AVG.GERM., . . .| 1845 Rev. 500 
Agrippine . . . . . . . . . | Au revers de Caligula. . ......,.,....| 4954 BY". 977 
SECVRITAS.P.R......... ss. 1845 Rev. 280 

Oo. ...........) B.......,...........] 1846 Camp. 200 
Gaïts 8.F.Q.R.08.C.S. Dans une couronne civique. . .| 1858 J. C. 407 
se sss Restituée par Trajan. La Liberté debout. . . .| — Ms. 550 
Vitellius. . ... ... - + | CONCORDIA.P.R, ........,....... 1845 Rev. 955 
Plotina........ » + «+ | DIVO.TRAIANO.PARTH.AVG.PATRI.. . . . . - «| 1846 Camp. 512 
IVNONI.REGINAE, ..... ee ee ewes 1844 Th.Th. | 995 

Sabina... .. | d.......... nesesese..|18887.0. | 4198 
. SACERDOS.DIVI.AVGVSTI. Deux torches liées, .| — B***, 151 
Antoninus. ........ Ia. id. .......| — 3.0 | su 
Faustina Junior . . . .. . | aVevsTa. Ceres... .,,........ el — J.C. 444 
VOTA.PVBLICA. Dans une couropne. . . . . . .| 4845 Rév. 919 

| Id. id. ..........| 1858 J.C. os 
Lucilla. ........ Id. id.....,.....| — pe. | ass 
Id. id. ...,.......1 — M°°. 140 

Commodus . . . . . , . . . | LIBERALITAS.V...... eee. . - «| 1848 Th.Th.| 975 
. DIS.CONIVGALIBVS, .-. ..,..,.. _ — 262 

Crispina. .. .. eee unes rs wwe ee —_ — 400 
CERES..........., es. + + of 1848 Rev. 220 

Didia Clara... . . , . . | HILAR.TEMPOR.. . . .. ... ssl — — 650 
Pertinax. . .... - - . + | PROVID.DEOR.COS.U. . . ......... - -| 1858 J. C. 957 
Avec Sauromale , date AQY (au 494)... . .| 1688 P.S. 100 

Téte jeune, casquée. . . . . ce... of 1858 J, W. 400 

Sept. Severus . - +. «€ P.P.COS.1M. Estrade, avec quatre personnages.| 4844 Th.'Th, 4,050 
LIBERALITAS.AVG.VI. ..... cere | — —_ 295 
VICTORIA.PARTHICA.MAXIMA..........! 4857 Do M. 147 
Sept. Severus et Caracalla. Id. d.........., ot 1848 Rér. 500 


1859, — 4, 


150 


19 
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LÉGENDES DÉSIGNATION | PRIX |ESTIMATI 
EMPEREURS. et des de de " 
TYPES DES REVERS. ventes. vente. | Mionnet. | 








eel | 





fr fr. 
jolis Domna { VENVS.GENETRIX.. . . . .. . - . 5 ~.. «| 1858 M°°°. 210 580 , 
vtt: * *{ FREVNDITAS. eee eee oo 4848 Th.Th.| 973 | 400 | 
Philippus pater. . . . . . . | ANNONA.AVG.. . . ee «+. + ee «+ © «| 1853 Sab, 218 150 
Hostilianus. . . . . . + 6 «| PRINCIPL.IVVENTVTIS.. . se | Om 565 600 
{ VICTORIA.AVG. . . eee ees 1857 De M. 200 60 


Postamus, . ....... " ( PROVIDENTIA.AVG. © 2 + es — — 270 80 


Claudius Gothicus . . . . . | VICTORIA.AVG, . . ee eee tt te 1844 Th.Th.| 687 300 
RSS — — 650 | * 60 à 100 
* TADVENTVSAVG., .... ....... | — — 650 | * 60 à 100 
Julianus, tyrannus. . + | LIBERTAS.PVBLICA. . . . . . . .. «| 1855 Sab. 560 | 300 © 
Diocletianas . . . . . . . . | (Médaillon.) 10Vt.CONSERVATORI—ALE. . . .| 1838 Mim. |3,005 |° 480 à 600 
Gal. Maximianus. . . . . . | (Quinaire.) VOTIS.X.SIC.XX. . . . . . . . . .| £853 Sab. 190 | ° 
Maximinus Dazs . . . . . . | PAX.AVGVBTI.. , . . . . . eee + + eee ~~] 1848 Th.Th.| 950 | * 80 à 120 
Licinius, filias. . . * . . . | (Tôte de fave.) 10VI.CONSERVATORI.CAES.SMNA.| 1853 Sab. 225 +50 
Constantinus M. . . . . . . | ADVENTVS,AVGVSTI.AQ.. . . . «+ « « + . . -| £837 De M. 100 120 
Crispus... . . + . + - + | PRINCIPLIVVENTYTIS. . , +. 0 + + + « + «| 4844 Th.Th.| 362 1350 
Romulus Augustus. . . | (Triens.) conoB. Croix dans une couronne. .| 1858 M°°*. 299 50 
(Sou. } CONOB.VICTORIA.AVGG. . . , . . . . .| 1839 ? 523 60 
Theodebertns. . + +. + - (Demi-sou.) Id. 1, A +856 M°°°. 210 50 


Aurelianus. . , . . . . . 


MONNAIES D'ARGENT. 


Yamiile Antistta. ANTISTI.VETVSMEVIR, «| 1886 Camp. | 551! 2 à 40 


Famille Atia. . . . .« . « . ! Q.LABIENVS.PARTHICVS.IMP. , . . .« . . . . | 1845 Rev. 390 200 

Famille Carvilla. .....{CAR.OCVL.VER... 2.6.52. 2 sce ees «| 1857 De M. 55 4 

Cu. Pompeius M. . . . . . | PRABF.CLAS.BT.ORAE.MARIT.EX.S.C. . . . . .| #852 An. 474 8 

J. Cesar... .. ++... | MUTTIVS. Vénus debout. . . . . . . . . . . .| 1857 De M. 50 6 

Ca. Pompeius, filius. . . . | M.MINAT.. ........ 0... of 1846 Camp. 166 48 

Sext. Pompeius . . . . . . | PIBTAS.. , . . . . ............. .| 1857 Herp. 208 72. 

Cieopaira . .......-.| Tête d’Antoine : ANTONI.ARMENIA.DEVICTA. .| £852 An. 288 30 

ARMENIA.CAPTA. . 0 ce see oe es of = Bor. 75 3 

ARMENEA.RECEPTA.. . soc | oo 405. 3 

Angustus . . . +... . +  ( AVGVST.DIVI.F.LVDOS.SARC.. 2. , + « oo « | == An. 501° $ 

Au rovers d’Agrippa : AGRIPPA.PLATORINYS. 
MVIR. nos «+ « | 1858 M°°°, 200 90 
. Drusus sur un monceau d’armes. . . ,. . . .| — — 75 |‘ $a SO 

Drusus Senior.» +... + à ay rovers de Tibère. oe eee ce eee 1357 De M. 800 200 
Germanicus. . . . . . . . . | ARTAXIAS, . .............,....1 4838 Sab. 762 | ° 

Clodius Macer. . . . . . . $MCMUA: Triquêtra. . ............. — — #90 150 

( PROPRAE.AFRICAR......,.-..-.... | 1857 Herp. | 2,000 500 

Otho (frappée à Antioche). | erovc.a. Aigle debout. . . . . . . , . . . .| 4684 Seg. 150 150 

Au revers de L. Vitelllus. . . . , . . . . . .| 4887 Herp. 555 60 

À. Vitellins. ....... Id. dd. .............| 1888 MP, 205 60 

Id. td. ee ee ee ow ow .| 1846 Camp. 215 60 

FORTVNA.AVGVST. .,...,.......,. . ,.1 1859 An. 51S t25 


Domitilla Vespasi . . . . | 
FORTYNA.AYG. ...,....,..... . . .| 4887 Herp. 50e 125 


Re ne a ce ce a Ce“ ner ORS SP SS 
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LEGENDES DESIGNATION | PRIX |ESTIMATION 
EMPEREURS. ot des do de 
TYPES DES REVERS. ventes. vente. | Mionnet. 
fr. fr. 
Domilia . . . . . . . . . . | CONCORDIA.AVGVSTI.. . . .......... 1857 Herp. 681 50 
Ploti f VRSTA. . se .| 1852 An. 218 |°110à120 
Me tt À Vos assise. eee | 1857 DeM. | 160 | 400 
CONSECRATIO. Aigle. . .... . .. . . « of 1846 Camp. 206 100 
Marelane. . ..... | Id. td. ce ee ew ee wo «| 1887 Herp. 965 100 
ÆliusC æsar. . . . . ... La Concorde assise. . .....,....,....| 1854 BY, 100 6 
Pertinaz . . . . . . . . . » | LIBRRATIS.CIVIBVS.. ee... 168% P. S. 100 100 
IVNO.REGINA.. 2.2.2... oe ee + oe «| 1857 Herp. 406 200 
M. Scantilla...... °° Id. ..... weer weet eee ee ol — DeM. 227 900 
ENVICTO.LMP.TROPAE ee + ee = « . #9 + ee + 6 @ @ ==, Herp. 1,250 120 


Pescemnius Niger. . . . . .{ 1OVI.CONSER. . . ....,......,... — — 310 |°190à195 
VICTORIA.AVG. . 0... | — DOM. 520 140 

Sept. Severus . . . . . . . | LABTITIA.TEMPORVM. Cirque, navires et course.| — 

Cornelia Paula. . . . . . .| CONCORDIA................... — — 130 4 

Orbians . .. . . . .. CONCORDIA.AVGG.. . eo el — — 150 42 

Gordianus Afr. filius. . . . | PROVIDENTIA.AVGG.. . 





a rr eee] — De. 320 100 

CONCORDIA.AVGG.. . . een ee 1846 Camp. 265 550 

Tranquillina . ee : Hs sous oo ee + «| 1853 Sab, 640 550 

Id............. +. «| 4887 Herp. | 1,100 550 

Jolapianes . . . . . .. + +  VICTORIA.AVG. 2. . ee 00 ee 0 + 0 0 + + «| 1838 Sab. 687 600 
Pacatianus . . . . . . . . . | FELICITAS.PVBL. . 0.020 50sec l — = 500 | * 300à 400 

Trebonianes Gallus. . . . . (Médaillon.) MONETA.AVGG. . . . . . . .. | 4858 M°**, 550 250 

VESTA. . . . .. ses. se. + + «| 1853 Sab. 290 $50 

. |, +... «| 4857 Herp. 375 350 

Comelia Supera . . 1 DT TT sers. _ — s81 | 550 

Id... .....se.e.l m= Dom, 450 850 

Postumus . . . . . . . . . | HERCVLIINVICTO.. . . . . . . .. . . . . . .| 4889 An. 195 418 

MARTI.PROPAG.IMP.AVG.M.R Q.. . . « « « + | 1820 Morton.| 468 150 

Mazentlus . . . . . ee ee Id. dd... + | 1844 Th. Th. 515 150 


CONSERVATOR.VRBIS.SVAE. . . . . . . . « | 1846 Camp. 556 150 
Sebastianus . . . . . . . . | VICTORIA.AVGG.CON. Rome Nicéphore. 1684 P. S. 60 60 
Hildericus . 6. FELIX.CARTHAGO.. + ee © + « o — — 90 20 


MONNAIES DE BRONZE. 


{N. B. — Les monnaies dont le module n’est pas indiqué sont des grands bronzes.) 


DIVOS.IVLIVS. Téle laurée de Jules-César. . . .| 1858 M°°°. 71 | 6:4 48 
Restituée par Nerva. . . . . . . . . . . . . .| 1857 Herp. 203 10 
Augastes -. . . . °°) 5c. 71. CARSAR.DIVI.AVG.F .AYGVST.P.M. . 
TA.P.XXMM.. cos ue 1859 Dev. 89 20 
Tiberius. . . . .. oo + of ROM.ET.AVG. Le + es + . «| 1857 Herp. 158 80 
Carpentam, ....,.............. — — 205 5 
Id. .......... eee eee «+ + «| 1859 Dev. 78 8 
Agrippina Senior... . . . LE EE _— — 478 8 
5 


Aa revers de Glande. .. . . ,. . . . . . . .| 1858 Nob. 64 |” 
| 
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LEGENDES 
EMPEREURS. et 
TYPES DES REVERS. 


Nero et Drusus....... C.CARSAB.AVG.GERMANICVS.PON.M.TR.POT.S.C. 
ADLOCVTIO.COH. ....... .. . 
Caligula. ..-.--- | Idec eee ees 
AGRIPPINA,C.CARSARIS, AVG.GERMANICI. MATER. 
Drusilla. .-------- { clc..... wee ee eee eae 
. EX.S C.OB.CIVES.SERVATOS. Dans une couronne 
Clandius. ..- -- ~~ À civique... ..,....,...... . .. 
DECVRSIO. . . .. . . . . - e es 
Id................... . 
Nero ee eee -( Temple de Janus... 2... . . . . we . .. 
CONG.II.DAT.POP.. . 2... ce ec ee eee 
PORT.OST.AVGVSTI.S.C. . . +. 
ROMA. ..... . ... . . . 

Galbg... we ees 4 cos cee ee 
8.P.Q.R.OB.CIV.SER. Dans une couronne civique. 
Otho (frappés à Antioche). | $c. Dans une Couronne civique. . . . . . . . 
PAX.AVGVSTI.S.C. . . oo . 
8.c. Mars tenant une enseigne et un javelot. . . 
Vitellius. . - woof C.MARS.VICTOR. Mars tenant une enseigne et 
un javelot. . . ..... te te ts 
CONCORDIA.SENATVI (sic)... . . . . . eee 
Pe «CAPTA me 
Vespasianus . . . . .. ..0 d............ oe eee ee 
Quadrige d’éléphants............-.. 

Id ........ oe ee . 

Rome Nicéphore debout. . .. ........ 
Id. id... 
8.c. L'empereur à cheval. . .. . .. .. . .. 
IVD.CAP, ee - ss... 
Tits 2. eee ere #53. CBRES.AVGV8TA.. .. ue. es 

Julia Tith. . . . . . 0 . . { Carpentum. .... 2-2 eee ese nae . 


CONCORDIA.AYG. . . ee. 
ferme 
GERMANIA.CAPTA...... so... 
CAES.XHII.LVD.SARC.SVEF.P.P. . . . . . 
8.c. L'empereur sacrifiant dans un à temple. eee 
s.c. L'empereur et la Victoire debout...... 
Victoire, trophée ef captif. .......... 
Æ3. Sacrifice, avec quatre personnages. . . . . 
{ DIVI.CARSARIS.MATRL.. 2... 20 ee ee « « 
* (DIVILCABSAR.MATRI, ..,...,...,... 
from .IVDAICI.CALVMNIA .SVBLATA. . . .. .. 


Domitianus. . . . . : . .. 


Domitia......... 


ROMA. RENASCRNS.. 


Nerva... . 
CONCORDIA. EXERCITVVM... . .. 





DÉSIGNATION 
des 
ventes. 


1857 V. ano. 


1859 Dev. 


1846 Camp. 


1859 Dev. 
1887 V. ano. 
1858 Nob. 
1857 Herp. 
1858 Nob. 
1946 Camp. 
1857 V.ano. 
£858 J.C. 
1859 Dev. 
1857 De M. 
1859 Dev. 


1846 Camp. 


1857 V. ano. 

— dH. 

— H. 
1858 Nob. 
1857 Herp. 
1858 Nob. 
1857 H, 
1839 Dev. 
1858 M°**. 

— Nob. 

— J.C. 
1857 V. ano. 
1846 Camp. 
1859 Dev. 
1857 Herp. 
1858 Nob. 

—_ M°°*. 
1859 Dev. 
1857 Herp. 
1846 Camp. 
1857 V.ano. 
1858 Nob. 
1858 M°°°. 


PRIX 





98 
ait 


250 
91 
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ESTIMATION 
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Mionnet. 
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e 
LEGENDES DRSIGNATION | PRIX | ESTIMATION 

EMPEREURS. et des de de 
TYPES DES REVERS. ventes. vente. | Mionnet. 











; fr. 
Nerva ........ . . . | CONCORDIA.BXERCITVYM.. . . . . . . . . . .| 1859 Dev. 29 
Colon conduisant des boufs...........| 1857: Herp. | 1,088 
AQVA.TRAIANA.. momo el me 218 
Temple octostyle. . . . . . . . ee . . eee el] — — 265 
{= Are de triomphe. . . . . . . . . | — — 200 120. 
Fraiaous. ss S.P.Q.R.OPTIMO.PRINCIPI. Rome debout. . - «| 1858 Nob. 525 | * $a 120 
_ _ Le grand cirque. . .| — — 1,050 50 
} — — Arc de Trajan. . .| — M°°*. 120 60 
L'empereur à cheval lerrassant un enuemi. . . .| — — 65 6 
.FIDES.AVGYST. . . . . css... «| 1857 Herp. 538 130 
ns Musee eu... 1859 Der. 300 | 150 
| . Bige d’élephants... Sos. 1857 Herp. 275. 420 
| Marciams. . - +» | |, EE . . «| 1859 Dev. 388 | 120 
| Matidis. . . . . . .. Le mnt ss... css. —  — 260 130: 
| EX£RCITVS.BRITANNICVS. . . . . . . . . . + | 1846 Camp. 315 | * 3à 100 
i - | s.c.cos.mm. Rome Nicéphore. . . . . . . . . .| 1852 Ap. 100 | * 5 à 100 
PIETAS.AVGVSTL, . . …. . . + « . + ee + + «| 1857 V.ano. 145 | ° $a 100 
COS... 2 oo es 1858 J. C. 88 6 
(Bronze grec.) KOINON.BEGYNIAC. Temple | 
bexastyle.. . . ........... os... 1857 V.ano. | 280 12. 
ADVENTVI.AVG.IVDAEAE.......-.¢-+-+| = Herp. 469 A 
| Hadrianus . . . . . ... . ./ ADVENTVI.AVG.MAVRETANIAB., ... 2.5 0 2 6 «| ome. om 452 6 
| ÆX. BESTITVTORI.SICILIAE.. . . . . ee | —  — 100 6 
| Æt. COS.IIL.P.P.CLEMENTIA.AVG.. « «oo | = == 150 |“ 1 à 94 
| Æ3. Janus quadrifrons debout. . . . . . . .| — ame 300 3 
| Æ?. ADVENTVI.AVG.MAVRBETANIAE. . . «| — = 325 a. 
| Æt. La Cappadoce tenant un vexillum. . . . .| — — 200 5 
| Æf. CAPPADOCIA. . eu ee — — $00 3 
| Æf. FORT.RED.. eo ee eel me ee 438 43 
Sabina Vesta assise. . . . . . . . ee . . . . .. -[ 4844 Th.Th. | 153 | ° 2 à 40 
TR | Au revers d'Hadrien. . .. . . . . . . . . .. 1857 Herp. 180 30 
) Ælius Cæsar. . - | L'Espérance debout. .. .. . eee ee eo + .| 4859 Dev. 491 | * 9 à 50. 
(Medaillon.) Noces de Bacchus et d’Ariadne. .| 1684 P. Seg. | 400 250. 
BRITANN.IMPER ATOR.11.8.C. Victoiresurunglohe| 1845 Edg. Ai6 e 
Id. id... .. .| 4884 Th.Th. 78. 6 
Anioninus Pius. BRITANNEA.. os... me me 120 6 
CONSECRATIO. Bacher... . . . . . . . . . .| 1854 B**’, 57 3 
ITALIA. sw et ee eee ee see «< . +| 1857 Herp. 263 3 
Æa. L'empereur à cheval. . . . . . . . . | — — 445 12 
Bige d’éléphants. ............,...| — V.ano.| 440 10 
| Feaaa Senior | des... nue. 1858 J.C. 60 | 40 
CONCORDIA.AVGYSTOR. ........--c-| 1857 Herp. 275 |° 5 à 72 
* Aurelias.. .--.-- _ someon sol — — 135 |" 5 à 79 
MATRI.DEVM.SALVTARI. . . . . . . . . + . | — — 113 | ° 3a 72 
| Faustina Janior . . . . . . )SIDERIBYS.RRCEPTA. . . . . . . . . . . . .. _ — 250 19 
i IVNONI.REGINAE. . 20 0. ee te . . et 1858 J.C. | 37) ° 3 a 18 
| Laci 


Lacills. . . . . ...... jreras. EE 1857 Herp. 153 |" 3 à 72 | 


pee ee eee no ee eC nee ee 
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LEGENDES DÉSIGNATION | PRIX | ESTIMA 
EMPEREURS. et des 
TYPES DES REVERS. ventes. 
LIBERALITAS.AVG.. «os 4857 Herp. 
VICT.BRIT P.M., OC... _ — 
Gommodus. . . ..-.. * ) DE.SARM.TR.POT.ILCOS. . . . . . 0.0206. _ — 
10VI.CORSERYATORT. .. 2.0.20 50 + + + 1859 Der. 
Crispina. . . . . . . . .. | La Concorde debout. . . . . . . . .. 2 + «+ +] 1858 Nob. 
ARQVIT.AVG. ........ eet eee 1857 Herp. 375 £00 | 
PROVIDENTIAE.DEORVM.COS.U.PP........ — DeM. $50 420 | 
Pertinax. . ... . . . .. LAETITIA. TEMPORUM.. . 2.0.2.2 +20 1838 Nob. 887 100 
AEQVI.AVG TR.P.COS.H, .. ...... 0. — wr. 170 #00 
PROVIDENTIA.DEORVM. . . ..... .... 4859 Dev. #30 190 
| La Fortune debout. . . .. . . . . . . . . .. 4854 B*. 51 43 
Didius Julianus . . . « | ........... us. 1859 Der. 37 42 
mo anne esse 1854 B°. 80 25 
Manlia Scantills . . . ... t Id. ........ sers 4859 Der. 80 as 
HILAR.TEMPOR.. . . . . so... . «| 1854 B°. £74 20 
Didia Clars . ....... HA osseuse 4839 Dev. 430 20 
Plautiana, femme de Pescen- { Æ%. (Bronze grec frappé à Thyatire.) OY A- 
Migs... ..... . .. . TEIPHNQN.. ......... + «| 1855 Sab. 210 |* 
PROVID.AVG.COS....... ss. 1857 V.ano.| 955 £0 
CI. Albinus . . . . . . . . 4 FRLICITAS.COS.IL.S.C. . . . . . . ss... — De M. 200 s 
Id ......... cee eee we 4880 Dev. si 5 
VICTORIAE.BRITTANNICAE. . . . . - . .. - -| 1848 Th. Tb.l 5935 & 
| (: ............ 1857 Herp. 480 a 
AFRICA. ose eee + ee of — V.ano. | 950 3S 
VICTORIAE.BRITANNICAE........--. + -| £888 Nob. $31 & 
Sept. Severus. . . . . .. LAETITIA. TEMPORVM. . 2. 2 2 2s ee ee eee 4857 Herp. 175 |‘ Sa 72 
L'empereur et ses deux fils, sacrifiant. . . . .. 1844 Th. Th.| 475 20 
Type d’allocution. .. . . . . . . . . . . . - -| 1858 Nob. 138 30 
ADVENTYI.FELICISSIMO. . 2... 0 + + - + « «| 4859 Dev. 37 12 
° #1, Bige, à drolte. . ......... - - «| 1857 Herp. 108 }° Sa 72 
Vesta assise. ... , ee . .. es eevee -| 1848 Th. Th.| 209 |° 24 79 
VENVS.GENETRIX. cee eee ee ee + «| 1857 Herp. 450 |* 2373 
VESTA. Quatre personages sacriflant dans ap 
temple. . . 2.2 ee. — — ais s 
Julia Domne, . .. . . . .{ FECVNDITAS. .. see 4859 J.C. 50 s 
VENVS.VICTRIZ.. eo. sees re = — 6 8 
FORTVNAE.FELICI. 2. ...2.05 2-2 ee eee —_ = 25 6 
SARCVLI.FELICITAS.. ol — = 52 a 
MAT.AVGG.MAT.SEN.M.PATR. . . . . . . . - | 1859 Dev. 85 45 
P.M.TR.P.XTL Cirque. . . . . . . . . . . . .| 1844 Th. Th.| 470 24 
Victoire, trophée et captifs. .. . . . . . + + | 4857 Herp. 633 50 
Au revers de Sept. Sévère et de ses fils... . . — — 203 6 
Caracalls. . . . ... . + -( ARCYS.AYGG. Arc de triomphe. . . . . . . .. _-_ = 401 |° 33 79 
Le soleil dans uu quadrige. . . . . . . . . .. — = 406 13 
PROVIDENTIAE DEORUM.. ., .. . . eo | oe om 146 |“ 2a 60 
e VICT.BRITT.TR.P.XMI.COS.WM. . . . . . . . . . 1858 Nob. 77 6 


Plaatills . . ........ PIRTAS.AV. , . . . . css . -| 4857 Herp. 210 | “2004300 


CHRONIQUE. 
LÉGENDES DÉSIGNATION 
EMPEREURS. et des 
TYPES DES REVERS. ventes. 
VICTORIAB.BRITANNICAR. . . . - . . 2... ef 1857 V.ane. 
|Geta. .......... .{ L'Abondance assise. . .. . . . .. .. . ee] 1858 Nob. 
VICT.BAITT.TA.P.HII.COS.II. . ee | —  — 
PIDES.MILITWM.. 2.2... - 008 - | 1848 Th. Th. 
...................1 1858 Nob. 
Mserinas. . eee e « Hygice debout. . 0 ee . ese eee . — oo 
| ABQVITAS.AVG.8.C. eee .. .| 1854 B°. 
ANNONA.AVG . eee « + + | 1859 Dev. 
PAINC.IVVEXTVTIS. .. ….. | 1844 Th. Th. 
| Id. e e e 6 . e , C2] eo a s e oes se = » 1858 Nob. 
Diadumenianus. . . . . . .4{ PRINCEPS.IVVENTVTIS. . 1857 De M. 
| SPES PVBLICA., emo ~ 1859 Dev. 
| PRINCIPI.IVVENTUTIS. . 2... 05 2 ee ee | — — 
| Pa) { VICTORIA.ANTONINI AVG. . . . . . . . .« + + | 1844 Th. Th. 
| lus... * L'empereur dans un quadrige, à gaucho . . . . .| 1858 J.C. 
| Cormelia Paula....... | Concomntae eu... PE oe 1887 Her. 
{ La Concorde debout.. . . . . .. sol — — 
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| Aguilia Severa. eeeese#¢@¢e a 1459 Dev 
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| Julia Sommias. _..... 
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| Nigrinianus . . . 








{ VENVS.CELESTIS. ©... . ee eee eee tl — SG. 
| HA. ....... uses... .| 1859 Dev. 
. . | ADLOCYTIO.AVGVSTI. . . 2... . . . . . . . .| 1846 Camp. 
CONCORDIA.. . ee ee .. +. «| 1857 Herp. 
. . 4 L'empereur et sa femme. . 2... 2-02 ed —  — 
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CONSECRATIO. Pauline dans an bige. . . . . .} 1858 Nob. 
Pauline enlevée par un paon..... | — — 
Id. id. ............| 1854 B°. 
Id. dd, ............| 1857 Herp. 
Id. id. ........ . + + «| 1859 Dev. 
. . | PRINCIPE EVVBNTVTIS.. «+ . «| 4858 Nob. 
PROVIDENTEA.AVGG.. . . . . . + « « + « + + «| 1859 Dev. 
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. + | ROMAE.AETERNAB. .. soso. — = 
. .| Æ3. PYDICITIA AVG. . . . . . .. cs... 1857 V.ano. 
(Médaillon.) FELICITAS SARCVLI. . . . . . . .| 1858 J.C. 

" { (Médaillon.) VICTORIA.AVG.. . . . . . . . . | — — 
+ + | PRINCIPI.IVVENTVTIS,8.C. . . . . . . . . . + | == Nob. 
. |] BS. VESTA. ......... + + «| 1857 Herp. 


. . | 423. SABCYLLFRLICITAS. . . . . ss — — 
| ee. CONSECRATIO.. .. 2 we ew ee te —_— _— 
"Es. |, ........ ! 4859 O. 


| Dioclelianus . . . . . .. “| * IOVI AVGG.. 2... . eee eee 1 1857 Herp. 
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LÉGENDES 
EMPEREURS. et 


TYPES DES REVERS. 


8. GENIO POPYLI ROMANI B.ALE 
e e E3. — — 


f Æ3. 1OVI.CONSERVATORI 


Domitius Domitianas. . 


— —  XIL.P.SMNT. . . . 

(Médaillon.) viaTvs.ave. L'empereur à cheval, 

terrassant un ennemi 4858 M°°*°. 
Id. id. id. cl — — 

Helena (Crispi) Æ+. Astre dans une couronne 1859 O. 
Nepotianus. ........ E38, VRBS.ROMA — RE 4857 Herp. 

(Médaillon conlorniate.) PETRONIVS.MAXSIMVS. .| 1858 M°°°. 
Yalentinianus II VAL.NOB.C. Combat d’a-|. 





Ces chiffres me paraissent prouver irrécusablement que de- 
puis l’année 1845 jusqu’à nos jours, dans toutes les ventes que 
je viens de citer, les amateurs comme les marchands n’ont tenu 
aucun compte des évaluations de Mionnet. On peut dès lors, 
sans encourir le reproche d’exagération, affirmer qu’en général 
ses taxations ont toujours été beaucoup trop basses ‘, et que la 
disparité de ses prix avec les prix réels va sans cesse en aug- 
mentant. Parmi les exemples que je donne, ainsi qu’il est facile 
de s’en assurer, il est des écarts dont on a peine 4 se rendre 
compte, puisque certains bronzes, grands ou moyens, de Tra- 
jan, d’Hadrien, d’Antonin, de Septime-Sévère, etc., ont été ven- 
dus à diverses reprises, 50, 80, 100, 130 et même jusqu'à 160 
fois le prix coté par Mionnet. On peut objecter, il est vrai, que 
ce sont des exceptions dues à une conservation hors ligne, à la 
rareté des exemplaires, ou bien encore à la grande fortune et à 


‘ La monnaie d'argent de Sebastianus, par exemple, dont on ne connaît 
tout au plus que deux exemplaires , est estimée 60 fr. par Mionnet, qui, du 
reste, a adopté le prix de P. Seguin. Je suis fermement convaincu qu’aujour- 
d'hui, dans une vente publique, cette monnaie serait disputée par de nombreux 
amateurs, et poussée peut-être jusqu’à 1,000 fr. 


CHRONIQUE. 285 


la passion des acquéreurs; mais il est également vrai que ces 
exceptions sont nombreuses, et sans en tenir compte, il est bien 
avéré qu’en général, depuis environ cinquante ans, le prix des 
monnaies antiques a presque décuplé. 


Ces observations, ou plutôt ces faits ne sauraient nuire à la 
réputation méritée de l’ouvrage de Mionnet, qui sera toujours 
utile, indispensable même, pour le classement des collections, 
et quelquefois aussi pour l'évaluation approximative de cer- 
tains exemplaires; mais il faut cependant avoir le courage de 
dire que cet ouvrage pèche par de graves omissions et par quel- 
ques erreurs. Ainsi, quoique l’auteur ait donné la description 
d’un nombre fort considérable de monnaies, il en a négligé ou 
omis une grande quantité, même parmi celles qui étaient con- 
nues de son temps. Depuis lors, d’ailleurs, que de types inédits 
ont été signalés, sans parler des monnaies qui, sans doute, 
dorment encore ignorées dans certaines collections particu- 
lières ! En outre, quelques-unes des classifications adoptées par 
Mionnet ne concordent plus aujourd’hui avec les progrès que 
de nombreuses trouvailles et les travaux de quelques numisma- 
tistes ont fait faire à la science. Cette observation peut s’appli- 
quer plus particulièrement à quelques impériales grecques, 
aux Byzantines , aux monnaies du Bosphore, aux Bactriennes, 


aux Arsacides, aux Sassanides, aux Celtibériennes, aux Gau- 
loises, etc.!. 


Tout le monde sait en effet que les Mémoires des diverses 
sociétés numismatiques qui se sont formées en Europe, publient 


1 L'ouvrage de Mionnet concernant les monnaies grecques comprend deux 
parties : 6 volumes publiés d’abord en 1815, et 9 volumes de supplément 
ajoutés plus tard par l’auteur, Comme chacune de ces parties a sa table parti- 
culière qu’on doit nécessairement consulter, la moindre recherche exige pres- 
que toujours le maniement de deux volumes, d’où résulte une perte de temps 
et un travail pénible. Ces inconvénients pourraient être évités au moyen d’une 


table générale pour les quinze volumes plus complète pour les renvois que celle 
qui existe. 
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annuellement une grande quantité de monnaies inédites. M. de 
Saulcy, dans son £'ssat de classification, a signalé une série re- 
marquable de monnaies byzantines, el moi-même, s’il m'est per- 
mis de me citer après un tel maître, j’ai aussi publié dans mon 
Zconographie bien des variétés ou des types inconnus, parmi les . 
monnaies impériales grecques, parmi les byzantines et notam- 
ment, pour ces dernières, dans l’époque postérieure aux régnes 
de Jean IL et de Manuel Comnène. Je crois donc qu’il serait 
facile de former plusieurs volumes de la réunion des monnaies 
grecques ou romaines qui ne se trouvent point dans l'ouvrage de 
Mionnet, etce nouveau travail pourrait lui servir d’utile complé- 
ment ‘. En attendant que ce service soit rendu à la science nu- 
mismatique, je vais donner la description de quelques monnaies 
inédites que j'ai fait dessiner sur les quatre planches qui accom- 
pagnent cet article. 


MONNAIES IMPÉRIALES DE CILICIE. 


Beleucia ad Calycadnum. 


Haprien. ( Pl. IX, fig. 4.) 


AYTOKPATWP.KAI.TPA.AAPIANGC, C€BACTOC. Tête laurée d’Ha- 
drien à droite. 

Ri. CEAEYKEWIN KAAYKAANOY. Pallas-Nicéphore , debout , à 
gauche, tenant une longue lance dans la main gauche. Dans le 
champ, le fer d’un javelot, le tout dans un cercle de grénetis. 
— AR. Poids, 9,5 (médaillon). 


Anronin te Pieux. ( PI. IX, fig. 2.) 


AYT.KAJ. AAPIA.ANTONINOC.C€B.ILII. Tête barbue et laurée 
d’Antonin, à droite, dans un cercle de grénetis: 
R. CEA€TKEON.TON.TIPOC.TQ KAAYKAAN.. Jupiter Aéfophore, 


1 Nous devons dire que Mionnet, lorsqu'il mourut en 1842, venait d'achever 
un important Supplément h son ouvrage. Ce supplément manuscrit a été, sui- 
vant le vœu de l'auteur, offert à M. le marquis do Lagoy. 
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assis, à gauche, la main gauche appuyée sur un sceptre; le tout 
dans un cercle de grénetis. — At. Poids, 12 grammes. (Mé- 
daillon. ) 

Juuia-Douxa. (Pl. IX, fig. 3, 4 et 5.) 


IOYAIA.AOMNA.C€BA. Buste de Julia Domna, à droite, dans un 
cercle de grénetis. 

H, CEA€TKEQON,TON.TIPOC.TO.KAATKAANQ, et dans le champ, 
les lettres C.€. La Providence, debout, à gauche, coiffée du 
modius, tenant le gouvernail et la corne d’abondance; le tout dans 
un cercle de grénetis — AR. Poids, 9 grammes. (Médaillon.) 

IOYAIA.AOMN.C€EBAC. Buste de Julia Domna, à droite, dans un 
cercle de grénetis. 

y. Même type que sur la monnaie précédente, avec la légende: 
CEAETKEON.TON.IIPOC T2.KAAYKAANQ, et dans le champ, les let- 
tres C.€; le tout dans un cercle de grénetis. — A. Poids, 95,7. 
(Médaillon.) 

N. Même type, avec la légende : C€A€YK€QN,TON.IIPOC.TQ. 
KAAYKAANS , et dans le champ, les lettres C.€; le tout dans un 
cercle de grénetis. — Æ. Poids, 9,7. (Médaillon. ) 


Caracatta, (PI. IX, fig. 6.) 


AYT.M.ATP ANTONINOC. Buste barbu, lauré et cuirassé de 
Caracalla, à droite, dans un cercle de grénetis. 

RH. CEA€YKEON.TON.TIPOC.TQ.KAAYKAAN9 , et dans le champ, 
les lettres C.€. Hercule debout, à gauche , tenant la massue, et 
dans la main droite son carquois; le tout dans un cercle de 
grénetis. — Æ. Poids, 42*,7. ( Médaillon. } 


Oiba. 
ANTONIN LE Pieux. ( P. X, fig. {.) 


T.AIA. KAICAP.ANTQNEINOC, Buste barbu et Jauré d’Antonin, 
à droite, dans un cercle de grénetis. 
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N. OAB€ON. Diane ou la Lune, un croissant sur les épaules 
et un flambeau dans la main gauche, debout, dans un bige attelé 
de deux zébus, galopant à gauche dans le ciel, figuré par quatre 
astres ou étoiles ; le tout dans un cercle de grénetis. — Æ. 

Cette même monnaie a été mal dessinée et mal décrite dans 
la Revue numismatique de 4854 (pl. JE, fig. 46). M. Victor Lan- 
glois a cru voir l’Aurore, traînée par des bœufs, dans la divinité 
du revers, que le dessinateur a représentée avec des ailes au 
lieu des cornes du eroissant. Possesseur d’un exemplaire d’une 
conservation irréprochable, et fortitié d’ailleurs dans mon opi- 
nion par l'avis d'amis compétents, je crois pouvoir signaler ici 
Yerreur de M. Victor Langlois, causée, sans nul doute, par le 
mauvais état de la monnaie qu’il avait sous les yeux. 

D'ailleurs dans toutes les anciennes représentations, le char 
de l'Aurore est invariablement trainé par des chevaux et jamais 
par d’autres animaux, tandis que, selon les époques et les lieux, 
le char de Diane Zucifera ou la Lune, est attelé de chevaux 
blancs, de mules, d’une génisse et d’une jument, de génisses, 
de bœufs bossus ou de zébus, comme, par exemple, dans les mo- 
numents ci-après. 


a. Deux zébus : 


Sur la monnaie d’Olba dont il s’agit ici. 

Sur une autre monnaie de bronze de Caracalla, frappée 
à Tarse, et que je vais décrire un peu plus loin ( pl. X, 
fig. à). 

Sur un bronze de L. Vérus, frappé à Tralles, en Lydie (Mion- 
net, t. IV, p. 187). Mionnet désigne les zébus par le mot de 
bisons. 

M. Victor Langlois lui-même a rapporté de Cilicie un frag- 
ment de terre cuite ronde-bosse ayant appartenu à un zébu en 
course, ainsi que deux lampes, avec représentation d'un seul 
zébu sur l’une, et de deux sur l’autre. Ces trois monuments font 
partie de la précieuse collection de terres cuites de M. Muret 
père, employé au Cabinet impérial des Médailles, dont l’obli- 
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geance et la modestie égalent le savoir. J’ai eu plusieurs fois 
l’occasion d'admirer son splendide portefeuille mythologique, 
recueil immense et unique, que M. Muret a dessiné lui-même et 
classé d’après un ordre et une méthode qu’on ne saurait assez 
louer. 


b. Deux taureaux. 


Aurevers d’un beau médaillon d’or de Caracalla. Catal. d’En- 
nery, PI. I, no 2, 

Sur des grands et moyens bronzes de coin romain du même 
empereur. Mionnet , Méd. rom., t. I, p. 320, 322. 

Sur un grand bronze de Gordien, frappé & Tarse. Mionnet, 
t. TUL, p. 646, n° 552. 

Sur un grand bronze de Philippe, également frappé à Tarse. 
Mionnet, t. IT, p. 650, n° 575. 

Sur des bas-reliefs publiés par Zoéga, Abhandlungen, etc., 
p. 149, n°’ 16 et 18. 

Sur un grand camée du Cabinet de M. Fould. 

Du reste, la Lune sur un char tiré par deux taureaux est fré- 
quemment figurée dans les monuments anciens; il serait inutile 
d'en citer d’autres exemples. 


c. Deux génisses. 


Sur le côté droit d’un sarcophage de marbre blanc, du 
Musée impérial du Louvre, publié par Bouillon, t. IT, pl. If, 
fig. 3!. . 


d. Une génisse et une jument. 


Sur un sarcophage de marbre, publié par M. le professeur 
Ed. Gerhard, de Berlin ( Ant. Bildwerke, pl. LXI ). 


1 Monument du temps de la décadence, découvert au commencement de ce 
siècle à Saint-Médard d’Eyrand, bourg situé à trois lieues de Bordeaux. 
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Tarsas. 
Antonin Le Pieux. (Pl. X, fig. 2.) 


AYT.KAI.TI.AI.AAPIA.ANTONINOC.CEB €Y, Tête barbue et lau- 
rée d’Antonin, à droite , dans un cercle de grénetis, Dans le 
champ, les lettres 11.11 ( Datip Iatplôos ). 

WN. AHMO.AAPIA.TAPCEON.MHTPOIIOA€QC. Jupiter assis, à gau- 
che, tenant une couronne dans la main droite. Dans le champ, un 
astre; le tout dans un cercle de grénetis. — Æ. 


Caracatta. (PI. X, fig. 3, 4 et 5.) 


AYT.KAI.M.AYP, CETHPOC.ANTONEINOC.CEB. Buste barbu, lauré 
et cuirassé de Caracalla, à droite. Dans le champ, 01. 

n. ANTONIANHC.CEYHP.AAP.MHTP., et en bas TAPCOY. La 
Lune, tenant une torche de la main gauche, et debout sur un 
bige trainé par des zébus galopant 4 gauche. En haut, dans le 
champ, les lettres A.M.K; le tout dans un cercle de grénetis. 
— A. ( Cabinet impérial de Paris. ) 

AYT.K.M.AYP.C€fHPOC.ANTQNEI.., Buste lauré de Caracalla, à 
gauche. Dessous, un astre, et dans le champ, 01.11. 

#. ANTONIANHC.CETHP.AAP.MHTP, et en bas TAPCOY. Apol- 
lon debout, à gauche, la tête ornée de deux plumes de Sirène, 
une draperie sur le bras gauche et portant la tête de Caracalla 
sur la main droite. On voit l’extrémité de son carquois sur l’é- 


paule gauche, Dans le champ, yy 5 — Æ. 


Apollon, sur cette monnaie, est représenté comme chef des 
Muses; les plumes qu’il porte sur la tête rappellent la lutte où, 
à l’instigation de Junon, les Sirènes osèrent disputer aux Muses 
le prix du chant; vaincues, elles furent privées de leurs ailes. 
Par une exception des plus rares, Apollon porte sur l’épaule 
gauche le carquois que, dans les représentations anciennes de ce 
dieu, on voit toujours placé sur son épaule droite. M. Muret m'a 
pourtant signalé au Cabinet impérial une statuette antique d’A- 
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pollon, en bronze (n° 2944), ayant également le carquois sur 
l’épaule gauche. 

AYT.KAI.M.AYP.C€YHPOC.ANTQNEINOC , et dans le champ, 11.0. 
Buste lauré de Caracalla, à droite. 

#. Légende effacée, et en bas, sur deux lignes: TAPCOY.A. 
M.K.r.B. L'empereur debout, à gauche, dans un quadrige au ga- 
lop; iltient le sceptre dans la main gauche et une Victoire dans 
la main droite. — Æ. 


SÉVÈRE ALEXANDRE (PI. X, fig. 6.) 


A.K.M.C€OY.AACEANAPOC. et dans le champ, 11.1. Buste 
lauré de l’empereur, à droite. 

K. Légende incomplète par leffet d'une surfrappe et d’un dé- 
rangement du flan. Galère à la voile avec rameurs. — Æ. 


Maxman It’, (PI. X, fig. 7.) 


AYT.K,T.IOY.OYH'MAŒIMEINOC, CE, et dans le champ, H.N. 
Tête laurée de Maximin, à gauche. 

R. 10Y.0r MAEIMEINOC; en bas, sur trois lignes, I0Y.OYH.MAX- 
IMOC.KAIC.TAPCOT , et en haut, dans le champ, 4.M.K. Bustes 
affrontés et laurés de Maximin et de Maxime, son fils. — Æ. 


Maxime. (PI. XI, fig. 4.) 


AAP.C€YHP.MA=IMOC.TAPCOr. Buste lauré de Maxime, à 


droite. 
#. TAPCOY.THC. MHTPONOA€QC, et dans le champ, A.M.K.T.B. 


Apollon nu et debout, à droite, le coude appuyé sur une colonne 
et tenant l'arc dans la main; son bras droit est élevé au-dessus 


de la tête. — Æ. 
TRANQUILLINE, FEMME DE GORDIEN Ill. (PI. XI, fig. 2.) 


CABEINIAN.TPANKYIAAEINAN.CEB. Buste de Tranquilline, à 
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droite, les cheveux tressés retombant sur le cou, et la téte 
ornée d’un croissant. 

#. TAPCOY.MHTPIOAEQC, et dans le champ, 4.M.K.B.r. Le 
cénotaphe d’Hercule entouré d’une draperie dont les extrémités 
sont tenues par deux soldats debout. Au sommet du monument, 
un aigle éployé, et dans l'intérieur, le dieu debout sur un 
animal symbolique ; le tout dans un cercle de grénetis.—. '. 


Gatuen. (Pl. XI, fig. 3.) 


AY.KAL.II.HT.TAAATHNOC.CEB, et dans le champ, 1.11. Buste 
radié et barbu de Gallien, à droite, dans nn cercle de grénetis. 

rl. TAPCOY.MHTPOMOAEQC C. A.M.K, et dans le champ, r.r. Vic- 
toire debout, à droite, le pied droit sur un globe et tenant des 
deux mains un bouclier ovale, sur lequel on lit en cinq lignes : 
- €IC.AIQNA.TOYTC-KYPIOYC (Vivent les seigneurs }) ; le tout dans un 
cercle de grénetis, — Æ. 

Les bronzes impériaux de Tarse portent ordinairement dans 
le champ de leurs revers les lettres détachées : A.M.K.r.B, qui 
ont été cxpliquées de plusieurs manières. D’après l’opinion la 
plus générale et qui nous paraît la mieux fondée, ce sont les ini- 
tiales des mots : Hpwrn - Mytpdrodts - Kilixlac - Tpépauatt - Boukñe, 
c’est-à-dire : Première métropole de Cilicie, par ordre du Sénat ?. 


Fiaviopolis (Cilicie). 


Faustina sunior. (PI. XI, fig. 4.) 


DAYCTEINA.CEB.€YC.CEBA.8YT A. Buste de Faustine, à droite. 
7). PAAOYIONOACITAN—MECI? (Egecl2?), et dansle champ, ET 11H 
(an 88). Diane d’Ephése entre déux cerfs broutant aux branches 


1 Voir Raoul-Rochette , Mémoire sur l'Hercule assyrien, dans les Mémoires de 
l'Académie des inscript. et belles-lettres, t. XVII, 2* partie, p. 178 ct suiv., et 
pl. IV. 


3 Voyez Eckhel, D. N.,t. III, p. 75 et 78. 
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de deux arbres. — Æ. (Ma collection. Voir mon /conographie , 
romaines impériales , pl. XL, fig. 14.) 

Flaviopolis, au pied du mont Taurus, reçut ce nom de l’em- 
pereur Flavius Vespasien, mais nous ignorons comment cette 
ville s’appelait auparavant. Peut-être fut-elle fondée par cet em- 
pereur. L’ère de Cilicie date de l'an 827 de Rome, époque où 
cette contrée fut réduite en province romaine ; par conséquent 
la monnaie de Faustine , portant la date de 88, a été frappée la 
seconde année du règne de Marc-Auréle , son mari. 


Laediocée ( Phrygie). 
Caracatta. (PI. XI, fig. 5.) 


AYT.KAI.M.ATP ANTQNEINOC.C€B. Buste lauré de Caracalla, à 
droite. 

F. A. AIA, TIITPOC, ACIAPXOC. T'. AN€@HKEN, et à l’exergue, en 
deux lignes : AAOAIKEQN NEQKOPON. Forum décoré surie devant 
de six colonnes et au milieu duquel l’empereur, debout, à droite, 
sur un trône, pose la couronne civique sur la tête d’un person- 
nage revêtu de la toge et suivi d’un autre personnage. Derrière 
l’empereur et aux derniers degrés du trône, trois figures, égale- 
ment en toge, etélevant les mains. L’enceinte intérieure du forum 
est bordée de suldats romains debout, armés du bouclier et de 
la lance, et l’on voit aussi des personnages causant ou mar- 
chant entre les colonnes qui décorent le péristyle.— Æ. (Grand 
médaillon inédit, appartenant à M. H. Hoffmann. ) 

Ce médaillon est remarquable par le beau caractère de la tête 
de Caracalla et par la composition du revers, dont la légende 
nous apprend qu'il a été frappé par les soins de Lucius Ælius Pi- 
ger ou Pigrès, asiarque pour la troisième fois. Mionnet (t. IV, 
p. 328, n°767 et 768) décrit deux bronzes de Caracalla, frap- 
pés aussi à Laodicée, avec des revers différents, et où figure le 
nom de IHITPHTOC, écrit au génitif, asiarque pour la.troisième 
fois : €NI A.AIA, DITPHTOC ACIAP, etc. 


1859. — 4. 20 
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Les six médaillons d’argent ci-dessus, frappés à Séleucie sur 
le Calycadnus, sont à fleur de coin et complétement inédits, ainsi 
que les bronzes impériaux de Tarse. Mionnet ne cite qu’une 
seule monnaie d'argent frappée à Séleucie par l’empereur Ha- 
drien (t. 1IT, p. 600, n° 294). Je dois la communication de tous 
ces beaux et rares exemplaires à l'obligeance de M. H. Hoff- 
mann, marchand de monnaies antiques, à Paris, qui a bien voulu 
me permettre de puiser dans ses cartons. 


MÉDAILLONS ROMAINS EN OR. 
Dioczeérren. (Pl. XII, fig. 4. ) 


IMP. C. G. VAL, DIOCLETIANVS. P, F. AVG. Tête bar- 
bue et nue de Dioclétien, tournée à droite ; le tout dans un cercle 
de grénetis. 

y. IOVI. CONSERVATORI, et à Pexergue , ALE. Jupiter 
assis, à gauche, tenant la foudre, la main gauche appuyée sur 
une longue haste. A ses pieds , un aigle portant une couronne 
au bec; le tout dans un cercle de grénetis. — AV. Poids, 335,5. 

Magnifique médaillon, à fleur de coin, frappé à Alexandrie et 
faisant partie du Cabinet impérial de Paris. Il a été acheté, en 
4838, à la vente Mimaut, au prix de 3,005 francs. 

La ville d’Alexandrie, comme on sait, reçut d’Auguste le pri- 
vilége de battre de la monnaie d'argent et de bronze avec des 
légendes grecques et la représentation de types locaux; mais 
peu à peu la monnaie impériale égyptienne subit des altérations 
si considérables, que sous Aurélien, le flan réduit à des propor- 
tions fort exigués, ne consistait plus qu’en un métal très-aigre 
ct très-mal épuré. Sous Dioclétien, l’hôtel monétaire d'Alexan- 
drie fut autorisé à émettre des monnaies d’or, d'argent et de 
cuivre, avec des légendes latines, conformément au système - 
suivi pour le reste de l'empire, quant au module et au poids. Le 
beau médaillon du Cabinet impérial a probablement été frappé 
pour l'inauguration de ce nouvel ordre de choses. 
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Dioczériex. (PI. XII, fig. 2.) 


IMP. C.C. VAL. DIOCLETIANVS, P. F. AVG. Tête bar- 
bue de Dioclétien, tournée à droite; le tout dans un cercle de 
grénetis. | 

8. IOVI. CONSERVATORI. Jupiter-Nicéphore debout, à 
gauche, tenant une longue haste dans la main gauche; à ses 
pieds, un aigle portant une couronne au bec, À l’exergue, SMN.; 
le tout dans un cercle de grénetis. — AV. Poids, 535,6. 

Ce superbe médaillon est de la plus parfaite conservation et 
digne en tout de figurer à côté de celui du Cabinet impérial. 
M. le duc de Blacas d’Aulps, dont le riche musée est depuis 
longtemps connu du monde savant, a bien voulu me permettre 
d’en prendre le dessin. Ce monument numismatique provient 
sans doute de l’hôtel monétaire de Nicomédie, attendu que Dio- 
clétien, proclamé en Orient, se réserva l'empire de ces pro- 
vinces, en abandonnant à Maximien Hercule le gouvernement 
de l'Occident. Je ferai observer néanmoins qu'il serait fort pos- 
sible aussi que la lettre N de l’exergue SM.N. désignât l’hôtel de 
Narbonne, parce qu'un peu plus tard et à partir du règne de 
Julien l'Apostat, l'atelier de Nicomédie est toujours et exclusi- 
vement indiqué sur les monnaies par plusieurs lettres initiales 
de cette ville : NI. NIK. NIC. NIKO, etc. 


Constance II. ( Pl. XII, fig. 3.) 


CONSTANTIVS. AVGVSTVS. Buste diadémé de Con- 
stance JI, à droite; le tout entouré d’une couronne de feuil- 
lage. 

H. VICTORIAE. DD. NN. AVGG, et à l’exergue, TR. Victoire 
assise, à droite, sur des armes et tenant sur ses genoux un écus- 
son où on lit: VOT. XX. MVLT. XXX, écrit en quatre lignes. 
Une petite Victoire, debout, soutient l'écusson de sa main 
droite ; le tout dans une couronne de feuillage. — AV. Poids, 9 
grammes. 
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Beau médaillon à fleur de coin frappé à Trèves, dont Mionnet 
ne fait aucune mention. Il appartient à M. Zaepffel, conser- 
vateur des eaux et forêts, à Colmar, qui m’a gracieusement 
autorisé à le publier. 


Après avoir démontré que les prix assignés par Mionnet 
aux monnaies romaines sont en général fort au-dessous de la 
valeur effective qu’elles obtiennent dans les ventes, je me per- 
mettrai encore, concernant les monnaies byzantines et celles du 
royaume du Bosphore, qui me sont plus familières, quelques 
observations, appuyées de preuves irrécusables. Ainsi, parmi 
les byzantines, il est reconnu qu’on peut acheter aujourd'hui : 

Pour 8 à 10 fr. les miliarésia d’argent d'Héraclius et Héra- 
clius-Constantin, cotés par Mionnet 24 fr. 

Pour 20 à 30 fr. les monnaies d’argent de Nicéphore Phocas 
et celles de Jean Zimiscès, cotées 100 fr. 

Pour 5 à 6 fr. les bronzes de Romain IV et Eudocie Dalas- 
stne, cotés 30 fr. 

Pour 25 ou 30 fr. le sou d'or concave, aux efligies de Ro- 
main IV, Eudocie, Michel, Andronic et Constantin, coté 200 fr. 

Ïl en est de même pour certains bronzes des rois du Bos- 
phore, par exemple : 

Æ *. Mithridate, coté par Mionnet, 90 fr. 

Æ ?, Gépæpyris, sa femme, 200 fr. 

Æ". Mithridate IT et Gépæpyris, 300 fr. 

Æ ?. Ininthimeius, 200 fr. 

Chacune de ces monnaies de cuivre ne vaut pas au delà de 8 
à 10 fr. 

Quant aux statères d’or de Mithridate VI Eupator, de Phar- 
nace JI et d’Asandre, ils sont taxés par Mionnet à des prix tout 
à fait disproportionnés avec leur rareté et surtout avec la valeur 
qu’ont acquise aujourd'hui ces précieuses monnaies ; je crois 
devoir entrer dans quelques détails à ce sujet. 
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Mithridate V1 Eupator, coté par Mionuet 300, 400 et 500 fr. 
{t. If, p. 360 et supplément, t. IV, p. 466). 
il existe à peine douze exemplaires de‘ce chrysos, savoir : 


4 en Angleterre, qui fut vendu publiquement à Londres en 
1831, et adjugé au prix de 111 livres sterling (2,775 fr.). 

2 en Allemagne. 

2 au Cabinet impérial de Paris, gravés dans le Trésor de Numis- 
matique et de Glyptique de M. Lenormant (Numismatique 
des rois grecs, pl. XXIV, fig. #et 5). 

1 à l'Ermitage impérial de Saint-Pétersbourg. 

¢ dans la collection de M. le comte Alexis Ouwaroff, à Moscow, 
exemplaire acquis de feu le prince Théophile Gagarine, au. 
prix de 2,400 fr. 

# dans la collection de M. le prince Sibirsky, à Saint-Péters- 
bourg, exemplaire de M. Meynaerts, payé 3,000 fr., et publié 
dans la Revue de lanumismatique belge (t. VI, pl. VI, fig. 2).. 


- Aussi, vu la rareté de ces monnaies d’or, je crois devoir don- 
ner ici le dessin et la description d’un de ces statéres, apparte-. 
nant à M. H. Hoffmann:{ pl: Xi, fig. 6). 

Tête nue de Mithridate, à droite, les cheveux flottants. 

#. BAZIAEQZ MIGPAAATOT EXTIATOPOS, en trois lignes. Cerf 
a gauche et paissant; devant, le symbole des Achéméuides (le 
Soleil et la Lune, Sanerges et Astara); à droite, la lettre 4, in- 
diquant soit Pannée du règne de Mithridate, soit l’ordre numé- 
rique de l’émission de la monnaie, et, enfin, dessous, un mono- 
gramme ! — AV. Poids, 87,4. 

Les tétradrachmes d’argent de Mithridate VI, dont on con» — 
nait en tout environ soixante exemplaires, plus ou moins bien 
conservés, et que Mionnet estime 100, 150, 200, 250 et 300 fr. 
(t. Il, p. 361 et supplément, t. 1V, p. 467), ne pourraient être 


1 Pour la composition et l'interprétation des divers monogrammes inscrits 
sur les monnaies d'or et d'argent de Mithridate, on peut consulter le savant 
ouvrage de M. de Kehne, intitulé : Musee Kotschoubey, t. I], p. 134, Saint Pé- 
tersbourg, 2 vol. in-4°. 1856. 
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achetés aujourd’hui, s’il s’en présentait en bon état, à moins de + 
500 ou de 600 fr. 

Pharnace II, coté par Mionnet, 600 fr. 

Les monnaies d’or de ce roi valent bien au delà de cette esti- 
mation, attendu que sur les six exemplaires connus, quatre ap- 
partiennent aux Musées de Saint-Pétersbourg, de Vienne, de 
Pesth et de Munich. L’exemplaire du Cabinet mpérial de 
Paris, portant la date 245, a été acquis, en 1831, au prix de 
4,000 fr. Quant au sixième exemplaire, ayant autrefois fait partie 
de la collection Meynaerts, il a passé, en 1853, dans celle de 
M. le prince Sibirsky, de Saint-Pétersbourg, moyennant 3,000 fr. 

Asandre, coté par Mionnet : 


300 fr. avec le titre d'archonfe. 
450 fr. avec le titre de roi. 


Ces monnaies d’or sont aussi rares que celles de Pharnace IE, 
puisque dans les Musées, ainsi que dans les collections particu- 
lières d'Europe, on n'en compte guère que six ou sept exem- 
plaires de tout genre. Le chrysos qui fait partie du Cabinet im- 
périal de Paris, a été payé 1,000 fr. en 1831, et a été publié par 
M. Lenormant dans le Trésor de Numismatique et de Glyptique 
(Numismatique des rois grecs, pl. XXIV, fig. 114). J'ai la ferme 
conviclion que si des statères d’Asandre, bien conservés, étaient 
offerts en vente, ils trouveraient facilement des acquéreurs au prix 
de 2,500 à 3,000 fr. _ 

Les exemples et les faits incontestables dont je m’autorise, me 
feront pardonner, je l'espère, les observations que je me per- 
mets d'exposer concernant un livre classique dont je n’en- 
tends, ainsi que je l’ai dit, rabaisser en rien le mérite justement 
reconnu, mais auquel pourtant on ne doit plus se fier aveuglé- 
ment aujourd’hui, surtout pour lévaluation des prix des mon- 
naies. Mon opinion à ce sujet est, du reste, partagée par des 
autorités bien plus imposantes que la mienne, et j'en trouve en 
quelque sorte la confirmation dans des publications récentes, 
où les travaux de Mionnet sont repris dans le but de les com- 


CHRONIQUE. 299 


pléter ou de les rectifier. Je citerai notamment à ce sujet un 
ouvrage remarquable sur les médailles consulaires ou Monnaies 
de la république romaine, publié naguère par M. H. Cohen, ainsi 
que la Description des monnaies frappées sous l’empire romain, 
que ce numismatiste nous a promise et dont même le premier 
volume vient de paraître. 


Cependant, afin d’être juste envers Mionnet, je ferai observer 
qu’à l’époque où son œuvre a été livrée pour la première fois au 
public, la plupart des omissions ou des erreurs qui lui sont 
échappées, étaient non-seulement excusables, mais presque iné- 
vitables, car depuis lors des causes nouvelles et incessantes ont 
contribué puissamment à influencer, en plus ou moins, l'an- 
eienne valeur des monnaies. Îl est également à présumer que 
* Mionnet, après avoir en grande partie adopté les prix de P. Se- 
guin et de Beauvais, ses prédécesseurs, a dû se baser, d'autre 
part, sur les prix qui lui ont été communiqués par quelques. 
marchands de France et d’Italie. Comme il n'y avait alors que 
très-rarement des ventes publiques de monnaies, les prix étaient 
nécessairement fort arbitraires, attendu que ce commerce se: 
trouvait exclusivement concentré dans les mains de deux ou 
trois marchands, riches et accrédités, qui avaient facilement le 
moyen de s'entendre au gré de leur intérêt, et de s'imposer au 
public. Ce public était alors peu nombreux, mais les choses 
changèrent bientôt, au fur et à mesure que les amateurs et les 
marchands se multiplièrent, et surtout dès que les ventes pu- 
bliques passèrent dans nos habitudes. Le goût s’est alors épuré: 
peu à peu; on est arrivé par degrés à exiger, pour tous les exem- 
plaires, une conservation parfaite et une belle patine, lorsque 
cela se peut, mérites ou qualités purement artistiques, et, disons- 
le, un peu matériels, qui coûtent fort cher, mais qui séduisent 
facilement les yeux sans qu’il y ait toujours un grand profit 
pour la science, tandis qu’autrefoisles collections numismatiques 
étaient plus généralement formées dans un but d’étude scienti- 
fique. Nos pères, d’ailleurs, plus économes, auraient diflicile- 


~~ 
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ment consenti à payer aussi cher que nous un amusement qui 
est devenu si dispendieux de nos jours. Il est vrai de dire que la 
valeur de l'argent ayant baissé, les choses nécessaires à la vie 
aussi bien que les objets de luxe ont dans ces derniers temps 
augmenté de prix. 


En résumé, je crois qu’il est fort difficile aujourd’hui d’assi- 
gner d’avance un prix fixe aux monnaies antiques; tout essai de 
taxation systématique me paraît illusoire et ne sert à rien, puis- 
que chaque acheteur se déeide presque toujours par des consi- 
dérations différentes, Ce n’est donc qu’en voyant la monnaie que 
amateur ou le marchand détermine la valeur réelle qu’elle peut 
avoir à ses yeux, influencé plus ou moins par un des motifs 
suivants : la rareté de l’exemplaire, — sa conservation, — la 
vogue ou un goût général et momentané pour certaine branche 
numismatique, — et enfin la concurrence, l'entraînement et la 
richesse des acheteurs. 


La rareté d’une monnaie est le plus souvent subordonnée au 
peu de durée de règne du souverain qui l’a fait frapper, et cette 
rareté peut être tout à coup modifiée par le produit de fouilles 
et de trouvailles inattendues ; elle cesse bientôt pour les pays où 
les monnaies découvertes ont eu le temps de se répandre. Quel- 
ques contrées, fpour les monnaies romaines, par exemple, 'et 
comme le savent fort bien tous les amateurs, fournissent plus 
spécialement les têtes de certains empereurs, et sous ce rapport 
les produits des trouvailles du midi de la France et de l’Es- 
pagne diffèrent presque toujours des monnaies recueillies à 
Trèves, à Cologne, sur les bords du Rhin, en Allemagne, etc. 
L'Italie, pour les byzantines, nous envoie des empereurs et des 
types tout autres que ceux qui nous arrivent par Constantinople, 
PArménie et le Caucase. Les monnaies du Bosphore et celles des 
colonies grecques du littoral de la mer Noire, proviennent exclu- 
sivement de la Russie, où ces contrées se trouvent enclavées au- 
jourd’hui. Enfin, deux catégories différentes de monnaies bac- 
triennes et indo-scythes arrivent en Europe, soit par l’Angleterre 
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où elles sont apportées de l'Inde, soit par la Russie, qui les re- 
coit de la Boukharie. 

Pour faire comprendre à quel point, aux yeux de certains 
amateurs, la rareté d’une monnaie peut quelquefois en relever 
la valeur, je citerai seulement les prix de vente de quelques 
exemplaires hors ligne, en or ou en argent: 


AV. Antiochus III, roi de Syrie. Apollon assis sur 
l'omphalos. . , . .. ss... . 1,250 fr. Vente Whittall. 
— Bérénice, femme de Ptolémée III, roi dégrpe. 1,150 — Idem, 
— Ptolémée IV Philopator, roi d'Égypte. se ee» 4,200 — Tôchon. 


— Arsinoé, femme de Ptolémée IV,........ 2,575 — Whittall. 
— Ptolémée V Epiphane........... … 1,000 — Idem. 
— Dioclétien (grand médaillon }. . . ... ... . 3,005 — Mimaut. 
M. Démétrius 11, roi de Syrie, Cénotaphe d'Hercule. 1,225 — Borrell. 
— AntiochusI]l. Idem. Idem. ....... 963 — Idem. 
— Tryphon. Idem. (gravé dans Mionnet). . 2,925 — Whittall. 
— Alexandre Il. Idem. Cénotaphe d’Hercule. . . 2,525 — Borrell. 
— Monnaie de Marathus, ville de Phénicie, Femme 

assise, 22.2 ee eee. ses... 3,250 — Whittall, 


— Clodius Macer : PROPRAE.AFRICAE.. .. 2,000  — Herpin. 
— Pescennius Niger : INVICTO.IMP.TROPAE. . 1,250 — Idem. 


La conservation est une qualité exigée impérieusement au- 
jourd’hui, surtout en France et en Angleterre, comme il est facile 
de s’en convaincre par les prix exorbitants auxquels ont été ad- 
jugés depuis quinze ans des bronzes, pour la plupart à légendes 
et revers communs, mais qui étaient d’une conservation irré- 
prochable, à fleur de coin et recouverts d’une belle et fine pa- 
tine. Ainsi, on a vendu à Paris et à Londres : 


Æ?, Livie. SALVS., ....,....... cs 180 fr. 
Æ1, Caligula. ADLOCVTIO-COH. ....... 2. . 260 
— Néron. DECVRSIO........ ss -. 610 
— — Temple de Janus. . ,,............ 266 
—  Vespasien. IVDAEA:CAPTA. ........... 266 
— Titus. _ — ce wero ese e ese 325 
— Domitia. DIVI.CAESARIS. MATRI. .... 1,500 
— Trajan. Colon conduisant des bœufs | eee 2 ee. 1,088 


and — Rome debout. se © @ 8 eseeeees 6 @ @ 325 
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Æ!. Trajan. Le grand cirque. . ..... oe ee cee 1,050 fr. 

— — Temple octostyle... ........., 392 

4%. Hadrien. Janus quadrifrons. ............ 300 

— — CAPPADOCIA. ......09 +0. 800 
 Æ. Antonin le Pieux. Diane, à droite COS. III. ( Petit 


médaillon. ). 6. = ee 1,500 
£!, Faustine (Senior). SIDERIBUS.RECEPTA. . ... 250 
—_ _ — TEMPORVM.FELICITAS.... 750 


— Pertinax. LAETITIA.TEMPORVM. oe @ «© © © © @ 587 
— — Libéralité. TR.P. COS. IT. LIB.AVG. .. 750 


—  Septime-Sévère. AFRICA, ........ core. 250 
— Julia Domna. VESTA........... +. 900 
— Caracalla, Victoire, trophée et captifs . . . . ... 638 
— Géta. L’Abondance assise. . . ...,...... «+ 587 
— — Victoire assise sur des armes, ....... 606 
— Maxime. PRINCIPILIVVENTVTIS. ....... . 285 


— Otacilia. PVDICITIA.AVG. . ........ 3530 


À la vente Hobler, qui vient d’avoir lieu à Londres , un grand 
bronze de Tranquilline a été adjugé au prix de 750 fr. parce 
que l’authenticité de cette monnaie a paru suspecte à la plupart 
des acheteurs présents; si cet exemplaire eit été irréprochable, 
il aurait été certainement poussé jusqu’à 3 ou 4,000 fr. 

La vogue par fois influe aussi sur le prix des monnaies. N’a- 
vons-nous pas vu, en effet, depuis quinze ou vingt ans, l’engoue- 
ment des amateurs se porter tour à tour et de préférence sur 
. certaines branches de la numismatique ? Naguère, en France, 
par exemple, l'étude de la numismatique nationale a compté 
pendant quelque temps d’ardents et nombreux prosélytes ; on 
colligeait alors plus généralement les monnaies du pays, et dans 
les ventes un remarquait un certain acharnement sur les mon- 
naies françaises , royales, épiscopales et baronales du moyen 
âge. Aujourd’hui ce feu est passé et le vent semble être plus. 
spécialement aux monnaies grecques, romaines et byzantines. 
Les monnaies gauloises sont presque exclusivement absorbées, 
à des prix élevés, par MM. de Saulcy et Robert. La collection im- 
posante réunie par ces messieurs va bientôt être publiée avec de 
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beaux dessins, dont M. Robert soigne plus particulièrement 
lexécution. 

A la vente Gouaux, qui eutlieu à Paris en 1857, les monnaies 
italiennes atteignirent des prix comparativement plus élevés que 
les autres monnaies, et on a remarqué, du reste, qu’en France, 
comme -en Angleterre ou en Allemagne, les monnaies natio- 
nales se placent plus avantageusement que lorsqu'elles sont 
vendues sur des marchés étrangers. Ainsi les monnaies de Ca- 
rausius trouvent toujours un bon débouché en Angleterre, et il 
en est de même pour toutes celles dont le type ou la légende 
rappelle un sujet national, comme par exemple : 


£1, Hadrien, EXERCITVS.BRITANNICVS. 815fr. Vente Campana. 

— Antonin. BRITANN.IMPERATOR.S.C. 416 — Edgar. 

— Commode. VICT.BRIT.P.M.....,.,. . 480 — Herpin. 
Septime-Sévère. VICTORIAE BRITTAN- 


NICAE. ........ 525 — Thomas Thomas. 
_ Idem. Idem. . ,. . . . . 480 — Herpin. 
— Géta. VICT.BRITT.TR.P.COS.II.. . .. 606 — Un nobleman, 


La concurrence, la passion et la richesse des acheteurs réagis- 
sent fortement aussi sur les prix atteints par certaines monnaies. 
Un négociant, un spéculateur vulgaire, lorsqu'ils se décident à 
traiter d’une partie de marchandises, n’opèrent qu’avec réflexion 
et uniquement en vue d’un bénéfice; ils ont d'avance et de sang- 
froid calculé toutes les chances de leur spéculation. Il n’en est 
pas toujours de même aux ventes des monnaies : les amateurs 
s'y présentent en personne, et plus souvent encore par procu- 
ration, décidés ordinairement et d'avance à se faire adjuger à 
tout prix les exemplaires sur lesquels ils ont jeté leur dévolu. 
Au moment suprême, on s’échauffe, on se passionne et l’on veut 
à tout prix se saisir d’une proie vivement disputée, d’autant plus 
précieuse parfois qu’on n'aura plus de bien longtemps l’occa- 
sion de pouvoir l’acquérir. 

De tout ce qui précède, il résulte évidemment que de nos 
jours le principal mérite d'une monnaie antique consiste, pour 
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la plupart des amateurs, dans son degré de conservation, et qu'il 
n’est point de limite assignée à la valeur de la perfection artis- 
tique. C’est là sans doute, et j’en conviendrai sans peine, un 
très-grand mérite, mais à mon avis, du moins, il est insuffisant, 
car si les collections avaient toujours été formées à ce seul point 
de vue, la science numismatique n’aurait certainement fait que 
peu de progrès. D’après l'opinion que je erois Ia plus raison- 
nable et la plus générale, on doit attacher autant de prix, sinon 
davantage, à une monnaie très-rare ou inconnue jusque-là, bien 
entendu pourvu qu’elle soit en bon état; et la science accordera 
toujours la préférence à une tête et à une légende qui se révè- 
lent pour la première fois, ou à des revers dont le type et les 
inscriptions contribuent à nous faire connaître des dates, des 
lieux ou des faits nouveaux. En effet, c'est presque uniquement 
à l’aide des monnaies, plus ou moins bien conservées du Bos- 
phore, que nous sommes parvenus, pas à pas, à retrouver en 
grande partie l’histoire de ce royaume sur laquelle les auteurs 
grecs et romains ne nous avaient presque rien appris. Ce serait 
donc s’abuser étrangement et fausser, selon moi, les principes 
de la science, que de vouloir rabaisser un revers inédit, un type 
nouveau, complet et parfaitementlisible, en un mot d’une bonne 
conservation, au-dessous d’une tête ou d’une monnaie commune 
quelconque qui n'aurait d'autre mérite qu’une belle patine et 
- une conservation exceptionnelle, 


En France, beauroup de personnes se figurent à tort que les 
exemplaires les plus rares, ou du moins les plus chers, nous 
sont généralement enlevés par les étrangers, et surtout par les 
Anglais. Les ventes qui ont eu lieu depuis dix ans, nous prou- 
vent le contraire, et les renscignements que j’ai recueillis à ce 
sujet m'ont convaincu que J’importation en France des exem- 
plaires remarquables et importants est bien plus considérable 
que leur exportation à l'étranger. Ainsi, à la vente Thomas- 
Thomas, de Londres, en 1844, dont le produit s'éleva à plus de 
400,000 fr., le quart de cette sonmme fut acheté en commission 
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pour la France, et il en fut à peu près de même, l’année sui- 
vante, à la vente de Léopold Welzl-Wellenheim, à Vienne. Der- 
nièrement encore, à Londres, sur 75,000 fr. qu’a produits la 
vente de la collection Whittall, 25,000 fr. de monnaies les plus 
rares ont élé acquis pour le compte d’amateurs français de ma 
connaissance. Enfin, à Paris, le montant de la collection Tôchon 
d’Annecy, vendue en décembre 1858, s’est élevée à plus 


de ............... os... 50,000 fr. 
Et celle de M. M***, vendue en janvier 4839, a 
produit. ...... sn ss 40,000 
Ensemble. . . .. « - 90,000 fr., 


dont 10,000 fr. seulement ont été adjugés à M. J. Curt pour le 
compte de divers amateurs d'Angleterre. 

Feu M. Tôchon d'Annecy, membre de l’Institut de France, et 
connu, du reste, depuis longtemps par ses nombreux travaux, 
avait peu à peu formé une collection de monnaies, recomman- 
dable autant par le choix et la conservation des pièces que par 
l'intérêt et la rareté de certains exemplaires; elle se composait 
de monnaies grecques et romaines, de beaux médaillons, de 
nômes d'Égypte et de quelques monnaies gauloises. Parmi les 
pièces capitales qui ont atteint généralement des prix élevés 
à la vente de ce cabinet, je citerai d’abord un médaillon d’or de 
Ptolémée IV Pbilopator, payé 4,200 fr.; une petite monnaie 
d’or de Bérénice, un médaillon d’argent d'Antiochus VI, roi de 
Syrie, un médaillon de bronze d’Apamée, en Phrygie, une mon- 
naie d'argent d’Abdére, et enfin un médaillon de bronze, au 
revers de Caracalla, frappé à Éphèse, que je crois inédit, et dont 
je juge à propos de donner ici le dessin et la description ( Voir 
pl. XII, fig. 4). 

AY.M.AYP.ANTONEINOC. Buste lauré et cuirassé de Caracalla, 
a droite, dans un cercle de grénetis. 

R. €D€CIQN.AIC.NEOKOPON , et à l’exergue, en deux lignes, 
KAI THC.APTEMIAOC. Statue de Diane d’Ephése, entre les deux 
Dioscures à cheval; le tout dans un cercle de grénetis. —. 
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Je terminerai cel article par la description de cinq monnaies 
byzantines qui me paraissent inédites, ou du moins fort rares. 


MONNAIES BYZANTINES. 
Basniscus et Marcus Son FILS. 


Pl. IX, a. DN.BASILISCI ET.MARC.P.AVG. Buste de face 
de Basiliscus, armé et casqué. 

R. VICTORIA.AVGGG. Victoire debout, à gauche, tenant 
une longue croix. Dans le champ, une étoile, et à l’exergue, 
CONOB.— AV. (Cabinet impérial de Paris.) 

b. ». VICTORIA.AVGGGO, et pour tout le reste , semblable 
à l’exemplaire précédent. — AV. (M. H. Hoffmann.) 

Les sous d’or de Basiliscus, avec mention du nom de son fils 
Marcus dans la légende, sont fort rares, et, pour ma part, je 
n'ai eu occasion d’en voir jusqu'ici que fort peu d’exemplaires. 


Constant Il ET ses TROIS Fits : Constantin Poconat, HéRacLios, 
ET Tipkre. 


c. VICTORIA—AUGUS. Buste de face de Constant'Il, avec une 
barbe très forte. 

RX. Les trois fils de l’empereur, debout et tenant chacun une 
longue croix; à l’exergue, CONOB. — AV. (M.H. Hoffmann.) 

Ce sou d’or est unique. Tous les exemplaires connus ou pu- 
bliés jusqu'ici, offrent les effigies de Constant II et de son fils 
Constantin sur une face, et sur l’autre celles d’Héraclius et de 
Tibère. ( Voir M. de Saulcy, Monnaies byzantines, pl. X, fig. 2, 
3 et 6.) 

d. Bustes de face de Constant II et de son fils Constantin 
Pogonat. Entre les deux tétes, une petite croix. 

). Indice Ÿ accosté des bustes d’Héraclius et de Tibère, et 
surmonté d’une croix; à l’exergue, ROM. — A. Demi-follis , 
frappé à Rome; type inédit. (M. Feuardent. ) 
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Axexis I*, ComnÈène et Constantin PORPHYROGENÈTS. 


e. AA€EIGC.AECIIO.K(WNTANTI. Les deux Augustes, de face 
et debout, tenant ensemble une longue croix double. (Concave.) 

x). IC — XC. Le Christ de face et debout sur un coussin, dans 
un double cercle de grénetis. (Sou d’or unique, appartenant à 
M. H. Hoffmann. ) 

De sa femme Marie, fille du roi d’Ibérie, Michel VIII Ducas, 
surnommé Parapinaces, eut, en 4074, un fils nommé Constantin 
Porphyrogénète. En 1078, Michel VIII fut détrôné par le patrice 
Nicéphore Botaniate, qui le fit raser et enfermer dans le couvent 
de Stude, où il mourut sous le règne d’Alexis I** Comnène. 

Le fils de Michel Ducas recut en naissant le diadéme et la 
chaussure des Augustes ; il fut, à l’âge de six ans, fiancé à Hé- 
léne, fille de Robert Guiscard, duc de la Pouille; mais Nicé- 
phore, à l’époque de son usurpation, relégua Constantin Por- 
phyrogénète dans un monastère, d’où il ne sortit que lorsque 
limpératrice, sa mère, devint la femme de Nicéphore. Il vivait à 
la cour lorsque, le 1° avril 4081, Nicéphore fut à son tour dé- 
trôné par Alexis I** Comnène, qui rendit à Constantin les insi- 
gnes et le rang d’Auguste. Peu de temps après, Constantin fut 
fiancé à Anne Comnène; mais ce prince mourut avant la célé- 
bration de son mariage. 

On ne connaissait encore aucune monnaie qui pit être attri- 
buée avec certitude à Alexis I** et Constantin ; i! existe néanmoins 
beaucoup d'exemplaires concaves, en or ou en cuivre, dont une 
face porte deux effigies debout, avec le nom d’Alexis (AA€ZIWC); 
mais ni M. de Saulcy, ni moi, n’avions jamais eu l’occasion de 
voir quelqu’une de ces monnaies avec une légende complète et 
avec le nom de l’empereur ou du personnage placé à la gauche 
d’Alexis !. 


J. SaBATIER. 


1 Je dois avouer cependant que l'attribution que je propose ne me satisfait 
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Annonce d’un ouvrage sur les médailles de l'ancienne Afrique. 


Les savants et les amateurs qui s'intéressent à l'étude de la 
numismatique ancienne se souviennent sans doute de l’annonce 
qui parut, en 1843, d’un ouvrage sur les médailles de l'ancienne 
Afrique, par MM. Falbe et Lindberg. L'annonce portait que le 
roi de Danemark , alors Christian VIII, avait chargé MM. Falbe 
et Lindberg de préparer et de publier un ouvrage sur la numis- 
matique de l'Afrique; on y donnait un aperçu des recherches 
de M. Lindberg sur les monnaies de Carthage, de la Numidie 
et de la Mauritanie, et, comme spécimen, on y avait joint un 
article sur les monnaies de Lixus '. On invitait les conserva- 
teurs des collections publiques et les amateurs de médailles 
à envoyer au Cabinet royal de Copenhague des empreintes de 
toutes les monnaies appartenant à l’ancienne Afrique qui se- 
raient à leur disposition. 

M. Falbe, connu comme un numismatiste habile, avait 
longtemps résidé à Tunis et à Athènes en qualité de consul de 
Danemark, et se trouvait en relation avec la plupart des savants 
de l’Europe. M. Lindberg, par ses travaux sur des inscriptions 
et des monnaies phéniciennes, s’était acquis l’estime des savants 
étrangers, et ce qu’il premettait dans l’annonce donnait l'espoir 
d’une publication faite avec soin et méthode. Comme les 
membres du corps diplomatique et les consuls danois s'étaient 
aussi intéressés au succès de l'ouvrage, l’annunce produisit 
l’effet qu’on pouvait souhaiter; plus de cinq mille empreintes 
furent adressées de divers pays au Cabinet royal de Copen- 
hague. 


pas entièrement. Le nimbe qui entoure la tête du personnage debout à la 
gauche de l’empereur me paraît désigner plutôt saint Constantin, et dès lors 
il est plus vraisemblable que cette monnaie d'or a été frappée par Alexis Ier 
Comnène seul. 

1 Voy. Rerue num., 1844, p. 318. 
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Les deux savants chargés de la publication de l'ouvrage se 
mirent de suite à examiner et à classer ces matériaux. 


Mais des circonstances imprévues vinrent mettre obstacle à 
la continuation de leur travail. Lindberg fut nommé à des fonc- 
tions ecclésiastiques qui l’éloignèrent de la capitale, et détour- 
nérent son attention de l’ouvrage projeté. Falbe mourut en 1849, 
et le travail préparatoire fut entièrement suspendu. Cependant 
en 1857 Lindberg était sur le point de reprendre sérieusement 
cet ouvrage, lorsque la mort vint aussi le ravir à la science. 


Le gouvernement danois n’a pas voulu abandonner un projet 
qui avait déjà exigé beaucoup de travaux et occasionné de 
grandes dépenses, et auquel on s'était vivement intéressé dans 
tous les pays. Par ces raisons, il nous a chargé d’achever et de 
publier l'ouvrage sur la numismatique ancienne de l'Afrique. 
Nous apporterons tout le soin possible à ce que l'ouvrage 
réponde à l’état actuel de la science. 


Depuis la première annonce il s’est écoulé plusieurs années; 
on a fait de nouvelles découvertes de médailles de toute espèce, 
et il est certain que les collections tant publiques que perti- 
culières se sont enrichies de monnaies africaines. Pour rendre 
l'ouvrage aussi complet que possible, je m'adresse donc aux 
directeurs des musées et aux amateurs qui ont déjà prêté leur 
concours au but que je désire atteindre, et je les prie instam- 
ment de vouloir bien envoyer au Cabinet royal de Copenhague 
des empreintes bien faites de toutes les pièces africaines qu’ils 
regardent comme rares ou inédites. J’ose me flatter que les 
personnes qui n’ont encore envoyé aucune empreinte voudront 
bien, dans l'intérêt de la science, tenir compte de mon appel. Il 
est nécessaire d'indiquer sur chaque empreinte le poids de la 
monnaie. 

Dans la première annonce, on promettait un exemplaire de 
l'ouvrage, comme dou gratuit, aux personnes qui auraient fait 
parvenir une cenfaine d'empreintes. Plusieurs collections ont 
déjà acquis des droits légitimes à recevoir l'ouvrage; je m’esti- 

1859. — 4. 21 
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merais heureux de pouvoir remplir cette promesse dans un délai 
peu éloigné. 

L'ouvrage sera publié en français et divisé en six parties : 
4° Cyrénaique;  Syrtique ; 3° Byzacène ; 4° Zeugitane ; 5° Nu- 
midie; G° Afauritanie. Ces parties parattront successivement 
dans l’espace de deux ou trois ans. 

L. Mizer, 


Inspeeteur du Cabinet royal des médailles. 
Copenhague, mars 1859. 


DECOUVERTE DE MONNAIES BARONALES 
PRÈS DE MONTLUÇON (ALLIER). 


Tout auprès de Montluçon , à côté du village des Isles, où 
ont été recueillis, il y a quelques années , un bronze du plus 
jeune des Gordien et une médaille en argent de Julia-Maesa, on 
a récemment découvert, sous un gros bloc de quartz, cing à six 
cents pièces de différentes monnaies baronales. Elles avaient 
été cachées dans un vase de terre, semblable à ceux qu’on plaçait 
anciennement dans les tombeaux. 

Voici le catalogue numérique de celles que j'ai pu sauver de 
la dispersion. 


270 Guidonis— Monluçon. 3 Tebalt comes—Castri Pru- 
87 Flans, sans types ni lé- vins. 
gendes. 3 Henri comes—Castri Pru- 
10 Ervis cons— Nivers cis. vins. 
4 Montpellier (maguelonne).| 6 Gosedus co—Giemis ct. 
1 Orange. 37 Radulfus— Dedolis. 
6 Ugo comes — Rodes civi. 4 Filipus rexz— Dedolis. 
4 Caturcis—civitas. 3 Virsione—n). sans légende. 
4 Lodoicus —E'golissime. 3 Herveus— Virsione. 
4 Ugo comes—Marchie. 2 Guilermus— Exolduni. 


3 Ramundus—de Turena. 4 Radulfus—Exoldunt. 
31 SesMartinus-Turonus civi.| 8 Robertus— de Cellis. 
44 Ses Martinus—Philipusre.| 5 Castrum—Sancti-Anians. 
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Aucune de ces monnaies n’est inédite, à l'exception des de- 
niers d'Hervé de Vierzon et de Robert de Celles dont j'ai cédé 
des exemplaires à M. Charvet (voy. pl. V, n° 9, 40 et 44); celle 
de Gui de Montluçon, notamment, qui forme la majeure partie 
du dépôt, et qu’on attribue généralement à Guy de Dampierre, 
seigneur de Bourbon, a été publiée dans la Revue anglo-fran- 
ease, en 1834, par M. Lecointre-Dupont ; en 1838, par M. J. B. 
Bouillet dansla Revue numismatique, p. 113 et en dernier lieu par 
M. de Soultrait dansle Bulletin de la Société d’émulation de |’ Al- 
lier (1858). 


Brucièae DE LAMOTTRr. 





Dans le premier volume de l'ouvrage intitulé Monnaies 
féodales de France, M. Poey d’Avant attribue au Talou, pagus 
de l’ancienne Normandie , un denier de Charles le Chauve que 
j'ai décrit il y a une dizaine d'années, et qui porte la légende 
TALAV MONETA. L'auteur ajoute {p. 33) : 

aM. de Longpérier a proposé d’attribuer cette monnaie à 
Talau du Conflent, très-petite localité du Roussillon. Il se fonde 
uniquement sur la similitude du nom et sur la difficulté de 
prouver qu’au 1X* siècle le Talou s'appelait Tellau.... L’objection 
de M. de Longpérier sur l’ancien nom latin du Talou est facile à 
détruire puisqu'il est certain qu’il a porté celui de Zellau juste- 
ment à l’époque présumée de l’émission de cette monnaie, etc.» 

fi ressort de cette assertion que j'ignorais l’existence du nom 
Tellau au [Xe siècle. On verra ce qu’il en est, par la transcription 
textuelle du passage suivant de ma Notice des monnaies fran- 
gatses de la collection de M. J. Rousseau (1848, p. 162) : 

« J'avais d’abord pensé, en lisant cette légende, au pagus 
» Tellau, qui figure dans les capitulaires de Charles le Chauve 
» (Baluz., t. II, col. 69 et 771) ; Oderic Vital écrit tantôt Zallo- 
» gius, tantôt pagus Talogiensis, et tantôt Talou. C’est ce dernier 
» nom qui a prévalu dans les temps modernes. Le pays de Ta- 
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» lou situé en Normandie, compte parmi ses villes, Dieppe, Ar- 
» ques et Tilly, Z'ellia ‘. 11 eût fallu prouver que ce dernier lieu 
» s'était appelé Z'alau au 1x° siècle, pour que le denier pat lui 
» être attribué. D’un autre côté, il existe près de Prades , dans 
» le Roussillon, un lieu nommé Talau qui semble réclamer le 
» denier de Charles le Chauve. Cette terminaison en au, qui 
» pourra paraitre moderne, est pourtant fort ancienne. Atnst gue 
» jeutens de le dire, le pagus Tellau figure dans les diplômes car- 
» lovingiens. On trouve aussi le pagus Vimnau cité dans les 
» mêmes textes. La forêt de Blavou est mentionnée sous la 
» forme Silva Blavau, dans la vie de saint Audry, écrite au 
» 1x° siècle. » 

Voilà tout ; rien en effet n’est plus facile à détruire qu'une 
objection qui n'existe pas. 

Quant à celle que nous avious faite , elle subsiste encore. Le 
* Tulou est un pagus, ce n'est ni une ville, ni un bourg, ni un vil- 
lage. Or on ne bat pas monnaie en rase campagne. S'il y avait 
eu dans le pagus un lieu habité portant aussi le nom de Tellau, 
quoique ce ne soit pas Zalau comme sur la monnaie, on aurait 
pu croire que le denier y a été fabriqué : c’est ce lieu que j’ai 
cherché et qui est encore à trouver, puisque M. Poey d’Avant ne 
l'indique pas. Dans tous les cas, nous croyons qu’une discussion 
ne peut pas s'appuyer sur une citation inexacte, et nous sommes 
persuadé que c’est aussi l’avis de M. Poey d’Avant, qui, proba- 
blement, s’en est rapporté à des souvenirs confus. 

A. L. 


Le précieux tétradrachme d'Alexandre, tyran de Phères, 
décrit précédemment page 109, est entré dans la magnifique 
collection de M. le duc de Luynes. 


' Hadriani Valesii Notitia galliarum , p. 547 et 548. 
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LETTRES A M. DE LONGPERIER 


su» 


LA NUMISMATIQUE GAULOISE. 


(Pi. XIII. ) 


Deuxième article. — Voir Je n° 6 de 1858, p. 437. 


IL. 


MON CHER AMI, 


Petit à petit l'obscurité se dissipe, et plus j’avance, 
plus je crois légitime et fondé mon espoir d’éclaircir la 
classification générale des vieilles monnaies de nos ancè- 
tres. Aujourd'hui encore je viens mettre sous ton patronage 
l'attribution de curieuses petites monnaies de cuivre à un 
personnage historique cité dans les Commentaires, et qui 
a joué un grand rôle dans le soulèvement de la Belgique 
contre la conquête romaine, soulèvement comprimé par la 
seconde campagne de César. Je veux parler de Galba, roi 
des Suessions. 

1859.— 5. 22 
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On sait que le prédécesseur de ce prince fut le roi Divi- 
tiac, qu'il ne faudrait pas confondre avec l’illustre druide 
éduen , frère de Dumnorix, et ami de César. Il est aujour- 
d’hui mis hors de doute que les rares pièces de cuivre at- 
tribuées d'abord à Divona ‘ par suite de la lecture fautive 
d'une légende incomplète, appartiennent au roi des Sues- 
sions. C'est à notre savant collaborateur, M. Hucher *, que 
revient l'honneur d'avoir le .premier établi la lecture cor- 
recte de la légende de ces médailles. Mais pour achever de 
dissiper les doutes qui pourraient encore se manifester, je 
fais figurer en première ligne sur la planche annexée à cette 
lettre (pl. XIII, fig. 1) une charmante médaille qu'avait par- 
faitement reconnue M. Hucher, et qui, des cartons de M. Le- 
febvre, de Meaux, est passée dans mes tiroirs. Cette pièce, 
trouvée à Meaux, porte une légende sur la lecture de laquelle 
il serait tout à fait impossible d’hésiter, et comme elle est 
identique de types avec la monnaie publiée par M. Je baron 
Chaudruc de Crazannes, la question me paraît vidée. Je ne 
m'y arréterai donc pas plus longtemps, me bornant à dire 
qu'un spécimen de la monnaie du même roi, décrite 
par M. Hucher”, a été tiré par la drague du gravier de la 
Seine, près le pont Notre-Dame, et est venu enrichir ma 
collection (pl. XIII, fig. 2) ‘. J'ai de plus acquis un second 
exemplaire de cette belle médaïlle à la vente du cabinet de 
M. Tôchon d'Annecy (pl. XIII, fig. 3), et le règne du Sues- 
sion Divitrac se trouve ainsi représenté par deux monu- 
ments déjà connus. 

§ Rev. num., 1841, p. 165. — Duchalais, Description des médailles gauloises , 


n° 24. 

2 Rev. num., 1854, p. 85. — Cf. Rev. num., 1859, p. 89 et suiv. 

3 Rev.nu.m, 1854, p. 85. 

* M. de La Saussaye possédant un spécimen plus complet de cette rare 
monnaie, j'ai dû naturellement donner de préférence la figure de celui-là. 
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Mais ce n'est pas tout, et je suis aujourd'hui en mesure 
de doubler le bagage numismatique de ce célèbre persoa- 
nage qui étendit sa domination jusque dans la Grande-Bre- 
tagne. Voici la description de deux pièces nouvelles de ce 
roi, provenant, l’une de Meaux, où elle avait été recueillie 
par M. Lefebvre, et l’autre de Vendeuil-Caply, cette mine 
inépuisable de monnaies gauloises. Cette dernière m’a été 
cédée par M. de Roucy de Compiègne. 

ROVECA. Effigie de Divitiac parfaitement reconnaissable 
et absolument identique avec celle qui paraît sur la mon- 
naie classée à tort à Divona. 

x. Cheval en marche à gauche. Au-dessus et au-dessous 
un cercle orné d'un globule au centre. Sous les pieds du 
cheval les traces d’une légende malheureusement indéchif- 
frable, et dans laquelle néanmoins je crois apercevoir les 
restes de la transcription grecque POOYIKA de la légende 
du droit (pl. XIII, fig. 4). Trouvée dans les fouilles du vieux 
Meaux. 

.… IIVIAG. Tête jeune à droite. 

#. Lion marchant à droite (pl. XIII, fig. 5). Cette pièce a 
été déterrée & Vendeuil-Caply. 

Avant de passer aux monnaies inédites du roi Galba, je 
profite de l’occasion pour publier une charmante pièce 
d'argent de la même série, et qui a été trouvée à Laon ou 
très-près de cette ville, et qui repose dans mes tiroirs. 

NOVYIIOD. Tête à gauche, le cou orné du torques, comme 
celle de Divitiac. 

x. Cavalier à droite, brandissant une épée et tenant de 
Ja main gauche le long bouclier gaulois. Au-dessus de la 
queue et sous le ventre du cheval un cercle orné d'un glo- 
bule au centre. M. (pl. XIII, fig. 6). 

Serait-elle frappée dans le fameux Noviodunum Sues- 
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sionum ? Je laisse à d’autres le soin de le décider. Je laisse 
également de côté la question que soulève la légende 
 ROVECA, légende que je regarde comme désignant un 
nom de lieu (un Crouy quelconque ), précisément parce 
qu'elle accompagne sur la même pièce le nom du chef 
Arcantodane. Je me bornerai. cette fois encore, à rappeler 
un fait, à savoir la provenance constante des monnaies à la 
légende ROVECA des environs de Meaux et de Crouy; 
c'est toi qui m'as suggéré l'idée que ces monnaies pour- 
raient bien avoir été frappées dans la localité qui porte 
aujourd'hui le nom de Crouy, et j'applaudis aujourd'hui 
encore à cette hypothèse, comme j'y ai applaudi lorsque tu 
me l'as communiquée :. 

J'arrive enfin aux monnaies de Galba. 

CAAOY (TAAOYA ). Tête à droite, le cou orné d’un 
torques perlé et portant une sorte de couronne formée 
d'anneaux. 

x. Cheval galopant à gauche. Au-dessus de la croupe 
un cercle orné d'un globule au centre, et au-dessus de ce 
cercle un rang de quatre (ou cinq) étoiles. Æ,. Flan mince ; 
provenant des environs de Chalons-sur~Marne ( pl. XII, 
fig. 7). 

AAOYA et CAAOYA. Tête à droite, ornée du torques 
et sans couronne, la chevelure massée en grosses boucles. 

N. Cheval galopant à gauche. Au-dessus de la croupe 
et sous le ventre, un cercle avec globule au centre. Au- 
dessus du cercle supérieur, trois étoiles. Æ. Flan mince: 
provenant des environs de Châlons-sur-Marne ( pl. XII, 
fig. 8). 

Des variétés de cette monnaie provenant également des 


1 Cf. supra, p. 100. 
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environs de Chalons-sur-Marne présentent, l’une la légende 
nominale rétrograde AYOAA..; l’autre trois cercles au- 
dessous du cheval (pl. XIII, fig. 9 et 10). 

Enfin une derniére variété offre sous les trois cercles du 
revers les traces de la légende MAN, encore inexpliquée 
pour moi, et très-lisible sur un exemplaire trouvé à Cha- 
teau-Porcien et appartenant à M. Bretagne’. 

Huit autres exemplaires, plus ou moins mal conservés, 
de la même monnaie, proviennent exclusivement de Châ- 
lons-sur-Marne, et un neuvième de Meaux. Tous ont été 
trouvés dans cette région du pays des Rèmes dont les Sues- 
sions étaient frères. De plus j'en ai vu cinq ou six parmi les 
médailles ramassées au camp de Châlons et apportées à 
S. M. l'Empereur. Cette attribution nouvelle peut donc être 
adoptée avec une certaine confiance. 

Pour terminer, je te demande la permission de résumer 
ici tout ce que nous savons des règnes de Divitiac et de 
Galba. Ce ne sera pas long, car il me suflira pour cela de 
transcrire trois phrases du livre II des Commentaires. Voici 
quelques renseignements que les Rémes fournirent & 
César : 

Tantumque esse eorum omnium furorem (Belgarum) ut 
ne Suessiones quidem, fratres consanguineosque suos, qui 
eodem jure et eisdem legibus utantur, unum imperium, 

unumque magistratum cum ipsis habeant, deterrere potue- 
Tint, quin cum his consentirent (lib. II, cap. III). 

Suessiones suos esse finitimos, latissimos feracissimos- 
que agros possidere ; apud eos fuisse regem nostra etiam 
memoria Divitiacum, totius Galliæ potentissimum, qui cum 
magne partis harum regionum tum etiam Britannia impe- 


1 Ver. Revue num... 1859. pl. JT, ne 15 
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rium obtinuer?t : nunc esse regem Galbam ; ad hunc propter 
justitiam prudentiamque totius belli summam omnium vo- 
luntate deferri; oppida habere numero XII, polliceri millia 
armata quinquaginta (lib. II, cap. IV). 

Cesar, obsidibus acceptis, primis civitatis atque ipsius 
Galbæ regis duobus filiis, armisque omnibus ex oppido 
(Novioduno) traditis, in deditionem Suessiones accepit, etc. 
(lib. II, cap. XIII). 

Il n'est plus question ensuite du roi Galba. Quant au nom 
de ce prince, nous savons par Suétone qu'il signifiait gras * 
en langue gauloise. 

A bientôt, mon cher ami, d’autres petites découvertes du 
même genre. 


I]. 


Tu as lu plus d’une fois les Commentaires de César, et je 
me trompe fort , ou chacune de tes lectures t'a révélé des 
faits curieux, qui peut-être t'avaient plusieurs fois échappé. 
C'est du moins ce qui m'est fréquemment arrivé à moi- 
même; car depuis que je reviens sans cesse aux Commen- 
taires, pour les bien comprendre d’abord, et ensuite pour 
en tirer tout le parti que je pourrai au profit de notre 
chère numismatique gauloise, je rencontre, au moment où 
je m'y attends le moins, des traits de lumière parfois fort 
curieux. Tu vas en juger par un exemple. 

Tu te rappelles la première description que l'illustre ca- 
pitaine nous donne des mœurs des Gaulois et des Germains 
dans son livre VI*. Le chapitre XXIV commence ainsi : Ac 


4 Sueton. , Galba, cap. III. « Qui primus Sulpiciorum cognomen Galbe- 
tulit, cur, aut unde traxerit, ambigitur....... nopnulli quod præpinguis fuerit 
visus, quem GALBAM Galli vocent. 
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fuit antéa tempus, cum Germanos Galli virtute supera- 
rent, ultro bella inferrent, propter homimum multitudinem 
agrique inopiam trans Rhenum colonias mitterent. Itaque 
ea, que fertilissima sunt, Germraniz loca circam Hercyniam 
sylvam (quam Eratostheni et quibasdam Græcis fama no- 
tam esse video, quam ili Orcyniam adpellant) Volcæ Tec- 
tosages occupaverunt atque ibi consederunt. Que gens ad 
hoc tempus iis sedibus sese continet, summamque habet 
justitiæ et bellicæ laudis opinionem : nunc quoque in ea- 
dem inopia, egestate, patientia, qua Germani, permanent, 
eodem victu et cultu corporis utunter. Gallis autem pro- 
vinciæ propinquitas, et transmarinarum rerum motitia, 
multa ad copiam atque usus largitur. Paulatim adsuefacti. 
superari, multisque victi præliis, ne se quidem rpsi cum 
illis virtute comparant. 

Voila sans doute un: passage des plus piquants et qui 
nous révéle une émigration des Volkes Tectosages, dont 
nous ne trouvons pas d’autre mention historique. César 
s'est-il trompé? pouvait-il se tromper? Je ne le crois gaère. 
En général il prenait ses informations à bonne source, puis- 
qu’il les prenait sar place, et avec tout l'intérêt que met 
d'ordinaire à les prendre un chef d'armée préparant ane 
invasion sur un territoire dont il doit le mieux possible- 
connaître à l'avance les habitants; on n'en a pas moins con- 
sidéré cette assertion de César comme une grosse erreur, 
et jé vais résumer ce qu'en dit Ph. Cluvier, le savant auteur 
dela Germania antiqua* (lib. HI, cap. XXX, p. 621) à propos 
des Bojohæmi Campi. 

Cluvier rappelle d’abord le passage de Tacite, où il est: 
dit : Hercyniam Silvam., Rhenamque ac Mænum amnes ,. 


* In-4°, Giuelferbyti, sumtibus Conrad: Bunonis, anno M.DC.LXIII. 
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Helvetii, ulteriora Boji, Gallica utraque gens, tenuere. Ma- 
net adhuc Bojemi nomen : significatque loci veterem memo- 
riam, quamvis mutatis cultoribus. Puis il passe aux témoi- 
gnages de Tite-Live (lib. V, c. XXXIV), qui s'exprime ainsi 
sur la date de cette invasion : Prisco Tarquinio Rome re- 
gnante... Sigoveso sortibus dati Hercynii saltus; et enfin 
de Velleius Paterculus (lib. II, 108 et 109), qui rappelle 
ainsi que les Boiens donnèrent leur nom au pays : Ab his 
incincti Hercyniæ Silvæ campi, Bojohæmi nomen accepe- 
runt. À quoi Cluvier ajoute : Quod in hane usque diem per- 
durat, vulgo Germanis Bohaim dictum. 

Vient alors le tour du passage de César, passage que Clu- 
vier trouve parfaitement d'accord avec ceux de Tacite, de 
Paterculus et de Tite-Live, sauf toutefois qu'il nomme par 
erreur les Volkes Tectosages à la place des Boïens. 

N’est-il donc pas possible qu'il y ait eu deux émigrations 
distinctes , et que celle des Volkes Tectosages, qui, suivant 
le témoignage positif de César, étaient encore de son temps 
les maîtres de la Forét-Noire, ait eut lieu plus tard que 
celle des Boïens, qui furent dépouillés de leur conquête par 
les Marcomans, ainsi que nous l’apprend Tacite ? Est-il en- 
core impossible qu'une portion du territoire occupé d'abord 
par les Boïens, ait été cédé plus tard par eux à de nouveaux 
arrivants de la race volke, à mesure qu'ils gagnaient eux- 
mêmes du territoire en avant? Je me garderai bien de le 
décider à priori, mais au moins je n'hésiterai pas à dire 
que la numismatique, malgré les plus beaux raisonne- 
ments du monde, donne gain de cause à César. Tu vas être, 
je crois, de mon avis. 

On trouve de temps à autre, dans le grand-duché de 
Bade et sur toute la rive droite du Rhin, au-dessous des 
montagnes de la Forét-Noire, des pièces d'argent d'un style 
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fort singulier dent les seules provenances certaines pour 
moi, jusqu'ici, sont précisément celles que je viens d'indi- 
quer. Je me dispenserai de décrire ces monnaies dont la fi- 
gure vaudra mieux que toutes les descriptions possibles 
(voy. pl. XIII, fig. 14 à 15). Je donne donc les seules variétés 
que je connaisse jusqu’à présent. Elles sont au nombre de 
cing, et avant de connaître leur provenance habituelle, j’a- 
vais eu l’idée de les attribuer aux Bituriges Viviskes. 

L'analogie, pour ainsi dire, parfaite des types de ces cu- 
rieuses monnaies avec ceux des pièces si vulgaires des Vol- 
kes Tectosages m'avait fait voir dans le V qui orne presque 
toujours un ou deux des cantons de la croix du revers l'ini- 
tiale du nom des Viviskes; aujourd’hui je n'y vois plus que 
l'initiale du nom des, Volkes. 

Je ne crois guère ces monnaies antérieures à la venue des 
Romains, et trés-probablement elles sont, à peu de chose 
près, contemporaines de César; sans doute les Volkes Tec- 
tosages de la Forêt-Noire, dont César parle de façon à nous 
inspirer toute croyance, avaient, comme il le fait entendre, 
conservé des relations avec la mère patrie, et, s ils adop- 
térent un type monétaire, ils durent tenir à honneur d'imi- 
ter celui que les compatriotes dont ils s'étaient séparés 
avaient répandu à profusion dans la Gaule entière. 

Si le passage de César nous rend compte du type des 
monnaies gauloises frappées sur la rive droite du Rhin, 
vers la Forét-Noire, ces monnaies viennent à leur tour prou- 
ver que, malgré les négations de la science moderne, César 
a eu parfaitement raison de mentionner des Volkes Tecto- 
sages qu'il trouva établis dans cette région de la Germanie. 

F. DE SAULCY. 
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LE NUMMUS DE SERVIUS TULLIUS. 


(PI. XIV et XV.) 


C'est une opinion presque généralemeut admise par les: 
archéologues que la monnaie d'argent ne fut pas employée 
à Rome avant la défaite de Pyrrbus. Cette conviction est 
fondée sur des autorités respectables, celles de Tite-Live et 
de Pine. 

Tite-Live rapporte que l'an de Rome 349, avant J.-C. 403, 
le Sénat ayant ordonné par un décret que les.soldats ro- 
mains recevraient une solde de l’État, éprouve de Ia part 
des-tribuns du peuple une vive résistance et réussit à la 
surmonter en s'imposant lui-même avant tous les citoyens. 
Comme il n'y avait pas encore d'argent monnayé (nondum 
argentum signatum erat), Uxs grave fourni par la cotisation: 
du Sénat et transporté sur des chariots au trésor fut un 
spectacle agréable au peuple et détermina son approbation 
de la mesure dont le Sénat avait pris l'initiative (Tit. - Liv. , 
lib. IV, c. 60). 

Le méme auteur, dans le sommaire de son XV° livre dont 
le texte n’est pas arrivé jusqu'à nous, dit : « On accorde la 
» paix et la liberté aux Tarentins vaincus. La légion campa- 
» nienne qui s était emparée de Rhegium, se rend et est dé- 
» capitée..... La paix est accordée aux Picentins ; des co- 
» lonies sont envoyées à Ariminum dans le Picenum, à 
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» Bénévent dans le Samnium. Ce fut alors, pour la première 
» fois, que le peuple romain commenga a faire usage d’ar- 
» gent, tunc primum populus Romanus argento uti cœpit. 
» Les Ombriens et les Sallentins vaincus sont reçus par ca- 
» pitulation. Le nombre des questeurs est porté à huit » 
(Tit.-Liv., Epit., lib. XV). 

Pline qui a si souvent fait des emprunts à Tite-Live, dit 
à son tour: « Le peuple romain ne se servit pas même d'ar- 
» gent monnayé avant d’avoir vaincu le roi Pyrrhus, » Nat. 
hist., lib. XXXIII, c. 48, 4; et plus loin : «La monnaie d'ar- 
» gent fut frappée (à Rome), argenium signatum est, l'an de 
» la fondation de la ville 485, sous le consulat de A. Ogul- 
» nius et de CG. Fabius, cinq ans avant la première guerre 
» punique. On décida que le denier vaudrait dix livres de 
» cuivre, le quinaire cing, le sesterce un dupondius (ou 
» deux livres) et demi. Le poids libral de l’as fut diminué 
» pendant la premi¢re guerre punique, etc. « (Plin., 
lib. XXXIII, c. 43, 2). 

Aux témoignages que nous venons de rapporter s'en 
opposent d’autres plus nombreux et non moins importants, 
parmi lesquels nous en citerons deux de Tite-Live lui- 


‘ même. 


Festus , dans un passage malheureusement mutilé, mais 
nos pas dans la partie qui concerne notre sujet, dit que, 
dès l'époque de Romulus, les Romains se servaient d'or, 
d'argent monnayés. Sulebant jam inde a Ro (mulo nummis 
auri atque) argenti signali ul (tramarinis uli; id quod) 
publicz et privalz (rationes commentariorum doce)nt (Fes- 
tus, sub verbo Patres). 

Malgré son étroite relation avec le passage de Festus, 
nous n’alléguerons ici que pour ne pas l’omettre, le récit 
où Denys d’Halicarnasse mentionne |’autorisation accordée 
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par Numitor, roi d’Albe, à Remus et Romulus pour fonder 
_ une ville aux lieux où ils avaient été élevés. Selon l’histo- 
rien grec , Numitor fournit à ses petits-fils des plébéiens et 
des nobles albains pour fonder leur colonie; il y ajouta 
des armes, du blé, des esclaves, des bêtes de somme, et ce 
que les traducteurs expriment par pecunia (Dionys. Halic., 
Ant. rom., lib. I, c. 85). Mais le mot ypruatæ employé par 
l'écrivain ayant souvent un sens général, comme opes en 
latin, on ne peut en tirer quelque certitude pour la question 
qui nous occupe. 

Suétone, à son tour, raconte que l'empereur Auguste 
célébrait avec profusion les jours de fêtes. Pendant celles 
des Saturnales et quelquefois en d’autres occasions, il fai- 
sait à ses amis des présents de vêtements, ou bien d'or et 
d'argent, ou, encore, leur donnait des monnaies de toutes 
sortes de types, comme des anciens nummi royaux ou des 
pièces étrangères, mudo nummos omnis nolz, veleres regios 
ac peregrinos (Suet., Aug., c. 75). 

L'autorité de Varron soutient ici celle de Suétone, en 
nous faisant connaître que Tarquin l’Ancien acheta de la - 
sibylle de Cumes les livres contenant les destins du peuple 
romain pour la somme de trois cents philippes d'or, .... ac 
(sibyllam) pro eis trecentos philippros postulasse...... re- 
gem... residuos trecenlis aureis emisse (Varr. ap. Lactant., 
lib. I, c. 6). 

L'anachronisme du mot philippei serait indigne d’un 
érudit tel que Varron si, en l’écrivant, il n’avait voulu 
indiquer le poids des philippes d'or, qui fut exactement 


1 Cf. Mythogr. Vatic., I, 129, où il est rapporte que, selon Varron, les livres 
offerts à Tarquin par une femme inconnue étaient ceux de la sibylle Ervtbrée, 
et que le prix demandé était de 300 philinpice. 
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celui des dariques du méme métal et de monnaies d’or 
antérieures à la domination des Perses en Asie. 

Denys d’Halicarnasse attribue à Tarquin le Superbe l’ac- 
quisition des livres sibyllins, et raconte que le prix en fut 
demandé et payé en or. Kai tac ourac tpels Évé/2aca to tsov 
ftet ypuoloy...... éxélevoay (augures) arapÜuñoa tH yuvarrt 
TO ypucioy 6sov “tre (Dionys. Hal., Ant. rom., lib. IV, c. 62). 

Varron confirme les documents précédents dans un pas- 
sage cité par Charisius. Le savant écrivain romain disait, 
dans son livre intitulé Annals, que le premier nummus 
d'argent avait été frappé par Servius Tullius, et pesait ou 
valait quatre scrupules de plus que celui de son temps. 

Idem (Varro) in annali : « Nummum argenteum flatum 
» primum a Servio Tullio dicunt. Is III scrupulis major 
» fuit quam nunc (est) » (ap. Charis. Inst. gramm., lib. 1, 
ed. Putsch., p. 81; ed. Keil., p. 105). 

Observons ici d’abord que le mot nummus signifie chez 
Varron le denier, car nous produirons bientôt un passage 
où cet auteur dit : Nummi denarii decuma libella , etc. En 
second lieu, flatum ne signifie pas fondu, comme on le 
supposerait peut-être, mais frappé. On en trouve la preuve 
sur le denier de la famille Cornelia portant, au droit, la 
tête du Génie du peuple romain, le sceptre sur l'épaule 
gauche , avec la légende G. P. R. Genius Populi Romani, 
et au revers un gouvernail, un globe, une couronne et un 
sceptre, avec la légende LEN’. CVR. X FL.EX.S.C. Lentulus 
curator denariorum flandorum ex senatusconsulto (Cohen, 
Monnaies de la République romaine, pl. XIV, n° 11). Quant 
aux expressions : Js [III scrupulis major fuit quam nunc est, 
on peut les interpréter de deux manières : ou bien Varron 
a voulu dire que le nummus, denier, se composait, sous 
Servius Tullius, de quatre scrupules, c'est-à-dire 4/288 
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de libra de plus que vers la fin de la République romaine, 
époque où on l'évaluait, en nombres ronds, à trois scru- 
pules, et alors le nummus de Servius Tullius aurait pesé 
sept scrupules du temps de ce roi; ou bien encore Varron 
aurait entendu que le nummus de Servius Tullius pesait 
sept scrupules de la fin de la République. Or, du temps de 
Varron, le denier ne dépassait guère 35,84, ce qui mettait 
le scrupule à environ 44,42 qui >< par 7 aurait donné un 
poids de 75,84. Nous allons montrer, plus loin, qu’il pesait 
bien davantage et que la première hypothèse est la véri- 
table. 

Varron, qui nous a fourni ce document important, et 
auquel nous en devrons d’autres encore, étudiait avec soin 
tout ce qui concernait l’archéologie romaine. Consulté par 
le jurisconsulte Servius Sulpitius sur la signification des 
mots favissæ capitolinæ, que l'on trouvait dans les livres 
des censeurs, il répondit, entre autres choses, que Q. Va- 
lerius Soranus (auquel son érudition sacrée devint si fu- 
neste) dérivait le mot favissz de flavissz, en lui attribuant 
le mème sens que thesauri, mot tiré du grec, et que chez les 
anciens Latins on appelait flavissz l'endroit où l'on déposait 
non pas du cuivre et de l'argent bruts, mais les espèces 
fabriquées et frappées. Sed Q. Valerium Soranum solitum 
dicere ait quos thesauros græco nomine appellaremus, Pris- 
cos Latinos flavissas dixisse, quod in eis non rude xs 
argentumque, sed flata signataque pecunia conderetur 
(Varr. ap. Aul.-Gell., lib. II, c. 40. — Gf. Non. Marcell., 
cap. II, 344). 

On sait que les Prisci Latini sont ceux qui existaient 
déjà avant la fondation de Rome. et occupaient le pays 
entre le cours de l’Anio, le Tibre, la mer et la chaîne qui 
borde les marais Pontins. Ils étaient dans toute leur puis- 
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sance au temps d'Ancus et jusqu'à Tarquin le Superbe. 
Ainsi c'était à une époque bien reculée que les Latins 
avaient une monnaie de cuivre et d'argent fabriquée, frap- 
pée, et qu'ils déposaient dans les flavissæ. 

Denys d'Halicarnasse, à son tour, constate que Tarquin le 
Superbe, s'étant rendu maître dela ville deSues sa Pometia, 
chez les Volsques, y fit un butin considérable en or et en ar- 
gent, sur lequel il donna à ses soldats cing mines d'argent 
par tête, et mit à part quatre cents talents pour construire 
le temple de Jupiter Capitolin (Ant. rom., lib. IV, c. 49). 

Tite-Live, exposant les mêmes faits, dit que Tarquin le 
Superbe ayant vendu le butin fait à Suessa Pometia, en 
retira quatre cents talents en or et en argent, et les des- 
tina à la construction du temple de Jupiter, édifice qu’il 
voulait rendre digne du roi des Dieux et des hommes et de 
la majesté de l'empire romain. Cette somme considérable, 
énoncée par Fabius Pictor, fut employée tout entière aux 
substructions du Capitole (Tit.-Liv., lib. I, ¢. 53 et 55). 

Denys d'Halicarnasse nous apprend encore que les habi- 
tants de Gabies, en guerre avec Tarquin le Superbe, re- 
çurent aveuglément dans leur ville Sextus Tarquin, qui, 
feignant d’être transfuge, vint chez eux apportant beau- 
coup d'espèces en or et en argent, dpypiôy te xxi ypudtov 
Todd xopitey (Ant. rom., lib. IV, c. 55). 

Voici maintenant un autre témoignage de Tite-Live. Cet 
historien nous apprend que l'an de Rome 416, après la ba- 
taille de Veseris, où, grâce au dévouement de Decius Mus, 
les Latins avaient été complétement défaits et, par suite, 
. privés d’une partie de leur territoire, les Romains vou- 
lant récompenser la fidélité des seize cents cavaliers cam- 
paniens qui combattirent dans leurs rangs malgré la dé- 
fection de leurs concitoyens, accordèrent à ces cavaliers le 
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droit de cité, et le consacrérent par une table de bronze 
fixée à Rome dans le temple de Castor. Il fut ordonné que 
les Campaniens payeraient à chacun de ces cavaliers 
h50 nummi denarii par an pour leur solde. Vectigal quo- 
que ets campanus populls jussus pendere in singulos quo- 
tannis (fuere au'em mille et sexcenti) denarios nummos 
quadringenos quinguagenos (Tit.-Liv., lib. VIII, c. 44). 

Enfin, selon Denys d’Halicarnasse, l’an de Rome 464, le 
consul Postumius Megellus ayant pris la ville de Venusia 
sur les Samnites, fut irrité de ne pas être nommé l’un des 
triumvirs chargés de conduire deux mille colons romains 
dans la ville dont il s'était glorieusement rendu maitre. Son 
ressentiment éclata en récriminations injurieuses pour le 
Sénat; il partagea tout le butin à son armée, la licencia 
avant qu'on ne lui eût envoyé un successeur, et s adjugea 
les honneurs du triomphe sans le consentement du Sénat. 
Dès qu'il sortit de sa magistrature, deux tribuns du peuple 
lui intentérent une accusation et le firent condamner par 
toutes les tribus à une amende de 50,000 pièces d'argent. 
Tiurua tig elsayyedtag eyovong ypnuatixov Tévre puptaidac 
apyupiov (Dionys. Halic., Excerpt., ed. Reiske, pag. 2336). 

En présence de telles autorités, il est impossible de ne 
pas récuser celle de Pline et de Tite-Live, lorsqu'ils affir- 
ment que les Romains n’avaient pas d'argent monnayé 
avant la défaite de Pyrrhus. 

Mais ce n'est pas tout encore. Varron dit : « Les nummi 
» sont d'argent; ce nom vient des Sicules. On appelait les 
» nummmi, dentarii, parce qu ils valaient dix as de-cuivre ; 
» quinarii ceux qui en valaient cinq, sestertius celui qui 
» valait un semistertius (deux as et demi), car le dupondius 
» plus un semis est l’ancien sesterce. C'était un ancien usage 
» de compter la monnaie de cuivre en remontant (c'est-à- 
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» dire en commençant par les fractions), comme semister- 
» ius, semtsquartus. Le sesterce est donc ainsi nommé de 
» semistertius. La libella est le dixième du nummus denarius, 
» parce qu elle valait un as de poids libral, et c’était une pe- 
» tite pièce d'argent. La sembella trait son nom de la moitié 
» de la libella, ce qui est un semis (demi-as). Le ter- 
» uncius tirait le sien de trois onces; il vaut la moitié de 
» la sembella et répond au quart d’un as, comme le qua- 
» drans. » 

In argepio nummi : id a Siculeis. Denarii quod denos 
æris valebant, quinarii quod quinos, seslerlius quod semis- 
tertius. Dupondius enim et semis, antiquus sesterlius est. Et 
veteris consuetudinis ut retro æra dicerentur, tta ut semister- 
tius, semisquartus pronunciarent. Sesteriius igitur ab semis- 
terlius dictus. Nummi denarii decuma libella quod libram 
pondo as valebat et erat ex argento parva. Sembella quod sit 
libellæ dimidium... et est quarta pars, sicut quadrans assis 
(Varr., De ling. lat., lib. IV, c. 36). 

Un autre passage de Varron prouve encore que la libella 
et la sembella étaient des monnaies réelles en argent : 
« Ainsi quand nous disons que le rapport entre l’as et 
» le semis est le méme que celui existant en argent entre la 
»-libella et la sembella, nous montrons l’analogie, puisque 
» nous énoncons de part et d'autre un rapport semblable 
» tant dans les espèces de cuivre que dans celles d’ar- 
» gent. » Sic cum dicimus eandem ralionem habere as- 
sem ad semissem quam habet in argento libella ad sembel- 
lam, quid sit analogon ostendimus ; cum utrobique dicimus 
et in ære et in argento esse eandem rationem (Varr., De 
ling. lat., lib. IX, c. 3). 

Télles furent donc les premières monnaies d'argent des 
Romains : 

1859. — 5. 28 
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Denier valant 10 as ou 420 onces. 


Quinaire — bas — 60 onces. 
Sesterce — 24/2 as — 30 onces. 
Libella — ias — 42 onces. 


Sembella — 41/2 as — 6 onces. 
Teruncius —  1/h d’as — 5 onces. 


« Les anciens et -les nouveaux critiques, Oderici et Le- 
» tronne, ont remarqué, dit M. Bæckh, que le passage de 
» Varron (le premier ci-dessus) indiquait un denier plus 
» fort, d'une époque plus éloignée. Ici Varron parle évidem- 
» ment de pièces d'argent et non de monnaies imaginaires; 
» il distingue même clairement le {eruncius d'argent comme 
» la quatrième partie de la libella d'argent, du quadrans de 
» bronze qui était de la même valeur. Il est clair par là 
» qu'il y eut un temps où l’on frappa des libellæ, sembellz, 
» (eruncii d'argent. Plus tard on cessa d'en frdpper, et il 
» n'est pas surprenant, à cause de cela, qu'il ne nous en 
» soit pas parvenu. Assurément ces monnaies appartenaient 
» uniquement à l’ancien denier mis en rapport avec l'as li- 
» bral, sur le pied duquel on ne battit pas longtemps mon- 
» naie. Quod libram pondo as (plutôt æris) valebat et erat 
» ex argento parva. Le nom survécut, comme aujourd'hui 
» dans les pays où il n'y a plus de heller ni de deut ces ex- 
» pressions sont encore employées. Ainsi Plaute disait en- 
» core: At ob eam rem mihi libellam pro eo argenti ne duis 
» (Capt., act. v,sc. 4, v. 27), et: Tibi libellam argenii nun- 
» quam credam (Pseudol., act. 11, sc. 2, v. 84), et ces mots 
» mêmes du poéte : Una libella possum liber fieri (Cas., 
» act. 11, sc. 5, v. 7), permettent de remonter à ces façons 
» de parier en quelque sorte proverbiales. Mème dans le 
» temps de Cicéron, lorsque, d’après les paroles de Var- 
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» roD, il n'y avait plus de libellz, on retrouve encore 
» l'ancienne expression : Quis ei (Volcatio) unam libellam 
» dedisset? (Verr., Il, 10)‘. Ainsi les libelle et leurs divi- 
» sions furent seulement, dans les temps anciens, des par- 
» ties monnayées du denier, et, d'après Varron, de ce de- 
» nier qui était en rapport avec la libra de cuivre. Si ce 
» denier eût été celui plus récent pesant 35,898, la libella: 
» eût pesé 05,3898, la sembella 0°,1949, le teruncius 
» 05,097*. Nous avons de bien petites monnaies attiques 
» en argent; on frappait à Athènes le quart d’obole en ar- 
» gent qui pesait 05,482. Tarente frappait de semblables 
» petites pièces ; mais le teruncius romain aurait été envi- 
» ron une fois moindre, et cela surpasse d'autant plus l'i- 
» magination que l'on réfléchit davantage au grand poids 
» de cuivre auquel les Romains étaient habitués lorsqu'ils 
» employaient l'as libral» (Beeckh, Metrol. Untersuch., 
pag. 453 et 454). 

Ces considérations exposées par M. Bæckh, et qu'il est 
impossible de ne pas partager, laissent à rechercher quels 
durent être le poids, la forme et les types du denier pri- 
mitif des Romains. M. Letronne s'était proposé cette étude 
et paraissait en avoir réuni les documents. Sa mort a privé 
la science du résultat de ses recherches. 

Lorsque M. Bæckb supposait que l’ancien denier romain 
était du même poids que le didrachme attique (Metrolog. Un- 
tersuch., p. 458), M. Mommsen n'avait pas encore émis son 


1 Cf. Ejus (Curii) testamentum deporto Romam, trium Ciceronum signis 
obsignatum cohortisque prætoriæ. Fecit palam te ex lihella, me ex teruncio 
{ Cic. ad Att., lib. VII, ep. 2). Ce qui semble signifier que Curius instituait 
Atticus son héritier pour uo dixième et Cicéron pour un quarantième. 

* Ces poids me semblent trop élevés, et, en les convertissant en décimales, 
il a fallu, pour la brièveté, supprimer de longues séries de chiffres ; mais le 
calcul est approximatif à un millieme. 
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opinion très-fondée sur la valeur des petites pièces d'argent 
d’Alba Fucensis et de Signia, deux anciennes colonies ro- 
maines, qu'il considère justement, à notre avis, comme des 
libellæ et des sembellæ ( Rômisch Munzw., p. 230, 234). 
Ces pièces sont : 
ALBA. 


Téte de Mercure & droite. 

y. AVBA. Griffon à droite. — Æ. Ancien style n'ayant 
rien de grec, fabrique assez grossière, revers très-concave. 
— 18,100 de ma collection: 4#,115, Mionnet; 15,283, 
Avellino apud Carell. Caved.; moyenne : 45,166. 

Téte de Minerve à gauche, coiffée du casque aulopis à 
crinière. | 

#. ALBA. Aigle sur un foudre, à droite. — A. Belle fa- 
brique. — 05,584, Mionnet. 


SIGNIA. 


Téte de Mercure, flanquée du caducée , à droite. 

8. 2EIG ou SEIG. Têtes adossées d’un satyre, à gauche, 
et d'un sanglier, à droite. — Travail ancien, mais assez 
élégant. — 0,5,667, Avellino apud Carell. Caved. ; 05,532, 
Mionnet; moyenne : 05,5995. 

Si les pièces d’Alba, les plus pesantes sont des libellæ, 
comme le pense M. Mommsen, loc. supr., le denier, déduit 
de leur moyenne. aurait pesé 415,66. 

Si les pièces de Signia, comme les petites d’Alba , sont 
des sembellæ, leur denier aurait pesé 115,99. 

Ce qui, eu égard au petit nombre des pièces dont nous 
avons pu prendre la moyenne, montre un accord aussi 
satisfaisant qu'on peut le désirer. 
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Nous allons maintenant faire voir que ce nummus dena- 
rius d'un poids si élevé existe, et ensuite nous montrerons 
qu’il a beaucoup d’analogues dans la numismatique italique 
et grecque. ° 

Par un hasard singulier, deux ambassadeurs francais à 
Rome , tous les deux enlevés, l’un depuis bien des années, 
l'autre récemment, aux sciences qu'ils protégeaient, M. le 
duc de Blacas et M. le comte de Rayneval, acquirent sans 
doute, pendant leur séjour à Rome, les deux médailles, 
objet particulier de ce mémoire. La première, celle de 
M. de Blacas, est restée aux mains du digne héritier 
de son nom et de ses goûts éclairés ; la seconde est entrée 
dans ma collection, après m'avoir été adjugée en vente 
publique. 

En voici la description. 

14 OVALAN E, légende un peu courbe et boustro- 


4 . 
phedon et manquant de netteté à la première et l’avant- 
dernière lettres. Truie, à droite, accompagnée de quatre 
pourceaux marchant sur deux rangs dans la même direc- 
tion. Sur la truietrois coups d'un emporte-pièce cylindrique. 

#. Branche et grappe de raisin. Autour, cercle de grosses 
perles. Trois coups d’emporte-piéce cylindrique, un dans 
le champ, un sur une feuille, l’autre sur la grappe: — 
Æ. Fabrique ancienne particulière. Belle conservation. 
44°,05. Cabinet de M. le dac de Blacas (pl. XIV, n° 4). 

2. POMA, légende horizontale dans le milieu du champ. 
Massue debout partageant en deux la légende et reposant 
sur des objets indécis et ondulés comme sont les entrailles 
de victimes sur les vases peints. 

y. Truie à droite allaitant ses petits sous un arbre qui 
s'élève derrière elle et l’ombrage de ses branches étendues 
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horizontalement. A l’exergue KVPI. — x. Fabrique an- 
cienne particulière, d’un style semblable à celui de la pré- 
cédente. Bonne conservation. 105,45. De ma collection 
(pl. XIV, n°2). 

Valentia fut le premier nom de la ville qui, plus tard, 
s’appela Rome. Ateius Capito affirmait que Rome porta 
longtemps le nom de Valentia avant l’arrivée d’Evandre, 
époque où elle prit celui sous lequel elle existe encore 
(Serv. ad Zneid., lib. I, v. 273). Solin s'exprime ainsi à ce 
sujet: « Des écrivains affirment que Rome reçut ce nom 
» d’Evandre qui, trouvant un oppidum appelé Valentia par 
» la jeunesse latine, traduisit en grec ce nom par Romè » 
.(Sol., cap. I, init.). | 

Selon Festus, l’auteur innominé de |’ Histoire de Cumes', 
 fapportait qu’une émigration partie d'Athènes pour Sicyone 
et Thespies ne put s'y fixer faute d'habitations suffisantes, 
et se remettant en marche vers des pays étrangers, se rendit 
en Italie, Les longues pérégrinations de cette tribu errante 
lui firent donner le nom d’Aborigènes. Ceux d’entre eux qui 
obéissaient à un méchant homme doué d’une force extraor- 
dinaire, appelé Cacus, s'établirent en grand nombre sur la 
montagne Palalium, et donnèrent à leur ville le nom de 
Valentia en souvenir de la force de leur chef. Festus, sub 
verb. Romam *. 


/ 

s Cet auteur, dont malheureusement le nom est resté inconnu, doit être 
très-ancien, et son Histoire de Cumes concernait sans doute la ville de Cumes, 
colonie euboïque, près du lac Averne et de Neapolis en Campanie. 

® Nous suivons ici la correction ingénieuse faite par Niebuhr (Rémische 
Geschichte, t. 1, p. 238, note) au texte si regrettablement mutilé de Festns, et 
qui porte : Quorum subjecti qui fuerint Caeximparum ciri unicarumque virium 
emperio montem Palatiwm , in quo frequentissimi consederint , appellavisse a ciribus 
regentis Valentiam. Niebuhr propose de lire : Caci improbi viri; peut-être était- 
ce : Ceci provi eiri. En tout cas, la correction du savant allemand l'emporte 
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Les deux passages que nous venons de citer recoivent 
leur commentaire de ceux qui suivent. 

La migration venue d'Athènes par Thespies et Sicyone, 
en Italie, était celle des Pélasges. On en trouve la preuve 
dans les textes qui rappellent l’ancien établissement des 
Saturnales en Attiqae et en Grèee, où ces fêtes, avec leurs 
rites tout semblables 4 ceux du Latium, étaient célébrées, 
selon Accius, longtemps avant la fondation de Rome. Selon: 
Varron , les Pélasges se rendant de Gréce en Italie se réu- 
pirent à Dodene, y consultèrent l’oracle et en reçurent 
l'ordre suivant : « Allez chercher la terre saturnienne des 
Sicules et Cotyle des Aborigénes, où l’on voit une île flot- 
tante, et quand vous y serez établis vous offrirez la dime à 
Apollon , des têtes à Hadés et un homme (ou une lumière) 4 à 
son père » (Varr., ap. Maerob., Saturn., I, c. 7). 

On consacra la formule de cet oracle en la gravant sur 
un trépied que L. Mamius ? vit dans le temple de Dodone ; 
l'inscription était en caractères archaïques (Dionys. Halic., 
Ant. rom., lib. 1, c. 19), et l’on ne peut guère douter qu'elle 
ne fit du temps même des Pélasges, puisque ceux-ci pas- 
saient pour avoir importé l'écriture en Italie (Plin., lib. VII, 
c. 56). 

Arrivés dans ce pays, les Pélasges, après de longues 
marches , touchérent aux lieux désignés par l'oracie, les 
reconnurent et 8 y établirent; ils obéirent littéralement aux 


de beaucoup sur celle de Jos. Scaliger, qui voudrait lire : Quorum subjecti qui: 
fusrint Cacozenidarum juri, vicinarumque urbium tmperio, correction qn’An- 
toine Augustin repousse comme une invention monstrueuse. 

Cf. le récit de Tite-Live de l’histoire de Cacus, conforme, pour le fonds, à: 
eelui de Virgile, et où l'historien latin s’exprime ainsi : Pastor accola ejus 
loci. nomine Cacus, feros viribus (lib. I, c. 7). 

+ Ow plutôt Mamilius, selon la correction de Reiske, 
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prescriptions divines, et ce fut seulement Hercule qui leur 
persuada, longtemps aprés, de renoncer aux sacrifices 
humains en remplaçant par des figures les têtes vouées à 
Hadés, et par des flambeaux allumés la victime destinée à 
Saturne (Varr., ap. Macrob., Saturn., I, c. 7). 

A l’arrivée des Pélasges, la région où Rome s'éleva plus 
tard, et que l’on appela Seplimontium à cause de ses sept 
collines, était occupée par les Sicules et des Ligures qui 
habitaient une petite ville nommée Roma par les Grecs 
(Dionys. Halic., Ant. rom., lib. I, c. 9). 

Les Pélasges établis près de Cotyle s'étant alliés aux 
Aborigénes , descendirent de Palantium aux environs de 
Reate, et envoyèérent devant eux une de leur jeunes tribus, 
dévouée aux Dieux comme printemps sacré, sous le nom de 
Sacrani *. Ceux-ci, conduits par Cacus, comme parait l'in- 
diquer Festus , expulsèrent les Sicules et les Ligures, et 
s’emparèrent du Septimontium (Fest., sub. verb. Sacrani), 
s'établissant particulièrement sur les hauteurs de la mon- 
tagne, dont le nom Palatin rappelle à la fois Palantium de 
la haute Sabine, d’où les Pélasges étaient venus conquérir 
cette résidence nouvelle, et Palantium ou Palatium d’Ar- 
cadie, où ils avaient dû passer autrefois, et dont une colonie 
d’Arcadiens amenés par Evandre vint, plus tard, renouveler 
directement le souvenir (Dionys. Halic., Ant. rom., lib. I, 
c. 21. — Solin, c. 2). 

Les Sicules , expulsés du territoire de Rome, cherchérent 
un asile auprès de Morgès, roi œnotrien, et cette retraite est 
personnifiée par leur chef Siculus dans le récit où Antiochus 


à Une tradition rapportée par Servius donne pour chef aux Sacrani un co- 
rybante consacré à la Mère des Dieux; une autre, conservée par le même com- 
mentatour, faisait des Sacrani une migration vouce aux Dieux, ou printemps 
sacré, des Ardéates (ad Ænsid., lib. VII, v, 796). 
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de Syracuse rapportait qu’un homme appelé Siculus, fugitif 
de Rome, vint se réfugier auprès de Morgès, successeur 
d’Italus et maître de tout le pays depuis Tarente jusqu'à 
Posidonia. Denys d'Halicarnasse, qui cite ce passage (An. 
rom., lib. I, c. 78), en conclut que Rome existait antérieu- 
rement à la guerre de Troie, ou bien qu'un autre lieu aurait 
porté le même nom. 

Les nouveaux occupants du Palatin avaient apporté de 
leur séjour en Épire des souvenirs qui furent durables en 
Italie et sur le sol romain. Ainsi, nous voyons qu’en Lucanie 
et dans le Bruttium les noms épirotes de Pandosia et 
d’Acheros s'appliquent à deux villes et à un fleuve ; le pays 
des Chônes tire son nom des Chaénes; de même, auprès de 
Rome, au pied même du Palatin, existait une ancienne ville 
appelée Bucitatum , et dont le nom est aussi tiré de l’Épire, 
où, dans la Cassiopie, on connaissait l'antique cité de 
Buchetium et Buchæta (Schol. ad Hom., Odyss., = , v. 85, 
ap. Niebubr, R. Gesch., t. 1, p. 65. — Strab., lib. VII, 
p. 824.—Suid., verb. Bovyerx. — Demosth., de Halonnes., 
ed. Did., p. 84, marg., lig. 23). Au bord du Tibre, la ville 
ou l’enceinte, appelée Bucitatum , servait à recevoir les 
troupeaux qui sortaient de la ville du Palatin (Valentia) par 
la porte Mucionis ou des Mugissements. Preterea intra 
muros video portas dict: in Palatio, Mucionis a mugilu, 
quod ea pecus in Bucitatum’ antiquum oppidum exigebant 
(Varr., De ling. lat., lib. IV, c. 34). 

La vie pastorale fut celle des premiers habitants du 
Palatin; elle dura jusqu’à Romulus, et laissa ses profondes 
empreintes dans les usages et surtout dans le culte des 


1 On appelait, en Italie, buceta les pâturages de bœufs ( A.-Gell., lib. XI, 
c. 1). Probablement ces pâturages étaient entourée de barrières, comme ils le 
sont encore aujourd’hui dans la campagne de Rome, 
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Romains. Nevius appelait le Palatin Balantium (a balatu, 
ap. Varr., De ling. laf., lib. IV, c. 8), et parmi les explica- 
tions invraisemblables du nom de Velia, l’une des hauteurs 
du Palatin, Varron hésite à peine à préférer celle tirée du 
verbe veliere, parce que dans ce lieu, dit-il, les bergers du 
Palatin arrachaient la toison des moutons avant que la tonte 
ne fût inventée. 

Cacus, ce méchant homme d’une force prodigieuse qui 
fut le chef des Pélasges établis à Valentia, était lui-même 
pasteur (Tit.-Liv., lib. I, c. 7), ou plutôt voleur de trou- 
peaux. On le disait fils de Vulcain, comme l'était aussi 
Cæculus, fondateur de Præneste, comme le fut, plus tard, 
Servius Tullius. Cacus était un monstre moitié homme 
(Virg., Æneid., lib. VIII, v. 194); il avait trois têtes comme 
Herilus, fils de Feronia, avait trois âmes et trois corps; il 
jetait des flammes par ses trois bouches (Propert., Eleg., 
lib. IV, carm. 9, v. 9 et 10). Selon les uns, ce fut un esclave 
d’Evandre, selon d’autres, un brigand qui désolait les envi- 
rons du Palatin. Nous ne reproduirons pas ici l’immortet 
récit de Virgile, mais nous rappellerons que le repaire de 
Cacus était au lieu nommé plus tard Salinz, près de la 
porte Trigemina, voisine du Palatin (Solin., c. 4), et que l’on 
désignait par le nom d'escalier de Cacus des degrés dont 
l'extrémité supérieure aboutissait à l'enceinte quadrangu- 
laire et sacrée par excellence, nommée Roma quadrata, sur 
le mont Palatin (Solin., c. 2). 

Une autre tradition, d’origine trés-difiérente, fait de 
Cacus un envoyé de Marsyas, roi des Lydiens, fondateur 
d’Archippe (Plin., HI, c. 17, 2), dans le pays des Marses, 
auprès du Tyrrhénien Tarchon. Megalès le Phrygien 
accompagnait Cacus dans cette ambassade. Tarchon les 
fit emprisonner tous les deux ; mais ayant trouvé le moyen 
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de s’échapper, Megalès se retira chez les Sabins, auxquels 
il enseigna l'art des augures, et Cacus alla s'établir au 
bord du Vulturne, en Campanie. Comme il molestait les 
Arcadiens, Hercule le mit à mort (Solin, c. 1). Il est 
facile de voir qu'en rapportant cette version, Solin s’est 
mépris sur la signification du Vulturne, qui n’était pas un 
autre fleuve que le Tibre, ainsi appelé dans ces temps 
reculés *. | 

Le nom de Cacus se confond visiblement avec celui de 
Cacius, lequel était, avec Pinarius, un des habitants du 
Palatin au temps du passage d’Hercule; tous les deux ac- 
cueillirent magnifiquement le héros grec. 1] restait au temps 
de Diodore des souvenirs de ces deux personnages, hôtes 
d'Hercule ; les Pinarii, descendus de Pinarius, existaient 
encore et étaient considérés comme la plus ancienne fa- 
mille de Rome, et on montrait l'escalier de Cacius, voisin 
de sa maison (Diod., lib. IV, c. 21). Il est palpable que 
cet escalier de Cacius est le même que Solin, dans le pas- 
sage cité plus haut, appelle scala Caci, et il en résulte 
que Cacus était l’objet d’un double mythe dont le plus 


1 Nous n’ignorons pas que Varron regarde le nom du Volturnus comme 
n'étant pas latin, mais samnite (Varr., De ling, lat., lib. IV, c. 5). Cependant 
le même auteur constate qu'il y avait à Rome le eulte du dieu Volturnus, dont 
le prêtre était nommé Flamen Volturnalis { Varr., De ling. lat., lib. VI, c. 3), 
et les fêtes Volturnalia (Paul., sub verb.). — En second lieu, la mythologie 
romaine donnait pour femme à Janus la nymphe locale Juturna, fille de Vol- 
turnus (Arnob., adv. Gent., lib. III, e. 29), et enfin Vortumnus, dieu étrusque, 
selon Varron , et dont la statue était placée au Vicus Tuscus ( Varr., De ling. 
lat., lib. IV, c. 8), était certainement le même que le Tibre, auquel ce nom 
fut donné parce que ce fleuve inondant autrefois les lieux où fut plus tard le 
Foram, avait détourné ses eaux et choisi un autre lit (Propert., Eleg., 
Bb. IV, carm. 11, v. 7, et Serv., ad Æneid., lib. VIII, v. 90). Varron | De ling. 
jat., lib. IV, c. 10) dit aussi qne Vortumnus était un dieu sabin, dont le culte 
fut établi par Tatius. 
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accrédité le représentait comme un brigand tué par 
Hercule ; le moins connu, et peut-être le plus fondé, en fai- 
sait un ami du héros. La sœur de Cacus , nommée Caca, 
avait un culte à Rome, et les vestales faisaient des sacrifices 
dans le sacellum qui lui était consacré. Les mythographes 
disaient qu'elle recevait ces bonneurs pour avoir révélé à 
Hercule le larcin de son frère (Mythogr. vatic., ll, 153). 

Nous venons d’exposer les textes les plus intéressants 
sur l'antique Valentia. Ajoutons que son nom n’a rien qui 
appartienne à la langue grecque et semble être emprunté 
à celle des Sicules dont le latin avait conservé des traces 
trés-reconnaissables comme les mots nummus, lepus, etc., 
que Varron leur attribue. De plus, dans la religion des La- 
tins, Valens était le pére de Mercure souterrain par Phoro- 
nis, dont l’analogie avec Feronia est évidente (Cic., De 
Nat. Deor., lib. II, c. 22, 56'. — Cf. J. de Witte, Mé- 


1 Jl faut rapprocher ce mythe de celui de Coronis et d'Ischys, Coronis ayant 
avec Phoronis une similitude phonétiqne tres-marquée , et Ischys avec Valens 
une identité de signification. Observons encore que les anciens auteurs par- 
lent d'une Romé, fille d’Esculape, fils de Coronis et d’Apollon, et qui dounsy 
son nom à la ville de Rome antérieure à celle de Romulus, comme l'attestent 
ces vers de Marianus, poëte des Lupercales : 


Roma ante Romulum fuit 

Et ab ea nomen Romuius 

Adquisioit. . . . 0 + . 

Setiza flava ef candida 

Roma, Aesculapit fila , 

Norum nomen Latto fecit. 

Hanc conditricis nomine 

Ab ipso omnes Romam vocant. 

( Apud Serv., ad Eclog. I, v. 20.) 
Saumaiee (Plin. crercit., p. 6; croit qu’il faut lire sed diva. Je crois que Setica 

est le nom étrusque de cette divinité, puisqu'on le trouve écrit AIOT3M 
sur un monument étrusque ( Annal. dell’ Instit. di Core, arch., t. XXIII, 1851, 
tav, d'agg. M). 
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moire sur lé géant Valens, dans la Rev. numism., t. XIV, 
1849, p. 325, et t. XV, 1850, p. 168). 

La déesse Valentia était honorée d'un culte spécial à | 
Ocriculum, comme l'affirme Tertullien (Apologet., c. 24), 
et il existe dans le recueil d’Orelli (t. I:", p. 338, n° 1869), 
une inscription ainsi conçue trouvée à Ocriculum : 


PRO SALVTE ITVS AC 
REDITVS D.N. SANCTISSIMI ... 
TI. AVG. AEDICULAM 
CONCILIT DEORVM 
DEARVMQUE 
AVRELIVS FAVSTVS 
PROT. DIVINI LATERIS 
AVG. N. EX VISV DEAI 
VALENTIAE 
S. P. F. C. 


Les Romains avaient conservé pour le nom de Valentia 
un respect religieux, sans doute à cause de son bon au- 
gure. Nævius, disait, en effet, dans sa Danaé : Omnes for- 
midant hominis ejus valentiam; Titinnius, au contraire, 
dans sa Selina : Sapientia gubernaior torquet navem, non 
valentia (Non. Marcell., c. 2, sub verbo). Plusieurs colonies 
romaines prirent, avant Auguste et de son temps, le nom de 
Valentia, comme Valentia d'Espagne (Plin. HJ, 4, 3), Va- 
lentia des Gaules (Plin., III, 6, 6), Banasa d’Afrique, qui 
recut sous Auguste une colonie romaine sous le nom de 
Valentia (Plin., V,1, 5), Vibona Valentia, Ovi6w» Ovarevtia, 
selon Strabon (VI, p. 256), et Pline (III, 10, 2) l'ancien 
Hipponium du Bruttium, colonie romaine fondée sous la 
république peu avant l’arrivée d’Annibal en Italie (Vell. Pa- 
terc., I, 14, 8). Les médailles prouvent qu'on adorait à 
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Hipponium ainsi qu'à Terina une déesse  Pandina (Millin- 
gen, Suppl. aux consid. sur la numism. de Vance. Ital., 
pl. I, n** 7 et 8)*, dont le culte y avait, sans doute, été 
apporté par les Sicules dans leur migration vers la Sicile, 
et qui correspond avec la déesse Pandana adorée à Rome, 
dont une des portes avait recu son nom (Varr., De ling. 
lat., lib. IV, c. 7). Elle était la méme que Cérés (Varr., 
apud Non. Marcell., lib. I, s. v. — Arnob., adv. Gent., 
IV, 3). 

On trouve encore des Valentini en Sardaigne, Ovadevtivor 
(Plin., III, 43, 2. — Ptolem., lib. III, c. 8) et d’autres Va- 
lentini de Calabre, les mémes que les Valetini auxquels 
on peut attribuer une médaille archaique de ma collection 
portant, au droit, ? À @ 31 A 7, figure nue montant un 
dauphin à droite, le bras gauche étendu, le droit rejeté en 
arrière ; dessous un petit dauphin à droite; autour cercle 
de perles. 

n ?2A@31A4 44, croissant les pointes en bas, 
au-dessus d'un globule; dessous un dauphin renversé; 
autour trait circulaire. — Æ. 7,61. Fabrique barbare ar- 
chaique (pl. XV, n° 1). 

Cette dernière ville de Valentia ou Valetia avait été, 
peut-être, fondée par les Sicules dépossédés ensuite par 
les Messapiens. , 

Les types de la médaille de Valentia ont une importance 
trop grande pour ne pas être étudiés avec soin. La légende 
est en caractères qui peuvent être grecs ou romains ; mais 
la médaille suivante montre qu'ils sont grecs conformé- 
ment à ce que disent les auteurs que l'écriture fut im- 
portée en Italie, soit par les Pélasges (vid. supr., p. 335), 


1 Voy. Letronne , Mém. de l'Acad. des inscript., t. XIX, p. 136. 
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soit par Evandre (Tit.-Liv., lib. 1, c. 7, et Tacit”, Annal., 
lib. XI, c. 44), et que l'écriture primitive des Romains ne 
différait pas de la plus ancienne des Grecs (Tacit., Annal., 
lib. XI, c. 14). Elle est tracée boustrophedon et se rap- 
proche par là de la paléographie des Grecs et des Messa- 
piens. On sait qu'avant la fondation de Rome le peintre 
étolien Ludius Élotas avait orné de ses ouvrages le temple 
d’Ardée; une inscription qui s’y lisait en son honneur, et 
dont Pline nous a conservé le sens, sinon le texte, était 
_ en antiques lettres latines (Plin., XXXV, c. 37, A). 

Le type de la pièce de Valentia, du côté de la légende, 
est celui d'une truie marchant au milieu de quatre pour- 
ceaux ; le revers est une grappe de raisin. On remarque que 
les plus anciennes monnaies n'offrent pas de figures ni de 
têtes humaines; elles portent soit des animaux, soit des 
plantes; par exemple les monnaies archaiques en argent, 
attribuées à Cyme, ont pour type une partie antérieure de 
cheval; les anciens électrums de Milet, une tête de lion avec 
une étoile sur le front; celles en argent attribuées à Théra, 
deux dauphins; celles d’Olus, de Crète, la partie antérieure 
d'un lion; celles de Phocée, un phoque. Egine nous 
montre la tortue; Corinthe, le Pégase; Himéra, le coq; 
Zancle, le dauphin; Camirus. la feuille de figuier ; Sélinus; 
la feuille d’ache. Chez les Romains les premiers types de 
la monnaie furent des animaux domestiques ; c'était la vé— 
ritable pecunia dès l’origine. Elle représentait un bœuf, 
une brebis, un mouton (Varr., De vit. pop. rom. apud 
Non. Marcell., c. 2, 926) ou un pourceau, vs (Plut., Quest. 
rom., 41), et tous ces bestiaux se retrouvent, sauf la bre- 
bis, sur l’zs grave dans les collections. 

Le verrat sert, d’ailleurs, de type à plusieurs anciennes 
monnaies de la Grèce , de l’Asie, de la Sicile et de l'Italie, 
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à Methymna-, à Lytlus, en Lycie, à Abacenum, sur un 
médaillon d'argent unique attribué à Populonia, sur une 
médaille d'argent incuse attribuée par Carelli à Molpe et 
Palinure. 

L'image de la truie est plus rare sur les médailles ; cepen- 
dant on la trouve sur une petite pièce d'argent d’Abacenum, 
en Sicile , et, sur une monnaie de bronze de Tuder, on la 
voit allaitant deux de ses petits, tandis qu'un truisième 
est devant elle, au revers d’une tête virile jeune coiffée d’un 
honnet en forme de cône tronqué avec un rebord à sa base, 
tête que M. Cavedoni croit être celle d’Enée , comme le re- 
vers représente, selon lui, d'accord avec Lanzi (t. II, p. 90), 
la truie que le héros troyen laissa échapper de son navire, 
et dont la prodigieuse fécondité fut le présage de la fonda- 
tion d’Albe (Caved. ad Carell., tab, XXI, n 45 et 46). 

Sans pouvoir justifier par quels motifs les piéces de 
Tuder, d'une époque relativement récente, portaient des 
types si directement appropriés à l'histoire romaine, nous 
accepterons d'autant plus facilement l'explication des deux 
savants italiens que nos deux médailles archaïques de 
Rome la confirment par l'identité presque absolue de leurs 
types. 

* «Le premier sacrifice de bestiaux , dit Varron, fut celui 
» de l'espèce porcine. On en voit encore des vestiges dans 
» le sacrifice de ces animaux aux initiations de Cérés' 
» et dans les rites qui précèdent la conclusion de la paix, ou 
» l’on immole un pourceau * : au commencement de leurs cé- 
» rémonies nuptiales, chez les anciens rois et les plus illustres 


1 Sur les deniers de la famille Vibia une traie précède Cérès, qni marche ar- 
mée de deux flambeaux abaissés. 

3? Voir les deniers de la famille Veturia et ceux des Samnites, ainsi que les 
médailles d'or au revers de Janus et les pièces de bronze d’Atella. 
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» parmi les Étrusques, les nouveaux époux sacrifiaient un 
» pourceau; les anciens Latins et les Grecs d'Italie devaient 
» faire de même ; car nos femmes et surtout les nourrices 
» naluram, qua fœminæ sunt, in virginibus appellant por- 
» cum et græcæ yoipey, significantes esse dignum insigni 
» nupltiarum» (Varr., De re rust., lib. II, c. A). 

Aux fêtes des Sementive , on offrait à Cérés et à Tellus 
fe sacrifice d’une truie pleine, 


Placentur matres frugum Tellusque Coresque 
Farre suo, gravidæ vcisceribusque suis. 
( Ovid., Fast., lib. I, v. 671 et 672.) 


Quand les truies venaient 4 manquer parmi les victimes 
des Cerialia, on les remplacait, selon Ateius Capito, par 
deux de ces animaux figurés l’un en or et l’autre en argent 
(Fest. sub. verb. Porcam). 

Au mois de mai, on immolait une truie pleine à Maia, 
considérée comme la même que la Terre, précisément à 
cause de la nature de sa victime, particulièrement consa- 
crée à cette autre grande divinité qui se confondait, d’ail- 
leurs, avec la Bonne Déesse et Proserpine (Macrob., Saturn., 
I, c. 42). 

Aux Terminalia, on sacrifiait au dieu Terminus un 
agneau femelle et une jeune truie encore allaitée par sa 
mère (Ovid., Fast., lib. II, v. 656). 

Avant le second consulat de Marius, les Romains avaient 
pour enseignes l'aigle, le loup, le Minotaure, le cheval 
et le sanglier, ou, selon Festus, le verrat, qui tenait le 
cinquième rang, parce que, la guerre terminée, on con- 
cluait la paix et les alliances par le sacrifice d'une truie 
(Plin., lib. X, c. 5. — Fest., sub. verb.). Les deniers de la 
famille Celia montrent cette enseigne devant ou derrière 

1659, — 6. 24 
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la tête de C. Cwlius Galdus, et M. Cohen, dans sa Des- 
criplion des monnaies de la République romaine, admet 
avec raison l'hypothèse que ce pourrait bien ne pas être 
autre chose que la cinquième enseigne romaine. 

Dans le langage agricole, on appelait porca la partie du 
champ voisine du sillon où retombait la glèbe soulevée par 
la charrue (Varr., De ling. lat., lib. IV, c. 4), etilest bien pro- 
bable que l'invention de cet admirable instrument de travail 
et de civilisation fut empruntée aux sangliers plongeant 
leur boutoir dans le sol et le labourant dans toutes les di- 
rections. Aussi les monnaies de bronze d’Eleusis portent- 
elles, au revers, ce type allusif à la fois à Triptoléme et aux 
initiations. On le trouve encore sur les monnaies archaïques 
d'argent de Mantinée au revers des glands de chêne, nour- 
riture ordinaire des Arcadiens (Mionnet, Suppl., t. IV, 
p. 279). À ces idées toutes primitives et rustiques, les 
Romains en ajoutèrent une autre qui leur était encore plus 
chère depuis leurs rapports avec les peuples de la Grèce, 
qui dataient d'une antiquité très-reculée, témoin l’envo 
de députés à Delphes par Tarquin le Superbe. La migra- 
tion des Troyens en Italie était un souvenir héroïque con- 
servé dans les murs de Lavinium, d’Alba et de Politorium 
du Latium, comme l'étaient des traditions sémblables à 
Siris de la Lucanie, aux bords du Neæthus, et en Sicile à 
Drepanum et Segeste. Le débarquement d’Enée à l’embou- 
chure du Tibre, l'événement de la truie pleine échappée 
de son navire et qui, poursuivie par le héros jusqu’au 
lieu où il bâtit plus tard Lavinium, y mit bas trente petits, 
ce mythe, si l'on veut, était tellement accrédité chez les 
Latins que l’on prétendait, du temps de Varron, montrer 
encore à Lavinium le corps de la truie conservé dans la 
saumure , et le groupe en bronze qui la représentait entou- 
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rée de sa progéniture, était érigé sur la place publique de 
la même cité (Varr., De re rust., lib. II, c. h). 

Les deniers de la famille Sulpicia attestent aussi cette 
tradition. On y voit Énée et probablement Ascagne , assis- 
tant à la naissance des trente pourceaux blancs qu'ils vont 
ensuite sacrifier avec leur mère sur un autel érigé à Junon 
(Virgil., Æneid., lib. VIII, v. 84 et sq., et Varr., De ling. 
lat., lib. IV, c. 32). Le droit des mêmes deniers offre les 
tétes des Dieux Pénates, D. P. P., dont le sanctuaire était 
toujours resté à Lavinium. Il semble que le monétaire avait 
voulu exprimer numismatiquement le passage de Varron 
que nous citons ici comme un intéressant rapprochement : 

Oppidum quod primum conditum in Latio slirpis Romane 
Lavinium, nam tei dtt Renaise naetri, Hoc a ini filia 
quæ conjuncta Æneæ, Lavinia, appellata. Hinc post triginta 
annos oppidum allerum condilur Alba, id ab sue alba, 
cognominatum. Hire e navi Enex cum fugisset Lavinium, 
triginta parit porcos. Ex hoc prodigio post Lavinium con- 
ditum anneis triyinia, hæc urbs facta, propter colorem suis 
et loci naturam, Alba Longa dicta. Ajoutons ici une parti- 
cularité peu remarquée, c'est que Servius Tullius, l’auteur 
probable de l'introduction de la monnaie à Romé, est appelé 
par Cicéron Servius Sulpicius dans son livre de la Répu- 
blique (lib. H, c. 24.— Cf. Coq. ad Div. Aug., De civ. Dei, 
XVIII, 37), ce qui établit une relation marquée du moné- 
taire C. Sulpicius et du roi Servius Sulpicius avec les sou- 
venirs les plus anciens d’Knée , des Troyens et de Lavinium. 
Disons encore que la truie et ses petits sont un symbole 
de fécondité et peuvent faire allusion 4 la fondation de 
Rome le jour des Parilia, fête célébrée pour obtenir de 
Palès la fécondité des troupeaux (Dionys. Halic., Ant. rom., 
lib. I,c. 88). 


ee am 
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Le revers de notre monnaie de Valentia est tout sentr- 
blable à celui des monnaies archaiques de Naxus en Sicile 
(pl. XIV, n° 3‘) et de la pièce unique de Sergentium dans 
la même tle, attribuée à tort à Merusium et qui existe dans 
ma collection (pl. XIV, n° 4) *. 

Dans la haute antiquité italique, le pays des Sabins prit 
le nom d’OEnotrie, soit du vin excellent qu'il produisait, 
soit du roi OKnotrus qui gouvernait cette contrée (Serv. 
ad Æneid., lib. 1, v. 532, et ad Æneid., lib. VII, v. 85). 

Au lieu même où Rome fut bâtie, il y avait un petit 
château fort nommé OEnotria (Tzetz. ad Lycophr., Cass., 


v. 912). 
Sabinus était considéré comme l'inventeur de la culture 


de la vigne, et dans le nalais de Leurentum son image de 
ceare 16 représentait muni de la serpe à tailler la vigne 


(Virg., Æneid., lib. VII, v. 177 et sq.). 
Beaucoup d'auteurs ont rapporté qu'à l’époque où Énée, 


1 Voy., au sujet de cette monnaie, l’article de M. Prosper Dupré, Rev. num., 
1857, p. 1. 

? Cette pièce, tombée par hasard entre mes mains à Naples, où elle me fut 
vendue , en 1853, par un orfévre ambulant venu de Calabre, a été publiée 
par Rasche { Lezicon totius rei num.,t. II, part. II, p. vit) d'après un 
dessin que lui en avait envoyé Torremuzza. L'identité de la pièce gravée par 
Rasche avec celle que je possède est évidente. Torremuzza l’attribuait à 
Meroé de Lycie; Sestini (Lett.,t. VII, p. 7) la donnait à Merusium de Si- 
cile; mais il est certain que la première lettre est un Z couché, et non pas 
un M, dont le dernier jambage est toujours très-court sur les pidces archai- 
ques. En voici la description : 

M E P. Bacchus, nu debout à gauche, avec la barbe pointue et les che- 
veux nattés tombant sur le cou, tient un canthare de la main droite, et de la 
gauche une longue branche de vigne, qui passe sur son épaule et tombe en 
arriére ; autour grènetis circulaire entre deux traits concentriques. 

#. Branche de vigne avec deux grappes, l’une petite, l'autre très grosse 
divisée en trois masses; autour grènetis circulaire entre deux traits concen- 
triques. — J. Fabrique archaïque très-soignée. 7,95. 
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allié aux Latins, soutint la guerre contre les Rutules, ceux- 
ci n’obtinrent le secours de Mézence, roi des Etrusques 
d’Agylla, qu’en lui promettant toute la récolte des vignes 
du Latium, dont les prémices étaient ordinairement offertes 
aux Dieux. Énée et les Latins consacrèrent, au contraire, 
cette récolte à Jupiter, qui récompensa leur piété en dis- 
persant leurs ennemis (Fest., sub. verb. Rustica Vinalia. — 
Ovid., Fast., IV, v. 877 et sq. — Varr. ap. Plin., lib.. XIV, 
€. 14, 4). 

Caton nous a conservé la formule du vœu des Latins 
attestant par sa naïveté une haute antiquité : « Jupiter, 
» rends-nous vainqueurs, si tu veux que nous te don- 
» nions ces choses plutôt qu'à Mézence» (Cat. ap. Priscian., 
IV, 4, 21, et VII, 12, 60). 

Depuis cette époque, les Latins conservèrent l'usage 
d'offrir à Jupiter les prémices de leur vin, et instituèrent 
une fête appelée Rustica Vinalia, que l’on célébrait avant 
les calendes de septembre. Ce jour-là était consacré à Jupi- 
ter; on fétait, en même temps, Vénus protectrice des jardins 
où l’on cultivait les légumes (Varr., De ling. lat., lib. V, 
c. 3). Mais les honneurs rendus à Vénus furent institués 
beaucoup plus tard; car, selon Varron et Cincius, le nom 
grec et latin de cette déesse était inconnu sous les rois 
(Macrob., Saturn.. I, 12). Les Latins attachaient une 
grande importance à la fète des Vinalia. Dans quelques 
endroits les prêtres présidaient eux-mêmes à la vendange 
comme ils le faisaient encore à Rome du temps de Varrom 
Le flamine Dial y prenait les auspices de la vendange, et 
quand i] avait ordonné d'en commencer les travaux, il 
immolait un agneau femelle à Jupiter, puis faisant présenter 
. les entrailles de la victime à sa droite et à sa gauche, expri- 
mait lui-même le vin. A Tusculum, il était considéré comme 
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sacrilége d'introduire du vin nouveau dans la ville avant la 
célébration des Vinalia (Varr., De ling. lat., lib. V, c. 3). Il 
y avait d'autres Vinalia célébrées au 25 d'avril par le même 
motif que celles de septembre eten honneur du même dieu, 
selon un ancien calendrier (Verr. Flacc., Fast. Prænest. 
ap. Orell. Inscr. lat., t. IT, p. 440). Cette fête répondait, 
sans doute, à l’époque où fut prononcé le vœu des Latins 
avant d'entrer en campagne contre Mézence. 

Le vin était encore très-rare chez les Romains du temps 
des premiers rois ; car, sous Romulus, toutes les libations 
se faisaient avec du lait, et Numa interdit de répandre 
du vin sur les bûchers. La peine de mort était réservée 
aux femmes qui buvaient du vin appelé alors (emetum, 
d’où vint le mot temulentia; Pline en cite plusieurs 
exemples. La faible production du vin dans le Latium dura 
si longtemps que L. Papirius, vainqueur des Samnites, 
l'an 434, fit vœu, avant le combat, d'offrir une petite coupe 
de vin à Jupiter (Plin., lib., XIV, c. 14,4, 2, 3). 

On comprend par là que, sur la médaille de Valentia, 
la grappe de raisin exprimait une offrande de grande 
valeur faite aux Dieux, et les deux types de cette pièce 
semblent se rapporter à deux faits importants et contem- 
porains, la truie d’Enée et l'institution des Vinalia durant 
la guerre de ce héros contre Mézence. Il se présente toute- 
fois une donnée plus historique et dont les rapports avec 
la monnaie de Valentia sont encore plus frappants. Cicéron 
nous la fait connaître. 

« Quel est l’ancien écrivain, dit-il, qui nous laisse ignorer 
» Ja division augurale (descriptio) des régions, faite au 
» moyen du lituus par Attius Navius longtemps après Remu- 
» lus, sous le règne de Tarquin l'Ancien? Pauvre et encore 
» enfant, Attius menait paitre ses pourceaux. Ayant égaré une 
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» truie, il fit vœu, s’il pouvait la recouvrer, de donner au 
» dieu ‘ la plus belle grappe de sa vigne. La truie retrouvée, 
» il se plaça tourné vers le midi au milieu de sa vigne, la 
» divisa en quatre parties, et les oiseaux ayant exclu trois 
» parties de sa vigne, ce fut dans la quatrième région qu'il 
» découvrit une grappe d'une grosseur prodigieuse. La 
» nouvelle de cet événement se répandit bientôt dans le 
» voisinage, et de tous côtés chacun accourait consulter le 
» jeune augure sur ses affaires domestiques. I] en recueillit 
» une grande réputation et tant de gloire que le roi Tarquin 
» le fit appeler auprès de lui» (Cic., De Divin., lib. I, c. 47). 

Denys d’Halicarnasse , dont le récit est presque pareil, 
dit que le jeune Attius craignant d'être battu par son père 
pour avoir laissé égarer ses pourceaux pendant son sommeil, 
alla prier les héros dans une chapelle rustique, bâtie au 
milieu d’une vigne, et fit le vœu dont parle Cicéron. Ayant 
retrouvé les animaux qu'il cherchait et ne sachant com- 
ment découvrir la plus belle grappe de la vigne, il deman- 
dait aux Dieux de diriger ses investigations. L’inspiration 
lui vint alors de diviser en deux sa vigne et d’observer les 
auspices. Les oiseaux lui ayant indiqué une des moitiés de 
la vigne, il la partagea encore en deux et, dans cette der- 
nière division , découvrit la grappe prodigieuse. Son père 
l'aperçut alors allant acquitter son vœu à la chapelle des 
héros et, admirant la grosseur de la grappe, lui demanda 
la cause de cette consécration. Soupçonnant que ce jeune 
homme avait en lui le germe divin de la science augu- 
rale , il le conduisit à Rome et le fit étudier sous les maîtres 
lettrés, puis ensuite acheva de le faire instruire par le plus 
savant des Étrusques. Attius devint bientôt si renommé que 


f Cicéron laisse ignorer quel dieu. 
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les augures de Rome l'appelaient toutes les fois qu'ils 
avaient à donner des réponses sur les choses publiques et 
n’agissaient point sans son approbation. Ainsi, lorsque 
Tarquin voulut exaugurer les temples du Capitole et dresser 
des autels, Attius fut consulté , et ses décisions furent exé- 
cutées (Dionys. Halic., Ant. rom., lib. III, c. 70). 

Cicéron raconte énsuite, mais sans en dire l’occasion, 
comment Tarquin l'Ancien mit à l’épreuve la science augu- 
rale d’Attius Navius. D’autres auteurs suppléent à son silence 
et nous apprennent que Tarquin, attaqué par les Sabins, 
voulut augmenter le nombre des centuries de cavalerie, 
composées par Romulus des Ramnes, Titienses et Luceres, 
et donner aux nouvelles centuries son nom et ceux de ses 
amis. Aitius Navius s’y opposa, à moins que cette innova- 
tion ne fût autorisée par les auspices que Romulus avait 
consultés pour l'institution primitive des centuries. Ce fut 
alors que Tarquin, irrité de la résistance de l'augure, mit 
sa science à l’épreuve. « Allons, lui dit-il, devine par ta 
» science d’augure, si ce que je pense peut étre accompli. » 
Attius ayant répondu que la chose était possible, «eh bien, 
» dit Tarquin, j'ai pensé en moi-même que tu pourrais couper 
» en deux ce caillou avec un rasoir. » L’augure n’hésita pas 
et partagea le caillou. On lui érigea sur le lieu même dans le 
comice , devant la curie, une statue qui le représentait la 
tête voilée '. La pierre et le rasoir y furent enterrés dans 
un putéal sur la place même, et l'autorité des augures, 
devenue depuis ce temps nécessaire , fut sans limite pour 
les intérêts les plus chers des Romains. Tarquin, renonçant 


‘ Tous les numismatistes connaissent le denier de Marc-Antoine représen- 
tant cette statue du célèbre augure debout, la tête voilée et le lituus à la main, 
avec la légende M.N.AVGVR, et le bronze d’Antonin où l'on voit Tarquin 
debout, et devant lui Aitius accroupi, coupant en deux le caillou. 
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à son projet d'augmenter les centuries, doubla seulement 
le nombre des cavaliers qui les composaient, et les porta & 
4,800. Elles étaient de 100 cavaliers chacune sous Romulus; 
les Sabins y avaient ajouté100 hommes, etles Albains autant 
sous Tullus Hostilius (Tit.-Liv., lib. I, c. 36. — Dionys. Ha- : 
lic., Ant.rom., lib. HI, c. 70‘. — Florus, I, 5.—Val. Max., 
I, 4,1. — Fest. sub verb. Navia. — Cic., De Div., 1, 47). 
Ce fut du vivant du même augure Attius Navius, et, à ce 
que l’on peut inférer du texte de Pline, sous sa direction, 
que le figuier Ruminal, dont le feuillage avait ombragé 
l'enfance de Remus et de Romulus, fut transporté du pied 
du mont Palatin auprés de la louve de bronze dans le co- 
mice , comme si cet arbre avait spontanément changé de 
place (Plin., lib. XV, c. 20, 3). Il y avait dans le même lieu 
une vigne et un olivier plantés par les plébéiens pour leur 
donner de l’ombrage (Plin., ibid., 4). 

On voit quelle était l'autorité de l’augure Attius Navius 
sous le règne de Tarquin |’Ancien. I] dirigeait, par ses avis 
sacrés, la chose publique ; il exaugurait les Dieux du Capi- 
tole pour y fonder le temple de Jupiter; il empéchait Tar- 
quin d’ajouter au nombre des trois centuries auxquelles 
Romulus et Tatius avaient partagé l’ager romain; il dé- 
plaçait la ville en quelque sorte , puisque , de l’ancienne 
Valentia , il transportait au pied du Capitole le figuier Ru- 
minal, monument vénéré des fondateurs de Rome, et, tout 
auprès, faisait dresser, sur le comice, la louve leur nour- 
rice, représentée en bronze et que le temps a épargnée 
jusqu’à nos jours. 

Mais si les augures avaient ces fonctions à remplir, 


1 Son récit est un peu différent; il fait trancher le caillou par Tarquin lui- 
même. 
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c'était parce que Tarquin les y avait invités, prêt à se 
soumettre à leur décision. Sous son règne, Rome devenait 
une ville; elle absorbait peu à peu les petites cités dont 
elle fut graduellement formée ; le mont Tarpéien , l’ancienne 
"Saturnia, allait se joindre‘ à Bucitatum, et Bucitatum au 
Palatin *. Sur cette montagne l’ancienne Valentia , Germa- 
lus et Velia® se confondaient graduellement avec le petit 
groupe d'habitations nommé Sicilia, souvenir évident des 
Sicules conservé à une partie du Palatin jusqu'au temps 
de Pertinax *. Au-dessous s'était construit le Pagus Suew- 
sanus, qui fut plus tard Subura, en dehors du Palatin et 
dominé par le rempart de terre’, Le Janicule, nommé 
Antipolis par les Grecs, Arcadiens sans doute, venait d’être 
uni à la ville par le pont Sublicius, et fortifié sous Ancus 
Marcius ‘; le Quirinal, autrefois Agonus, était encore la 
cité distincte ou plutôt le camp des Sabins de Cures depuis 
le temps de Tatius, et Servius Tullius devait le comprendre 
dans l'enceinte de Rome’; OEnotria *, petit bourg antique 
assis sur le sol romain, mais dont la position exacte est 
indéterminée , devait déjà s'être confondu avec la ville de 
Tarquin, et si l’on s'étonne de voir tant de lieux différents 
tellement rapprochés en un petit espace, on n'a qu à se 
rappeler qu'aujourd'hui même, dans la région longtemps 
habitée par les Sicules, sur les frontières des États romains 


t Varr., De ling. lat., lib. IV, 0. 7. 

2 Vide supra, p. 337. 

® Varr., De ling. lat., lib. IV, c. 8. 

* Jul, Capitol. in Pertinac., c. XI. 

4 Varr., De ling. lat., lib. 1V, c. 8. 

¢ Tit.-Liv., lib. I, c. 33. 

7 Varr., De ling. lat., lib. IV, ec. 8. — Tit.-Liv., lib. 1, ©. 44. — Dionys. 
Halic., Ant. rom., lib. II, c. 70. 

8 Vide supra, p. 348. 
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et du royaume de Naples, au sud-ouest d’ Aquila , les hau- 
teurs et les vallées offrent, sur une surface d’environ sept 
fois la superficie de la ville voisine des villages contigus, 
au nombre de vingt-huit ', et sur la rive gauche del’ Aterno 
quatorze villages , sur une longueur de trois milles et sur 
une largeur d’un mille et demi *. 

N est donc bien certain que Tarquin l’Ancien, dont le 
palais était à la porte Mugonia ou Mugionis, au pied du 
Palatin (Solin, c. 1), accomplit, avec l'assistance des 
augures, l'extension de Rome en reculant le pomerium 
jusqu'à la limite du mont Tarpéien, occupé, comme le 
Quirinal, par les Sabins (Dionys. Halic., Ant. rom., lib. IT, 
c. 50). Cette limite était marquée par le Sacellum de Ter- 
minus, qui, avec Juventas, refusa, disait-on, de se dé- 
placer devant Jupiter lui-même , de sorte que le temple de 
ce dieu suprême contint les autels des deux divinités ré- 
calcitrantes (Dionys. Halic., Ant. rom., lib. III, c. 69). 

Ge fut probablement à cette occasion que, pour consa- 
crer le souvenir de la ville antique ainsi accrue et pour le 
faire subsister encore après que son nom même aurait dis- 
paru, on frappa, par quelque motif religieux, une monnaie 
rappelant à la fois Valentia, les traditions d’Enée et des 
Latins , et les caractéres de prédestination du célébre augure 
Attius Navius. 

Ajoutons à ces considérations sur la monnaie de Valentia 
qu'elle ne put être frappée avant Tarquin l'Ancien, puisque | 


{ Les principaux sont Poggio Santa Maria, Lucoli, Torninparte. C'est dans 
le groupe de villages voisin appelé Casali di Cicolano que l'architecte Simelli, 
délégué par l’Académie des inscriptions, reconnut en 1810 de nombreux vestiges 
de villes et de monuments pélasgiques ou aborigénes. Voy. Petit Radel, An- 
nales de l’Institut archéologique, t. VI, 1834, p. 357. 

3 Les principaux sont Barete , Pizzoli, S. Vetturino; entre ces deux der- 
niers est un amphithtâtre ruiné. 
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Varron, si diligent pour rechercher ce qui concernait les 
origines de Rome, affirme, avec toute vraisemblance, que 
pendant cent soixante-dix ans, les Romains n’eurent aucuns 
simulacres des Dieux (Varr. ap. Aug., De Civit. Det, lib. IV, 
c. 31), et la coincidence de cette date avec le règne de 
Tarquin’ ne permet pas de supposer qu'auparavant il 
existat de sculpture ni de glyptique dans un pays où les 
Dieux mêmes n'avaient pas de statues, puisque tous les 
peuples ont commencé par consacrer l’art de la plastique 
à leurs divinités protectrices. Démarate, père de Tarquin 
l'Ancien, paraît avoir introduit l'art de la statuaire en 
Étrurie, en y amenant les sculpteurs Euchir et Eugramme, 
dont les noms significatifs expriment que l'un modelait et 
l'autre peignait les statues. Pline, qui nous transmet cette 
tradition (lib. XXXV, c. 43), semble ici plus d'accord avec 
la vérité que dans le passage où il veut reculer jusqu’au 
temps d’Evandre et de Numa la fabrication des statues 
d’Hercule triomphal et de Janus (lib. XXXIV, r. 46). La 
monnaie de Valentia put encore être frappée par Tarquin 
l'Ancien sous l'influence des conseils de Servius Tullius, 
auquel nous attribuons la pièce suivante, dont la fabrica- 
tion, le poids et les types la rapprochent évidemment de 
la première, et appartiennent à la même époque. 

Nous devons à l’empereur Claude, ardent investigateur 
de l’archéologie romaine, le document le plus authentique: 
et le plus vraisemblable sur Servius Tullius. Les tables 
antiques de bronze trouvées à Lyon et conservées dans le 
Musée de cette ville, contiennent un long fragment du 


1 Les chronologistes modernes font monter Tarquin sur le trône en 175 de 
Rome; cet événement ent lieu selon Caton en 138, selon Varron en 140. La. 
chronologie de Tite-Live, déduite des années de chaque règne depuis Romulus, 
fait commencer celui de Tarquin l’Ancien en 174, 
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discours de Claude au Sénat pour y faire recevoir des Gau- 
lois d'origine, et l’orateur cite à l’appui de sa proposition 
les faits de l’ancienne histoire de Rome, constatant que les 
Romains admirent les étrangers à la dignité royale et à 
celle de sénateurs. I] remonte jusqu'à Numa, Ancus Mar- 
cius . Tarquin l'Ancien, et ajoute : «Servius Tullius, né, 
» selon nos traditions, de la captive Ocrisia , fut, selon les 
» Etrusques, le plus fidèle compagnon de Ceelius Vibenna, 
» dont il partagea la fortune dans toutes ses vicissitudes ; 
» chassé de l’Étrurie, il vint avec les débris de l’armée de 
» Cœlius s'établir sur la montagne qui reçut le nom de ce 
» chef : Servius lui-même, qui s'appelait en étrusque 
» Mastarna , changea de nom et prit celui que nous avons 
» dit et sous lequel il régna, au grand avantage de la chose 
» publique» (Claud. imp. Orat. ad Senat. ex tab. er. 
Lugd. ap. Spon., Recherches des antiquités et curiosilés de 
Lyon, p. 170 et 174). 

Tacite , qui accepte cette tradition en analysant le dis- 
cours de Claude, la confirme en disant que le mont Quer- 
quetulanus recut le nom de Crelius Vibenna, chef d’une 
gens étrusque, qui avait été appelé avec les siens comme 
auxiliaire , et s'établit sur cette hauteur du temps de Tar- 
quin l'Ancien ou de quelque autre roi. Ces forces nom- 
breuses, ajoute l'historien, occupèrent jusqu'aux lieux 
planes voisins du forum , et c'est de là que le Vicus Tuscus 
a pris son nom (Tacit., Annal., lib. IV, c. 65°). 

Tarquin |’ Ancien n'était pas le premier roi de Rome qui 
appelat ainsi des auxiliaires étrangers pour protéger Rome, 
sans doute pendant ses guerres; car Varron nous apprend 


1 11 faudrait un traité spécial pour exposer tous les récits divergents sur 
l'origine de Servius Tullius et sur Cœælius Vibenna; nous ne donnons ici que 
les documents qui paraissent les plus importants pour une saine critique. 
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que, durant le siége de Veies, Tullus Hostilius avait fait 
venir une garnison de Tusculum, sous le commandement 
d'Opita Oppius, et l'avait placée sur la hauteur qui fut 
ensuite appelée Mons Oppius; une autre hauteur, servant 
de poste avancé, était occupée par Levus Cispius d'Ana- 
gnia, du côté des Esquilies (Varr., Rer. hum., lib. VIII, 
ap. Fest. sub verbo Septimontium). 

_ Claude disait avec raison que le règne de Servius Tullius 
fut le plus profitable & la chose publique romaine. Ce 
prince travailla, en effet, sans relâche et avec ardeur à 
l'agrandissement du territoire et aux institutions civiles de 
Rome. Il fit défricher les Esquilies, où il construisit son 
palais (Varr., De ling. lat., lib. IV, c. 8. — Tit.-Liv., lib. I, 
c. Ah). Il continua les travaux du Capitole avec l'aide de 
ses alliés (Tacit., Hist., lib. III, c: 72), les ajouta a l’en- 
ceinte de la ville avec le Quirinal et le Viminal , recula le 
pomerium (Tit.-Liv., lib. I, c. 44), et, par la fondation 
du temple de Diane sur l’Aventin, à l’imitation de celui 
d’Éphèse, fit de Rome la métropole de la ligue latine (Tit.- 
Liv., lib. I, c. 45). Il partagea le peuple en quatre tribus 
urbaines : Suburane, Esquiline, Palatine et Colline (Paul. 
sub. verb. Urbanas), et les trois anciennes tribus nommées 
Ramnes, Titienses, Luceres, disparurent probablement 
dans ce classement nouveau. Ce.ne put être sans le con- 
sentement des augures, qui sy étaient opposés sous le 
règne de Tarquin l'Ancien. 

Pour ne pas trop nous écarter de notre sujet, nous dirons 
seulement qu'au nombre des institutions de Servius Tullius 
et qui avaient pour but principal de lui concilier la faveur 
populaire contre l'influence de l’ancien Sénat, on doit 
compter d’abord l'introduction du nummus d'argent dont 
nous avons déjà parlé en détail, et ensuite celle de la mon- 
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naie de cuivre inventée, à ce qu’il semble, dans le but 
d’exonérer les débiteurs, ce qui permit au roi de dissoudre 
l’'æs alienum, comme on le nomma par la suite, opération 
financière qui fut depuis souvent renouvelée sous la Répu- 
blique par des atténuations successives dans le poids de l’as 
de cuivre, auquel sa valeur nominale était conservée. 

Le nom de Tullius attaché au premier nummus d’argent 
prouve, comme nous le disions plus haut, que si celui de 
Valentia fut frappé sous Tarquin, Servius Tullius y contri- 
bua efficacement , et il dut en continuer l'émission, puisque 
ce nummus lui fut nominativement attribué. 

Si nous examinons les types de la pièce que nous croyons 
frappée par Servius Tullius , nous voyons au droit la légende 
POMA écrite en caractères grecs archaïques, comme le 
prouvent la forme du rho de chaque côté, et. au droit, le 
mu avec son dernier jambage raccourci. Le nom de Roma 
remplace ici celui de Valeniia, et cela dans un espace de 
temps si rapproché, que ni le poids ni le travail n’offrent 
de différence appréciable. 

Varron, si souvent téméraire dans ses étymologies, dit 
formellement, mais en exprimant deux fois ses doutes à ce 
gujet, que le nom de Roma est dérivé de celui de Romulus 
(De ling. lat., lib. VII, c. 7, et lib. VII, c. 41: lib. VII, 
c. 35). Nous avons cité la tradition bien plus vraisemblable 
qui attribue ce nom nouveau à une traduction grecque de 
Valentia , l’ancien nom de la ville Aborigène-Pélasgique ou 
Sicule. Une autre origine du nom de Roma parait se cacher 
sous celui de Rumon, nom du Tibre à une époque trés-re- 
culée, et que Virgile nous a conservé dans un vers de son 
Enéide (Virgil., Æneid., lib. VII, v. 90, et Serv. ad loc. — 
Cf. Serv. ad Zneid., lib. VIII, v. 62). On sait que la plupart 
des anciennes villes grecques de l'Italie et de la Sicile 
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prirent le nom des fleuves sur le bord desquels elles furent 
bâties, comme Taras, Siris, Sybaris, Laüs, Selinus, Acragas, 
Gelas, Himera : Rome prit donc le nom de son fleuve, comme 
celui-ci l’avait donné au figuier Ruminal (Serv. ad Æneid., 
lib. VIII, v. 90), et probablemént à Remus et Romulus eux- . 
mêmes, enfants protégés du dieu qui les avait déposés 
sains et saufs sur ses rives, au lieu de les engloutir dans 
ses eaux. La porte Romanula, une des trois qui fermaient 
l'ancienne ville de Romulus sur le Palatin (Plin., lib. IN, 
c. 9, 43 '), dérivait probablement son nom de la mème 
origine. Elle était située au bord du Tibre et du Vélabre. 
Preterea intra muros video portas dict : in Palatio, Mucio- 
nis a mugilu, quod ea pecus in Bucitatum antiquum oppi- 
dum exigebant. Alteram, Romanulam, quæ est dicta ab 
Roma, quz habet gradus in navalia ad Volupiæ Sacellum. 
Tertia est Janualis, etc. (Varr., De ling. lat., lib. IV, c. 34). 
Uterque locus {Velabrum et Sepulcrum Accz) extra urbem 
antiquam fuit, non longe a porta Romanula, de qua in 
priore libro dizi (Varr., De ling. lat., lib. V, c..3). 

Au milieu de la légende et la partageant en deux, notre 
nummus (pl. XIV, n° 2) présente une massue qui repose, 
comme nous l'avons décrite, sur des objets de forme in- 
décise et ondulée, semblables à des entrailles de victimes. 

Une tradition religieuse des Romains vient à notre aide 
pour expliquer ce type singulier. Solin rapporte qu'après 
avoir tué Cacus pour lui avoir dérobé quelques-uns des 
bœufs de son troupeau, Hercule, instruit par Carmenta, 


1 Ces portes étaient : Porta Muctonis, juaqu’à laquelle reculèrent les Romains 
repoussés de l'attaque du Capitole par les Sabins (Dionys. Halic., Ant. rom., 
lib. IT, c. 50); Porta Romana, bâtie par Romulus (Fest., sub. werd. Romanam), 
et, vraisemblablement, Porta Romanula, qui était nécessaire pour aller du 

alatin au Tibre. . 
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mère d’Evandre, que l’immortalité lui était réservée, érigea, 
pour le culte de sa propre divinité, un autel nommé depuis 
Ara maxima. Le héros construisit en même temps une 
enceinte où des bœufs furent immolés selon le rite dont il 
instruisit les Potitii. Ce Sacellum d'Hercule existait encore 
du temps de Solin dans le forum Boarium , et un prodige 
perpétuel y attestait le festin donné par le héros ainsi que 
la majesté du lieu. On disait que, durant la distribution des 
entrailles des victimes, visæratio, faite aux assistants: 
Hercule avait invoqué le dieu Myiagrus’, en déposant sa 
massue à la porte de l’enceinte sacrée, et que depuis lors, 
ni les chiens ni les mouches n’osaient pénétrer dans le 
Sacellum (Solin, c. 4, init). 

Personne n’ignore quelle place tient dans l'histoire pri- 
mitive de Rome le passage d’'Hercule en Italie, et son séjour 
aux bords du Tibre. Sans doute un voile épais de mytholo- 
gie y couvre une réalité difficile à déméler; mais l'antiquité 
du culte d’Hercule à Rome, demontrée par les rites grecs 
pratiqués devant l’Ara maxima, par le tombeau d’un de 
ses compagnons sur la via Salaria (Suet. in Vesp., c. 42), 
est confirmée par le fait historique de sa statue en terre 
cuite, commandée par Tarquin l'Ancien à un sculpteur 
étrusque de Fregellæ en même temps que celle de Jupiter 
pour le Capitole, et qui existait encore du temps de Pline 
(Plin., lib. XXXV, c. 44). 

. Nous avons donné plus haut un passage de Varron con- 
statant que jusqu’au règne de Tarquin I’ Ancien, les Romains — 


‘ Les imprimés portent Myagrius ; mais Saumaise remarque avec raison que 
ce ne peut être un texte correct, puisque Myagrius veut dire le chasseur de 
rats. ll 4joute que les plus anciens et les meilleurs manuscrits portent Miga- 
ranus pour Myiagrus, dieu de l'Étide, qui chassait les mouches aux sacrifices 
d’Olympie. — Cf. Plin., ab. X, ¢. 40, ancien chap. 28. 


1859. — 5. 36 
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n’eurent pas de simulacres des Dieux. Justin montre que 
dans cette haute antiquité antérieure à Démarate, les sta- 
tues des Dieux n'étaient autre chose que des hastes (Just., 
hb. XLIII, c. 3). Mars était adoré sous la forme d'une lance 
(Varr. ap. Clem. Alex., Protrept., p. 13, 43, ed. Sylburg). 
Les images des Pénates étaient de simples caducées de fer 
et de bronze (Dionys. Halic., Ant. rom., lib. I, c. 58). Festus 
nous apprend que l’on appelait autrefois delubrum un bâton 
écorcé que l’on vénérait comme un dieu, Fustem delibra- 
tum, hoc est decorticatum , quem venerabantur pro Deo 
(Fest. sub. verb. delubrum), et Servius, en répétant cette 
définition, empruntée à quelque ancien auteur, dit : Aut 
certe ligneum simulacrum delubrum dicimus , a libro, hoc 
est raso ligno factum, quod græce Eoavoy dicitur (Serv. ad 
Æneïd., lib. 1V, v. 56). 

Une autre chose digne de remarque est que Romulus se 
servit d'une massue pour inaugurer sa ville. On lit, en effet, 
dans le calendrier Prænestin de Verrius Flaccus au 28 de 
mars : 

.. Marti hic dies appellatur. Ita quod || in atrio suto- 
rio tubilustrantur qui || bus in sacris utuntur. Lutatius || 
quidem clavam eam ait esse im ruina Pala(tii) incensi || a 
Gallis repertam, qua Romulus urbem || mauguraverit 
(Orell., Inser. lat. select., t. 11, p. 386). 

Cette clava de Romulus, échappée, selon Lutatius, à 
l'incendie du Palatin lorsque Rome fut prise par les Gaulois, 
n'était autre que le lituus à forme recourbée à l'usage des _ 
augures. Cicéron le dit formellement en ces termes : « D'où 
» vous est venu le lituus, votre insigne le plus célèbre de 
» la dignité d’augure? De celui dont Romulus fit usage 
» pour partager les régions quand il fonda sa ville. Ce 
» lituus de Romulus (petit bâton courbe et légèrement fléchi 
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» à son sommet, semblable pour sa forme au lituus des 
» trompettes, ce qui lui a valu son nom) avait été enterré 
» dans la curie des Saliens, sur le Palatium , et après l'in- * 
» cendie de l'édifice où il était gardé. v fut retrouvé intact» 
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ne franchit pas de longtemps. Au revers de cette médaille 
on retrouve la truie albaine se reposant et allaitant ses 
petits sous un ilex du rivage, 
Littorets ingens inventa sub ilicibus sus, 
Triginta capitum fœtus enize, jacebit , 
Alba, sola recubans , albi circum ubera nali. 
(Virg., Æneid., lib, VIII, v. 43 et sq.) 


Ce type a été reproduit exactement sur un moyen bronze 
d’ Antonin le Pieux, où l'on voit, au revers de l'effigie de ce 
prince, la truie allaitant ses petits, assise à droite sous un 
arbre qui croît derrière elle et l'abrite de ses rameaux 
étendus horizontalement; deux des petits sont placés en 
avant de leur mère ; à l’exergue, SC. ; autour, IMPERATOR II 
{pl. XIV, n° 5). 

A ce que nous avons déjà dit au sujet de ce type de la 
truie, nous ajouterons seulement que les jeunes pourceaux 
étaient autrefois nommés faustuli (Paul. sub verb. Faustu- 
kum) comme le père nourricier de Remulus, et Faustulus lui- 
même était chargé spécialement des troupeaux de la race por- 
cine appartenant au roi Amulius (Dionys. Halic., Ant. rom., 
Bb. I, c. 79). Mais la légende à l’exergue mérite toute notre 
attention. On y lit distinctement KVPE. C'est évidemment 
le nom de Cures, et il est difficile d'admettre que, sous 
Servius Tullius, il y ait eu une confédération nouvelle ou 
particulière entre Rome et cette ville des Sabins, Il est cer- 
tain que les Romains reçurent des Sabins la plupart de 
leurs rites religieux dès l'époque de Tatius; Numa, venu 
de Cures, affermit et développa le culte des Dieux chezke 
peuple qui l'avait élu; mais, depuis son règne, des hostili- 
tés fréquentes avec les Sabins avaient affaibli les liens d’a- 
mitié entre ce pays et Rome. Tarquin l'Ancien avait sou- 
tenu une guerre longue et difficile contre les Sabins et leurs 
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alliés les Etrusques. 11 semble donc plus probable que la lé- 
gende KVPI du revers se lie à celle du droit pour former 
ensemble ROMA CVRI (TIVM), KVPI se rapportant aux Sa- 
bins de Cures établis sur le Quirinal, qui faisaient partie de 
la nation romaine des Quirites, populus romanus Quiri- 
tium, depuis Tatius, mais dont la situation isolée sur un 
point élevé cessa lorsque Servius Tullius comprit les Es- 
quilies, le Viminal et le Quirinal dans l'enceinte de Rome 
et institua la tribu Colline ’, 

Serait-il téméraire de penser que les Sabins de Cures, 
les premiers qui firent alliance avec les Romains par le 
sacrifice d'un pourceau, furent représentés symbolique: 
ment par ces animaux, puisque, d'une part, on croyait qua 
Romulus s'appelait Quirinus, parce que chez les Grecs 
zoipayos signifiait roi (Serv. ad Virgil., Æneid., Kb. F, 
v. 292), et que, de l’autre, yoipo; signifie pourceau? Une 
pareille confusion n’était pas étrange chez les anciens Ro- 
mains, qui avaient oublié ou savaient encore mal la langue 
grecque. Cicéron nous en révèle une encore plus étrange 
au sujet des suculz, pléiades dont les Romains dérivaient 
Je nom de vs, pourceau , au lieu da ven, pleuvoir (Gie. oy. 
De Nat. Deor., lib. II, c. 43). 

Servius Tullius, contemporain de Solon (Cit., in Brut., 
c. 10), put être informé des.mesures et.des réformes finan- 
cières de ce législateur ayant pour objet de régler la mon- 
naie d'argent et d’éteindre les dettes du peuple, et les dé- 
passa de beaucoup. en instituant la monnaie de cuivre que 
les Grecs n’adoptérent pas avant le siècle de Périclés. Tou- 
tefoïs, la drachme attique n’a pas de rapports définis avec 
le nummus de Servius Tullius dont le poids se rattache au 


1 Vide supra, p. 358. 





$66 MÉMOIRES 


système des monnaies anciénnes de l'Eubée ‘, de Cumes et 
de Neapolis, colonies euboïques en Campanie *, et aussi, 
directement, à celui de la monnaie de Sergentium °, d’Hi- 
mera’, de Zancle *, de Naxus *, de Rhegium ’, et, particu- 
litrement à deux pièces frappées dans le voisinage de Rome 
à une époque certainement très-voisine de l’émission du 
nummus Tullianus. 

La première a été attribuée par M. Capranesi et par moi 
à Fæsulæ. Notre opinion a été contestée. Peut-être la pièce 
que nous allons décrire de nouveau serait-elle plutôt de 
Veii lorsque, sous les rois, cette ville fat tributaire des 
Romains. Dans ce cas, la légende serait latine et nôn pas 
étrusque. 

Gorgone vêtue d’une robe plissée à larges manches, vo- 
lant à gauche, la tête de face et tenam un serpent de 


chaque main. 


R. x ù Roue de forme trés-ancienne avec deux rais seule- 


ment; les autres remplacés par deux segments de cercle. 
Cet appareil, par sa construction, pourrait être autre chose 


1 Hunter, ne 1, 116,73 archaïque ; n° 2, 56,41 ; n° 5, 56,55. — Carystus 
d’Eubée, belle fabrique, par conséquent poids un peu affaibli, 7",73. Cabinet 
des médailles & Paris. 

3 Varient pour les anciens types entre 7,70 et 7*,30. 

3 76,95, de ma collection. Voir plus haut, p. 348, note 2.—Cf. Chios, 7 190, 

* Les plus arohaïques, 56°,70 ou 5s',85. 

8 Zancle, petit module, 0s',75, libella? Zancle, drachme 1/2, 5,60, de 
ma collection.— Autre de Zancle, didrachme, 78,60, de ma collection. 

6 Naxus, pièce d'un trés-beau travail archaïque, avec la grappe de raisin au 
revers de la tête de Bacchus, drachme 1/2, 5s',76 , de la collection Thomas , 
n° 868, achetée comme trés-authentique par M. Rollin père, malgré les doutes 
de M. Burgon, l’auteur du catalogue. 

1 Tête de lion de face. W. Tête de génisse de profil. — Archaique , 
$e" 78 
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encore qu’une roue. — A. Fabrique ancienne. 445,126, 
Musée Britannique (pl. XV,.n° 4). La même au musée 
Kircher. La même sans inscription dans ma collection : 


416,30. 
Ce qui me fait attribuer cette pièce à Veii, c’est d’abord’ 
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tourne la terre (cf. les deniers de la famifle Volteia au ty pu 
du sanglier). Verrat à droite marchant sur des monticules. 
— y. Sans légende et sans type. — AR. Fabrique archaïque. 
Trés-belle conservation; 454,643. Du Cabinet des mé- 
dailles. L’autre qui paraît, selon toute vraisemblance, avoir 
été frappée à Perusia, où fut trouvé la fameuse chimére de 
bronze conservée au Musée des Offices, à Florence. Chimère 
à gauche paraissant dévorer une proie , sa queue terminéé 
par une tête de serpent barbue et crétée. x’. Sans légende et . 
sans type. — Æ. Fabrique archaïque. Très-belle conserva- 
tron; 465,327. CoHection du général Fox. 

Toutes ces pièces concordent dans le système de l'an 
cienne drachme euboique de 3,975 qui donnerait : 


4 drachme 14/2. .- . . . . . . 5,9625. 
2 drachmes.......-¢. 7,9500. 
3 drachmes. . . . . . . . . 44, 925. 
hk drachmes. . . . . . . . . 15, 900. 


La décroïssance de cette drachme euboique fut très- 
tente, puisqu'à l'époque du travail le plus perfectionné et 
touchant presque à la décadence, la drachme d’or de Carys- 
tus pèse encore, fleur de com, 3r,20 dans ma collection. 

Ce potds euboïque est le même que le poids crétois in- 
troduit probablement en Sicile et en Italie par les colons de 
l'Eubée, par les émigrations chalcidiques et par les rap- 
ports que ces pays conservérent avec la Crète depuis la 
‘thalassocratie de Minos II. 

L'introduction de la monnaie de cuivre à Rome ne put 
avoir lieu sous Servius Tullius que longtemps après la mise 
en circulation de sa monnaie d'argent. Il est difficile de 
comprendre comment put naître la pensée d'employer un 
métal aussi commun et aussi altérable que le cuivre pour 
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signe de l'échange des denrées. Toutefois, on croit po- 
sitif que Rome en donna le premier exemple. La ri- 
chesse des mines de cuivre de l'Étrurie rendait la fabrica- 
tion de l’æs grave presque nécessaire pour dispenser de 
‘peser fréquemment ce métal si employé dans les arts et 
l'industrie d'alors. 

Si nous avons la preuve que les Romains eurent une 
monnaie d'argent qui leur était propre du temps des rois, 
il est égalemeut certain que l'usage en fut supprimé dès les 
premiers temps de la république, et ne fut repris que deux 
siècles plus tard. On reconnaît là une réforme somptuaire, 
imitation modérée de celle des Lacédémoniens, pour em- 
pêcher l'amour des richesses d’éteindre chez les citoyens 
celui de la patrie. 

Duc De Luynes. 
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MEDAILLES BARONALES INEDITES. 


Deuxième article. — Voyez p. 186. 


7.— Esrenunc p'Epovarp I", comTe DE Ba. 
(1802-1337. ) 


EDVVAR.CVENS.DE.BAR. Tête couronnée de face. 

#. MONET.S.MICAEL. Croix traversant la légende et 
cantonnée de douze besants. 

Cette pièce intéressante, dont je dois la communication 
à M. A. Billard, avocat à Brest, vient combler une lacune 
qui était signalée par M. de Saulcy dans ses Recherches 
sur les monnaies des comtes et ducs de Bar. Je ne puis 
mieux faire que de rappeler ici ce que disait alors le savant 
académicien. 

© «ll me reste maintenant à mentionner une très-rare 

monnaie du comte Édouard, que je n’ai malheureusement 
jamais vue, mais dont l'existence m’a été révélée par la 
correspondance du général Ainsworth (Ainslie), l’auteur des 
recherches sur la numismatique anglo-française, avec le 
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baron Marchant. Voici ce que je trouve dans une lettre du 
premier, datée du 30 août 1828 : « J'ai les portraits 
» gravés de quarante esterlings contrefaits ou faits à 
» l'instar des vrais esterlings d'Angleterre et d'Écosse; celui 
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Voici une nouvelle pièce qui vient s'ajouter aux monvaies 
des croisades si savamment étudiées par M. de Saulcy. Je 
dois la communication de ce précieux denier de Jean de 
Brienne à l'obligeance de MM. les conservateurs du Cabinet 
impérial des médailles; on les trouve toujours disposés à 
aider de leurs avis et de leurs connaissances ceux qui 
viennent consulter les riches suites auxquelles ils sont pré- 
posés. Une monnaie semblable existe, à Athènes, dans la 
collection de M. Paul Lampros. 

Ce denier est un souvenir de la sixième croisade, dont 
les suites furent si désastreuses pour les armées chrétiennes. 
Les hommes, comme les nations, revêtus d'une mission 
providentielle, voient leurs efforts tourner contre eux- 
mêmes, lorsqu'ils s’écartent du but qu’ils doivent atteindre. 
Les croisades étaient toujours victorieuses lorsqu'il s’agis- 
sait de délivrer Jérusalem et le tombeau du Christ : ce 
n’était plus qu'une suite de revers lorsque l’on entreprenait 
la conquête de l'Égypte dans un but plus politique que 
religieux. 

L'événement important de Ja sixième croisade fut le 
siége et la prise de Damiette. Dès le mois d'octobre 1219, 
le roi de Jérusalem était sous ses murs, et pendant 
longtemps il vit ses efforts échouer devant la ténacité 
des assiégés. Plusieurs assauts furent malheureux ou inu- 
tiles: le roi lui-même faillit périr brûlé par le feu gré- 
geois. En novembre, la villé rendue presque déserte 
par les maladies contagieuses et la famine, fut occupée 
par les croisés sans capitulation, sans assaut et sans 
pillage : l’armée chrétienne entra dans une sorte de né- 
cropole. 

Damiette, prise ainsi, fut donnée à perpétuité à Jean de 
Brienne comme souveraineté; chaque nation qui avait 
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‘foarni un contingent à l’armée eut une des tours de la ville ; 
évidemment c’est à ce moment que le denier du Cabinet 
des médailles, qui fait l’objet de cette étude, dut être frappé 
par le roi de Jérusalem ; cette monnaie restera sans doute 
très-rare, car il ne put guère en être forgé que pendant 
quelques mois. 

En effet, pendant que l’armée assiégeait Damiette, un 
personnage singulier était arrivé au camp, envoyé par le 
pape, heureux peut-être d’éloigner de lui un prélat qui lui 
tenait tête en plein conclave. Ce personnage était Pélage, 
cardinal et évêque d’Albano, homme dominant, impérieux, 
et qui semblait être là pour faire contraste avec l'humilité 
apostolique de saint François d'Assise dont la belle figure 
paraît un instant dans cette croisade. 

Le cardinal d’Albano prétendait commander l’armée, di- 
riger l'expédition ; lorsque Damiette fut prise, il devint 
tellement impérieux que le roi de Jérusalem quitta son 
nouveau fief sous prétexte d'aller recueillir la succession de 
son beau-père, le roi d'Arménie. Il partit « mult dolent de 
ce que le cardinal faisoit, » ajoute le continuateur de Guil- 
laume de Tyr. La querelle entre le prélat et le roi était ar- 
rivée au point que le premier excommuniait tous les par- 
tisans de Jean de Brienne, même ceux qui tenaient les 
maisons appartenant à celui-ci. Le roi Jean quitta Damiette 
à la fin de 1220. 

Depuis cette époque, il n’y eut plus d'autorité sérieuse; 
le cardinal d’Albano y était, de fait, le seul maître. Nous 
le voyons clairement pour ce qui arriva à la fin de 
juin 4224, 

Le cardinal voulait continuer la conquête de l'Égypte et 
marcher sur le Caire ; il eut le clergé pour lui; mais la 
noblesse ne voulut pas accepter son commandement : il lui 
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fallut denc rappeler le roi Jean. Celui-ci d'abord prétendit 
que l'on traitât avec lui, que l'on reconnüt sa suzerainelé 
dans Damiette et dans le pays qu'il avait contribué à 
conquérir; voyant ensuite que l'expedition était engagée 
imprudemment, et déjà compromise, il oublia ses intérèts 
personnels, et, malgré lui, prit le commandement de 
l'armée. 

Vers le 8 septembre suivant, les croisés, cernés de tous 
côtés par leurs ennemis, rendaient Damiette aux Sarrasins 
par capitulation ; ils obtenaient en échange un morceau de 
la vraie croix que le soudan avait enlevé à Jérusalem, une 
trève de huit années et la liberté des captifs. 


À. DE BARTHÉLEMY. 
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dont il devint comte par son mariage avec Tiburge, fille 
unique de Raimbaud II, mert en Palestine. Guillaume I« 
d'Orange mourut en 4156, laissant deux fils, Guillaume II 
et Raimond III, qui se partagérent ses États, et deux filles, 
l'aînée, Tiburge, mariée à Bertrand de Baux, et la cadette, 
Tiburgette, mariée à Aymard de Murviel. Le château d’O- 
mellas entra dans la part de Raimbaud III, qui l’engagea, 
en 1168, à son cousin Guillaume 1°" de Montpellier pour 
4,000 sols melgoriens. I] le retira ensuite pour l’engager, en 
4171, à Aymar de Murviel, son beau-frère, pour 40,000 sols 
_melgoriens. Raimbaud mourut deux ans après, laissant ses 
domaines d'Orange à sa sœur aînée, femme de Bertrand de 
Baux, et ses domaines de Montpellier à sa sœur cadette, 
femme d’Aymar de Murviel. 

En 1187 Raimond Aton de Murviel, leur fils, qui jouis- 
sait du château d'Omellas, où il frappa la pièce qui nous 
occupe, déclare le tenir en fief de Guillaume VIII, seigneur 
de Montpellier Raimond Aton mourut en 1191 , ne laissant 
que deux filles, très-riches. Guillaume VIII voulut marier 
l’aînée, qui s'appelait Tiburge, avec son fils Guillaume, 
qu’il avait eu de son deuxième mariage avec Agnès. Il fit 
constituer en dot à Tiburge de Murviel tous les domaines 
qui avaient appartenu aux seigneurs de Montpellier, et par 
conséquent le château d’Omellas. Mais ce mariage ne se fit 
point, et cependant Guillaume VIH retint la dot, et donna à 
Tiburge un dédommagement en argent. 

En 1194, Guillaume VIII rend hommage au comte de 
Melgueil (alors Raimond V, comte de Toulouse) pour le 
château d’Omellas. A la mort de Guillaume VIII, ce château 
passe à Marie de Montpellier, qui, par son mariage, en 4204, 
le porta à Pierre, roi d’ Aragon. 

On voit par ce résumé historique quelle position infé- 
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rieure tenait Raimond Aton de Murviel dans la hiérarchie 
féodale; cependant il frappe monnaie. Est-ce comme héri- 
tier des comtes d'Orange ? Non, ce sont les Baux qui les 
remplacent. Est-ce comme remplaçants des seigneurs de 
Montpellier? Non, ces seigneurs n'ont jamais eu un pareil 
droit. Est-ce une usurpation sur les comtes de Melgueil ? 
on ne peat pas le dire. A cette époque le pape Innocent IH 
avait saisi le comté de Melgueil sur Raimond V, comte de 
Toulouse ; et il pourrait se faire que Raimond V et Guil- 
laume VIII, seigneur de Montpellier, qui se partageaient les 
revenus de la monnaie de Melgueil, aient consenti à ce 
qu'elle fût frappée à Omellas. C’est une recherche à faire 
dans l'intérêt de l'histoire monétaire des barons de France, 
recherche que je laisse à mes confrères. 

En seconde ligne, je mettrai les monnaies toulousaines 
suivantes : 

4° +VVILELMO. Croix à branches égales. 

A. +TOLOSA CIV, et dans le champ VGO (pl. XVI, 
n° 2). 

Cette pièce, de Guillaume Taillefer, est différente de celle 
publiée par Duby (pl. CIV, n° 21), en ce qu’elle offre un 
double V. Puis le dessin de Duby ne donne aucune idée du 
style de la gravure, tandis que celui que je reproduis est 
exact. 

2° PONCIO COMES, et dans le champ une croix chrismée, 
c'est-à-dire dont la portion supérieure est formée par un P 
grec. Les deux bras latéraux sont aussi surmontés, à leur 
extrémité, par deux besans. 

x. AIANRIGO, et dans le champ REX (pl. XVI, n° 3). 

Le type de ce denier était déjà connu par les monnaies 
qui existent au Cabinet de la Bibliothèque impériale, et sur 
l'une desquelles on ne lit au revers que la légende incom- 

1859.— 5, 26 
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plète AIANRGO. Le denier que je publie , tant par son style 
que par l'absence d’une croisette au commencement de la 
légende, constitue une variété nouvelle ’. 

3° RAIMVNDVS, et dans le champ tête diadémée à droite, 
dans un cercle. 

y. +TOLOSA CIVI. Autre tête diadémée à droite, dans le 
champ (pl. XVI, n° 4). 

4° +RAMON CO. Tête diadémée à droite, dans le champ. 

#.  TOLVSA CI, et dans le champ, autre tête diadémée 
à droite. 

Cette dernière pièce a les rebords trés-saillants et arron- 
dis ; on dirait un denier encastré dans une bague du même 
métal. Cette pièce est excessivement curieuse (pl. XVI, 
n° 5). | 

Le faire de ces deux pièces est on ne peut plus grossier. 
I paraît que le comte de Toulouse Raimond de Saint-Gilles, 
qui les a frappées, aura voulu imiter les triens des rois 
wisigoths , ses prédécesseurs , et qu'à leur exemple il aura 
voulu représenter d'un côté sa tête , et de l’autre celle du 
roi de France, son suzerain. Mais cette imitation ne fut pas 
de longue durée, puisqu'il revint bientôt après au type 
carlovingien , qui était en usage partout ailleurs. 

5° bERTRAND. COME, et dans le champ, croix à branches 
égales dans un cercle de grènetis. 

y. +TOLOSA CIVI, et dans le champ TOS, abrégé de 
Tolosa, ou peut-être VSO, dégénérescence de VGO, qu’on 
voit sur d'autres monnaies de Toulouse (pl. XVI, n° 6). 

6° Grande croix dont les bras, se prolongeant jusqu'aux 
bords, partagent en quatre la légende BO, CO, MI, TO, 
entre deux cercles de grènetis. 


$ Voy. Ree, NUM; 1858, p- 71. 
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#. TOLOSA CIVI, dont les quatre premiers caractères 
sont disposés en ligne verticale (pl. XVI, n° 7). 

Type trés-curieux, dont Bertrand, comte de Toulouse, 
avait pris la disposition sur certaines monnaies des empe- 
reurs d'Orient, que les premiers croisés avaient apportées 
dans le pays. Quant à la grande croix du droit, elle est 
imitée de celle des monnaies des rois d'Aragon. 

7° +-ANFO va COHES. Croix à branches égales au centre. 

x. TOLOSA CIVI, en trois lignes (pl. XVI, n° 8). 

Alfonse Jourdain avait, dans cette pièce, cherché à imiter 
la pièce ci-dessus de Bertrand, son prédécesseur immédiat, 
ou peut-être les deniers de Louis le Débonnaire, ce que, 
sans doute, il ne continua pas pour revenir aux types à la 
crosse, qui se voient sur des deniers très-communs aujour- 
d’hui dans les collections. 

Il y a aussi dans la collection de madame Soulages quel- 
ques variétés inédites, mais peu essentielles, de pièces de 
Toulouse, dont le type est déja connu, comme, par exemple, 
un P’oncio Comes, avec le revers VRBS TOLOSA; un Alfonse 
Jourdain, avec l'agneau pascal. Mais comme l'existence de 
ces variétés dépend du degré d’exactitude apporté par le 
dessinateur de Duby, je n’en parle pas. Il y aurait encore 
à signaler quelques variétés assez importantes, et même 
des pièces tout à fait inconnues, mais étrangères au Lan- 
guedoc ; et comme dans leur appréciation je pourrais me 
tromper, je laisse à d’autres le soin de les décrire. 


GAYRAUD DE SAINT-BENOÏT. 


380 MEMOIRES 


MONNAIES DE JEAN GALEAZ, 


CONTE DE VERTUS EN CHAMPAGNE. 


( Pl. XVII et XVIII.) 


Dernièrement, en rendant compte du mémoire de 
M. P. Lampros relatif aux monnaies des grands maîtres 
de Rhodes, nous insistions sur l'intérêt que présente pour 
les antiquaires français une série numismatique où les noms 
de nos compatriotes se reproduisent si souvent; série qu’on 
ne peut, en quelque sorte, séparer de celle des princes 
croisés. 

Nous signalerons aujourd'hui des monnaies frappées à 
l'étranger qui se rattachent trés-directement à l'histoire 
d'une ville de Champagne et qui, néanmoins, sont demeu- 
rées, nous avons tout lieu de le croire, ignorées des numis- 
matistes de cette ancienne province. La ville de Vertus, 
chef-lieu de la comté du même nom, ne paraît pas avoir eu 
d'atelier monétaire, les ravages de la guerre l'ont détruite 
à diverses reprises, et elle n’a plus d'autres monuments de 
son passé que les monnaies de Jean Galéaz Visconti. Ces 
pièces, très finement gravées, se font remarquer entre 
toutes celles que l’on rencontre dans l'Italie du Nord par le 
titre français de comes Virtutum placé d'une manière très- 
apparente et quelquefois même à l'exclusion du nom pro- 


a 
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pre. Nous dirons tout à l'heure à que. motif on doit attri- 
buer cette singularité. | 

Mais d'abord, nous devons consacrer quelques lignes à 
la ville champenoise. 

Vertus, chef-lieu de canton du département de la Marne, 
est situé à 30 kilomètres au sud ouest de Châlons, dans cette 
grande plaine crayeuse qui s'étend d’Epernay à Vitry-le- 
François. On n’a pas de renseignements sur l’origine de 
cette ville; son territoire est plus anciennement connu. Dans 
une charte de Louis le Débonnaire et Lothaire, donnée vers 
825, le pagus Virtudensis est mentionné, et nous apprenons 
par un capitulaire de Charles le Chauve que Ie pagus Virtu- 
disus était compris dans la missie dont Hincmar, évêque de 
Reims, fut chargé en 853. On voit apparaître la villa Virtudis 
dans Frodoard et Te vicus Virtutis dans Raoul Glaber. La 
vie de saint Arnoul, écrite au xn° siècle, fournit l'indication 
d'un castellum Tedbaldi comitis quod dicunt Virtutes. Henri, 
le libéral comte de Champagne, a, en 1177 et 1179, daté des 
chartes de Vertus, Virtutum ; c’est aussil’orthographe adop- 
tée par Aubry des Trois-Fontaines racontant comment, en 


1230, le comte Philippe de Boulogne, à la tête d'autres sei- 


gneurs partisans du comte de Bar, incendia Épernay, Sézanne 
et Vertus. Quelques années plus tard (1239), à une lieue en- 
viron de cette dernière ville, le poëte Thibaut IV, comte 
"de Champagne, faisait, en présence de toute sa cour, brüler 
vifs cent quatre-vingt-trois hérétiques albigeois. Le feu joue 
un grand rôle dans l’histoire de Vertus, qui déjà totalement 
incendié en 4167, fut encore livré aux flammes par le comte 
de Buckingham vers le milieu de l'année 4380 °. 


4 Voy. Art de vérifier les dates, — Histor. de France ,t. VI, p. 544; t. VIII, 
p. 156; t. X,23; t. XIV, p. 57; t. XV, p. 338; t. XXI, 602. — P. Pithou. 
Mém. des comtes héréd. de Champagne et Brie, 1572, p. 46. — Marlot, Hise. 
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Il serait difficile de concevoir une idée exacte de l'état 
dans lequel pouvait être Vertus en 1360, lorsque le dau- 
phin Charles fit ériger cette ville en comté pour doter sa 
sœur Isabelle, alors âgée de douze ans. Il fallait payer la 
rançon du roi Jean, faire face aux dépenses de toute sorte 
que la France épuisée par d’interminables guerres était im- 
puissante à couvrir ; Galéaz IT, coseigneur de Milan, offrait 
600,000 florins d’or en présent au roi pour se ménager 
l'honneur d’une alliance, et le prudent Charles obtint le 
consentement de son père. On avait d’abord assigné pour 
dot à Isabelle la ville de Sommières , en Languedoc, à 
laquelle on substitua presque aussitôt Vertus avec Rosnay 
et la Ferté-sur-Aube. Galéaz IT n'était jamais venu dans 
notre pays et ne pouvait guère apprécier la valeur de la 
dotation, ou plutôt peu lui importait cette valeur; ce qu'il 
lui fallait avant tout, c'était un titre français et une grande 
alliance pour son fils, âgé alors d'environ neuf ans. C’est ce 
jeune seigneur qui devint comte de Vertus du chef de sa 
femme. Quand Isabelle mourut, en 1372, Jean Galéaz avait 
environ vingt et un ans; et il était encore veuf, en 1378, 
quand il succéda à son père dans la seigneurie de Milan, 
qu'il partageait avec son oncle Bernabo Visconti comme 
l'avait fait son prédécesseur. II y avait alors un siècle que 
l'archevêque Otton Visconti, en s’emparant de la seigneurie 
temporelle, avait fondé la fortune de sa famille néanmoins 
souvent traversée. Galéaz II contracta la première alliance 


de Reims. — Chalette , Précis de stat. gén. du dep. de ia Marne, 1845, vol, Il, 
p. 132, etc. 

1 Ce renseignement est consigné dans une requête du prince de Soubise, 
dont je dois la communication à la parfaite obligeance de M. Hatat, archiviste 
du département de la Marne. Il n'existe plus dans le dépôt confié à ses soins 
aucune pièce émanant du comte de Vertus, 
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considérable, épousant, en 1350, Blanche de Savoie, sœur 
du célèbre comte verd et mère de notre Jean Galéaz. Celui-ci, 
devenu gendre du roi de France, tint à rappeler sans cesse 
une circonstance si importante pour lui, et il ne se nomma 
plus que le comte de Vertus. Sur neuf des monnaies dont 
nous donnons plus loin la destription (n° 4 à 6, 42 à 44), 
ce titre remplace les noms de Jean Galéaz. C'est une parti- 
cularité bien curieuse assurément; mais on comprend que 
le seigneur de Milan se montrât seigneux de constater l’heu- 
reuse aventure grâte à laquelle il se trouvait beau-frère 
de Charles V, roi de France, de Louis d'Anjou, comte de 
Provence et roi de Naples, de Jean, duc de Berri, de Phi- 
lippe-le-Hardi, duc de Bourgogne et comte de Flandre, de 
Jeanne, reine de Navarre et comtesse d’Evreux , de Marie, 
duchesse de Bar. Dans les longues négociations qui eurent 
lieu entre Charles VI et le pape Clément VIF, pendant les 
années 1393 et 1394, au sujet de l'investiture du royaume 
de Sicile que le roi demandait pour son frère le duc d'Or- 
léans, tl est très-fréquemment question du comte de Verius, 
et ce princè n'est jamais désigné par son nom propre. De 
graves écrivains ont avancé que Jean Galéaz avait quitté le 
titre de comte de Vertus à la mort de son père, ou lorsqu'il 
fut seul seigneur de Milan aprés la ruine de Bernabo, ou 
enfin lorsqu'il devint duc; les chartes au besoin prouve- 
raient le contraire, mais les monnaies suffisent pour le dé- 
montrer. Jean Galéaz fit plus: lorsqu’en 4380, il épousa sa 
cousine Catherine, septième fille de Bernabo, il lui donna 
fe titre de comtesse de Vertus qu’elle continua de prendre: 
dans ses actes particuliers ‘, même après que Valentine, 


© 4 Comme dame de Monza. Voy. les actes de 1385, 1389, 1394, 1398, dans 
A. Fr. Frisi, Memorie di Monza, t. II, p. 172 à 180. Jbid., sept actes du comte 
de Vertus d ::années 1379, 1381, 1389, 1391, 1396. 
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fille unique de Jean Galéaz et d'Isabelle de Valois eut en 
4389 apporté le comté de Vertus à son mari, Louis d'Or- 
léans, avec une dot de 100,000 florins d'or et la ville d’ Asti. 
Le comte de Vertus était un fin politique, un habile capi- 
taine, un grand administrateur; soit par force, soit par 
des traités, soit moyennant finance, il réussit à s'emparer 
successivement de Parme, Crème, Brescia, Vérone, Vicence, 
Padoue, Pise, Sienne, Pérouse, Bologne. 

En 1395, un présent de 100,000 florins d'or qu'il fit à 
Wenceslas, roi des Romains, lui valut le titre de duc de 
Milan, accordé par un diplôme daté du 4* mai et qu'il 
transmit à sa postérité. C'est de lui que Louis XII le tenait, 
car le bon roi est l’arrière-petit-fils du comte de Vertus 
tout comme de Charles V. 


JEAX II Le Bon. 
SR 


J. GALBAZ, ISABELLE. CHARLES V. 
sn” 
VALENTINE, Louis p’ORLEANS.. 


ee, ee ee 


CHARLES D'ORLÉANS. 


Louis XII. 


Jean Galéaz mourut à Marignan le 3 septembre 1402. 

Nous avons divisé les monnaies du comte de Vertus en 
quatre classes, comprenant : 4° les pièces frappées à Milan 
avec le titre de seigneur (1378-1396) ; 2° celles qui ont été 
fabriquées à Vérone dont il s'empara en 1387; 3° la mon- 
naie de Padoue ; 4° enfin le teston sur lequel nous lisons 
le titre de duc. 

Les auteurs du xvii* siècle qui ont donné la description 
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de monnaies du comte de Vertus avec des gravures trés- 
grossières pour la plupart’, ne nous ont rien exposé 
de clair sur la valeur de ces monnaies, et nous en avons 
pu peser un trop petit nombre pour discuter la ques- 
tion. 

Nous savons seulement, par une ordonnance en date du 
25 janvier 4391, que Jean Galéaz avait eu la déplorable 
idée d’altérer le cours des monnaies. Le gros, qui valait 
2h impériales, devait être reçu par le public pour 32. Le 
pegiono était porté de 18 à 24; le sexino de 6 à 8; le quat- 
trino de À à 6. En même temps, les agents du fisc étaient 
autorisés à n’accepter ces monnaies que sur l'ancien pied, 
c'est-à-dire à ne recevoir le gros que pour 24 impériales, 
et ainsi de suite. C'était une manière d'augmenter les impôts 
d'un quart; mais le 16 février suivant l'ordonnance fut rap- 
portée. L'impériale est une petite monnaie de billon que l’on 
trouvera dans nos planches, sous les n* 10, 44, 20, 21, 22. 
Le gros ou ambrogiano est figuré sous les n°° 1, 4, 5, 7, 12, 
43. Il est à remarquer qu'on trouve des monnaies du 
comte de Vertus qui, avec un même type et un même 
module, offrent des différences de titre très-considéra- 
bles. 


* Maratori, De monetis Italiz, dans le recueil d’Argelati, 1750, t. I, tab. XIV, 
n° 23 à 25; tab. XVII, n° 9; tab. LAXV, n° 7.— Escerpta ex museo Custo- 
dieno, Argelati, t. III, tab. III, n 13 et 14. — Bellini, De mometis Italiz altera 
dissertatio, 1767, p. 87, n° 9; p. 137, n° 4 et 5. — Fr. Bellati, Dissertazione 
sopra carie monete, etc., 1775, p. 10, n°* 9 et 10. — G. Giulini, Continuaz. delle 
mem. speit. alla stor, di Milano, parte III, p. 89 et 90.— Gradenigo, Ind delie 
mon. d'Italia, dans le recueil de Zanetti, 1779, t. II, p. 114. — Dionisi, Delle 
monete di Verona, dans Zanetti, 1786, t. IV, tav. V, n° 36 à 42. — Litta, Fa- 
miglie celebri d'Italia, 1828, fasc. IX, tav. XIX. Dans cet ouvrage généalo- 
gique, les dessins sont bien exécutés, mais le texte ne fournit aucun rensei- 
gnement numismatique. 
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4378 à 1395. 


4. — COMES. VIRTVTVM.D.MEDIOLANI. Écu échanoré 
chargé d'une guivre, penché, surmonté d’un heaume tim- 
bré d’une couronne avec vol et guivre en cimier. 

Revers. S.ABROSI’. MEDIOLAN. Saint Ambroise mitré as- 
sis dans une chaire, tenant un fouet de la main droite et 
une crosse de la main gauche. — Argent. Musée royal de 
Brera et cabinet de M. le comte C. Taverna. (Pl. XVII, n°4.) 

2. — COMES VIRTVTVM. Heaume timbré d'une couronne 
avec vol et guivre en cimier. 

Revers. D'.MEDIOLANI.Z.C’ (et cætera). Croix pattée et 
cercelée. — Argent bas. Bibliothèque impériale; collections 
Belgiojoso, Taverna, Morbio. (Pl. XVII, n° 2.) 

3. — + COMES. VIRTVTVM. Guivre dans un entourage 
formé de quatre angles, de deux cintres et de deux arcs en 
ogive. 

Revers. D’ MEDIOLANI.Z.C’. Croix fleuronnée. — Argent. 
Collection Belgiojoso. (PL XVII, n° 8.) 

4. — Guivre COMES VIRTVTVM.D.MEDIOLANI Z C. 
Croix fleuronnée, anglée de quatre points, dans un entou- 
rage formé de quatre cintres. | 

Revers. S. ABROSIV’ MEDIOLAN. Saint Ambroise assis, 
tenant un fouet de la main droite et une crosse de la gau- 
che. — Argent. Bibliothèque impériale ; cabinets Taverna , 
Belgiojoso. (Pl. XVII, n° 4.) 

5. — Autre. Au commencement de la légende du droit, 
la guivre est remplacée par une petite croix. — Argent. 
Musée royal de Brera. (Pl. XVII, n° 5.) 

6. — + COMES VIRTVTVM.D.MEDLI.Z.C’. Croix fleu- 
ronnée et anglée de quatre points. 
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Revers. S.AMBROSIV’MEDIOLAN. Saint Ambroise à mi- 
corps, tenant un fouet de la main droite et une crosse de la 
gauche. — Argent. Bibliothèque impériale. (PI. XVII, n° 6.) 

7, — + COMES. VIRTVTVM.D.MEDIOLANI.Z.C. Guivre 
accostée d’un G et d’un Z (Galéaz), dans un entourage 
formé de quatre cintres. 

Revers. S.ABROSIV’ MEDIOLAN. Saint Ambroise assis de 
face, tenant de la main droite un fouet et de la gauche une 
crosse. — Argent. Pièce unique du cabinet de M. le comte 
Charles Taverna. (Pl. XVII, n° 7.) 

8. — + GALEAZ.COMES. VIRTVTVM. Croix pattée, anglée 
de quatre fleurons en forme de lis. 

Revers. + DOMINVS MEDIOLANI.Z.C’. Guivre entre les 
lettres GZ. — Argent bas. Bibliothèque impériale. (Pl. XVII, 
n° 8.) 

9. — -+ GALEAZ COMES VIRTVTVM. Croix pattée, can- 
tonnée de quatre roses. 

Revers. +DOMINVS MEDIOLANI.Z.C’. Guivre entre les 
lettres GZ, au-dessous desquelles sont deux roses. — Ar- 
gent bas. Bibliothèque impériale. (PI. XVII, n° 9.) 

40. —-+-D.MEDIOLANI.Z.C’. Dans le champ, GZ surmon- 
tés d’un 22, signe d’abréviation. 

Revers. 4-COMES VIRTVTVM. Croix fleurie. — Bilion. 
Bibliothèque impériale. (PI. XVII, n° 10. ) 

44. — Autre. Le Z placé dans le champ de la monnaie est 
arrondi, et le signe d’abréviation a les extrémités fleuron- 
nées. -— Bibliothèque impériale; Musée royal de Brera. 
(PI. XVII, n° 11.) 

On a pu remarquer que dans la vie de saint Arnoul, le 
nom de Vertus a reçu la forme Virtutes, qui a quelque 
chose de classique ou de poétique, de bien fait, en un 
mot, pour plaire en Italie, où le nom gaulois Virtudis eût 
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semblé quelque peu barbare. Aussi voyons-nous, sur ses 
monnaies comme dans ses chartes, Jean Galéaz adopter le 
pluriel Virtutes. 

Comme il ne s’agit ici que de faire connaître aux numis- 
matistes de notre pays les monnaies du seigneur d’une ville 
française, nous n’entrerons dans aucun détail sur les types 
adoptés par J. Galéaz, types qu'il serait facile de comparer 
à ceux qui ont été en usage sous ses prédécesseurs, ses 
successeurs ou chez les princes ses voisins. | 

Nous nous bornerons donc à signaler la rareté de l’am- 
brogiano n° 7 que M. le comte Carlo Taverna veut bien nous 
permettre de publier, ainsi que plusieurs autres, grâce à 
l’obligeante entremise de M. C. Robert. Notre savant colla- 
borateur, que ses devoirs retiennent à Milan, a eu la bonté 
de nous envoyer une collection d'empreintes que MM. Ta- 
verna, Carlo Morbio et R. Biondelli, directeur du Musée de 
Brera, lui ont permis de prendre à notre intention. 


4387 à 1395. 


12. — Guivre. COMES VIRTVTVM.D.MEDIOLANI.Z.C’. 
Croix fleuronnée dans un entourage formé de quatre cintres, 
à l'extérieur duquel sont quatre petits annelets. 

Revers. S.ZENO.D. VERONA. Saint Zénon mitré, assis de 
face dans une chaire décorée de tétes de lion, bénissant de 
Ja main droite et tenant une crosse de la main gauche. — 
Argent. Cabinet de M. le comte Charles Taverna. (PI. XVIII, 
n° 12.) 

13. — Autre. Au commencement de la légende la guivre 
est remplacée par une petite croix. — Musée royal de Brera, 
Litta, Famiglie celebri italiane, fasc. IX, tav. XIX, n° 64. 
(Pl. XVIII, n° 13.) 
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44. —-++COMES VIRTVTVM D.MLI V'ONE Z.C’. Croix 
fleurie. 

Revers. S.ZENO DE VERONA. Saint Zénon à mi-corps, 
bénissant de la main droite et tenant une crosse de la main 
gauche. — Argent bas. Musée royal de Brera. (PL. XVIII, 
n° 44.) 

45. — -+GALEAZ COMES VIRTVTVM. Croix anglée de 
quatre fleurons en forme de trèfles. 

Revers. + DOMINVS MEDIOLANI VERONE. Guivre entre 
les lettres GZ. — Billon. Dionisi dans le Recueil de Zanetti, 
t. IV, tav. V, n° 37. (Pl. XVIH, n° 15.) 

16. — +GALEAZ COMES VIRTVTVM. Croix cantonnée 
de quatre groupes de trois besants. 

Revers. D.MEDIOLANI. VERONE.Z. Guivre entre les let- 
tres GZ.— Argent. Musée royal de Brera. (Pl. XVIII, n° 16.) 

47. — Mémes légendes. La croix est cantonnée de quatre 
trèfles, dont chaque pétale est divisée en deux. — Biilon. 
Bibliothèque impériale. (PI. XVIII, n° 17.) 

48. — Autre. Mémes légendes. Croix anglée de quatre 
points. — Musée royal de Brera. (PI. XVIII, n° 18.) 

19. — Autre. Mémes légendes. Aucune marque dans les 
cantons de la croix. — Argent. (Pl. XVIII, n° 19.) 

20. — + COMES VIRTVTVM. Croix fleurie cantonnée de 
quatre points. 

Revers. + D. MLI. VERONE ZC’. Dans le champ, GZ sur- 
montés du signe d’abréviation.— Billon. (PI. XVIII, n° 20.) 

21. — Mémes légendes. La croix est anglée de quatre 
points. — Billon. Dionisi, dans le recueil de Zanetti, t. IV, 
tav. V, n° AA. 

22, — Mémes légendes; pas de points entre les bras de la 
croix. — Bibliothèque impériale. (Pl. XVIII, n° 24.) 

Le chanoine Jean-Jacques Dionisi, auteur d'un grand 
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mémoire sur la monnaie de Vérone inséré par Zanetti dans 
le tome IV de sa Nuova raccolta (4786), pense qu’aucune 
monnaie au nom du comte de Vertus n’a été frappée à Vé- 
rone avant 1395. Le savant ecclésiastique n’appuie cette 
opinion d'aucune preuve, il reconnaît que Jean Galéaz pos- 
sédait Vérone depuis 1387; mais il lui semble qu’on a dd 
attendre les grandes fêtes qui furent célébrées lorsque 
l'époux d'Isabelle de France, fut, par l'empereur Wenceslas 
et la diète germanique, reconnu comme fils de l'empire et 
duc de Milan. 

Rien n’est moins vraisemblable assurément, et personne 
n'admettra que Jean Galéaz se fût contenté du titre de Do- 
minus Mediolani, lorsqu'il était en possession de celui de duc 
qu’il avait si fort ambitionné, si bien payé, et dont il ne 
manque pas de se parer dans ses chartes. 

Au temps de Dionisi, on ne connaissait pas les gros 
(Pl. XVIII, n°° 42 et 43) du comte de Vertus, représentant 
saint Zénon assis, et qui sont imités des Ambrogiani. Le grand 
module de ces piéces ne permet pas de supposer qu’on 
eût réduit le titre dua à la seule lettre D; elles auront été 
frappées aussitôt que Jean Galéaz se fut rendu maître de 
Vérone; car il devait avoir hâte de constater ses droits sur 
une ville qu'il avait réclamée au nom de sa femme Cathe- 
rine, fille de Regina della Scala, suivant lui seule héritière 
légitime des Scaligeri. | 


1388 à 1392. 


23. — G Z dans le champ; autour, D. MLI. PADVE. ZC’. 

Revers. + COMES VIRTVTVM, croix fleuronnée. — Billon. 
Collection Morbio, (Pl. XVIII, n° 22.) 

En 1388, le comte de Vertus s'étant ligué avec les Gon- 
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zague, le marquis d’Este et la république de Venise, par- 
vint à s'emparer de Padoue et de Vicence qui appartenaient 
à François Carrara. 

Les anciens auteurs n’ont pas connu l’impériale que nous 
décrivons ici. Il est à croire que l’on retrouvera le gros 
d'argent, semblable à l’ambrogiano, avec la figure assise 
de saint Prosdocime. 

Il est probable aussi qu'on découvrira quelque jour le 
gros du comte de Vertus, frappé à Pavie avec la figure de 
saint Syre, et tout semblable à ceux que Galéaz II, son père, 
a fait fabriquer dans cette ville. Nous savons par une or- 
donnance du 20 novembre 1400 que cette monnaie a existé". 

En 1392, Francois Carrara II fut remis en possession de 
Padoue en s obligeant à payer 500,000 florins d'or au comte 
de Vertus. | 

4 395-1402. 


2h. — + IOhANES GALEAZ COMES VIRTVIV Z'. Tête 
nue de Jean Galéaz tournée à droite. 

Revers. DVX MEDIOLANI. Z. C’. Le duc à cheval tenant 
une épée, la tête couverte de son heaume avec vol et cimier, 
une dague pendue à la ceinture. La housse du cheval est 
ornée de guivres.—Testond argent. Bibliothèque impériale, 
cabinet du comte Taverna. (PI. XVIH, n°-25.) 

La figure trés-grossi¢rement gravée, qui se trouve dans 
le recueil d’ Argelati, avait été exécutée d'après une monnaie 
d'argent du musée Aliprandi. Elle avait échappé aux pre- 
mières recherches du savant archéologue modenais, ce 
qui montre sa rareté. 

Les têtes de profil ou de face qui se voient sur la mon- 


1 Argolati, t. III, p. 60. 
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naie des rois d'Espagne et d'Angleterre aux xiv° et xv° sié- 
cles, ne sont pas des portraits à proprement parler; ce sont 
des effigies royales sans individualité. On n’en doit pas dire 
autant du type des augustales de Frédéric et de Charles I, 
des sous couronnats de Charles II et de Robert frappés pour 
les souverains de la Sicile pendant les xu1° et xrv° siècles. 
Ces monnaies nous ont certainement conservé des portraits 
ressemblants, mais, dans l'Italie septentrionale, Jean Galéaz 
se trouve, à la fin du xiv* siècle, le seul prince dont le por- 
trait soit empreint sur la monnaie. Ses deux successeurs 
immédiats ne firent pas fabriquer de testons ; et nous ne 
voyons reparaître les têtes sur la monnaie de Milan qu'après 
4450, sous François Sforza. Avant la mort de celui-ci, le 
jeune Louis d'Orléans était devenu seigneur d Asti (1465) ;° 
il fit fabriquer des testons dont il importa l'usage en France 
lorsqu'il fut Louis douzième du nom. C’est donc au comte 
dé Vertus que nous devons cette monnaie, qui jouit d'une 
si grande faveur pendant tout le xvi* siècle. On doit re- 
marquer toutefois que, parmi les monnaies francaises, les 
copies les plus approchées des testons de Milan sont les 
belles pièces d'or et d'argent de Pierre IJ de Bourbon, sire 
de Beaujeu, frappées après 1488 *. 


ADR. DE LONGPERIER. 


1 Duby, Traité, pl. XLIJI, n° 7 et8.— Mantellier, Monnaies de Dombes, 
pl. III, n° 4. 
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» à un duc de Bénévent, et onze aux khalifes de Bagdad. Rien 
» autre chose, si ce n’est quelques débris d’ossements humains, 


avan nae nièrae da mnnnaio Ta nine ancienne 
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des pièces à légendes coufiques, frappées en 813, comme il a été 
dit plus haut. Les sous d’or byzantins dont il est ici question 
sont les suivants : 

D. LEON PAMVLT (vel PAMVL 8). Buste barbu de face, avec 
le diadème crucigère, la croix potencée dans la main droite et 
le rouleau dans la gauche. 

» DN. CONSTANTINVS (vel. CONSTANTINV ). Buste de 
méme, mais avec peu de barbe. 

M. de Saulcy, il y a une vingtaine d’années, lors de la publi- 
cation de son Essai de classification des suites monétaires byzan- 
tines (Metz, 1836, in-8° avec un recueil de 33 planches in-4°), 
ouvrage justement estimé, attribua les sous d’ur décrits ci- 
dessus à Léon III lIsaurien et à Constantin V, son fils. Plus 
tard, après un examen plus attentif, ke même savant se décida 
à les donner à Léon V l’Arménien, et à Constantin VII, son fils 
(Cat. Soleirol., p. 216, Metz, 1853, 8°). Et en effet le style et 
la fabrique de ces sous d’or, ainsi que les effigies des deux Au- 
gustes qui y sant représentés, diffèrent d’une manière sensible 
des sous d’or que l’on peut attribuer avec toute certitude à 
Léon III et à Constantin V. Ces deux derniers princes sont re- 
présentés portant dans la main droite le globe crucigère et non 
la croix potencée. | 

La croix potencée se voit peut-être pour la première fois dans 
la main de Léon Ill l’Isaurien, après sa mort, sur les sous d’or 
de Constantin V Copronyme, associé à son fils Léon 1V Chazare 
qui n’ont pu être frappés que vers l’an 751, époque à laquelle 
Te fils d’Irène fut associé à l’empire par son père. Les sous d’or 
sur lesquels on voit les trois têtes de Léon III , de Constantin V 
et de Léon IV sont, à ce qu'il paraît, les plus anciens de ceux 
trouvés dans le lit du Reno. Ainsi on peut dire que la série des 
sous d’or byzantins commence à l’an 751 et celle des deniers à 
légendes coufiques à lan 769. D’après le tableau synoptique de 
M. Frati, la série byzantine commencerait à Pan 717; mais il est 
bon de remarquer que l’aureus de Léon III, avec la croix et la 
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légende VICTORIA AVGV au revers n’a pas été vu par M. Frati 
lui-même, mais par d'autres personnes auxquelles on peut l’avoir 
montré comme ayant fait partie de la trouvaille du Reno, fraude 
qui a souvent lieu, quand il s’agit de découvertes de médailles 
antiques , et à laquelle M. l’abbé Cavedoni avoue avoir été ex- 
posé lui-même plus d’une fois. 

Les monnaies d’or trouvées dans le lit du Reno furent bientôt 
dispersées ; quelques-unes furent portées à Modène. M. Cavedoni 
eut occasion d’en examiner plusieurs; le savant numismatiste 
signale entre autres une monnaie arabe de l’an 192 de Phégire, 
807 de notre ère, du poids de 4,20, deux sous d'or de Con- 
stantin V, associé à son fils Léon IV, et portant l’effigie de 
Léon IIF, après sa mort, un de Constantin VI, associé à sa mère 
Irène et avec les effigies de trois de ses ancêtres déjà morts, 
Léon JII, Constantin V et Léon IV, et enfin deux sous d’or de 
Léon V, accompagné de son fils Constantin VII. 

M. Cavedoni ajoute : « M. de Saulcy a droit de se réjouir en 
» voyant ainsi confirmée sa nouvelle attribution du dernier de 
» ces sous d’or à Léon V, dont on ne connaissait jusqu'ici au- 
» cune monnaie d’or, bien qu'il ait régné pendant sept ans et 
» six mois avec son fils Constantin VII. » 

M. Cavedoni fait observer ensuite que la découverte faite dans 
le lit du Reno vient confirmer une autre attribution du savant 
académicien. Les deux monnaies d'or attribuées à Michel I 
Rangabé par Banduri et par Eckhel et décrites. par Mionnet à 
ce règne, mais avec un signe de doute (?), doivent, de l'avis 
de M. de Saulcy ( Essai de classific. des suites monét. byzan- 
tines, p. 176), être reportées à des temps beaucoup plus bas. 
Ceci se trouve confirmé par la trouvaille du Reno, où ces deux 
monnaies manquent l’une et l’autre, bien qu’on y ait constaté 
la présence de sous d’or postérieurs à Michel I, ceux de Léon V 
l’Arménien ; cependant les sous d’or autrefois attribués à Mi- 
chel I ne sont pas d’une grande rareté. Du reste, il ne faut pas 
s'étonner que Michel I, qui n’eut qu’un règne de vingt et un 
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mois, au milieu de grands troubles et de révoltes, n’ait fait 
frapper que des monnaies de cuivre et quelques pièces. d'argent, 

M. Frati a raison de dire que les monnaies trouvées dans le lit 
du Reno ont été perdues etnon enfouies supposant qu’un malheu- 
reux voyageur surpris par l’inondation s’y noya, et les perdit avec 
la vie au fond du torrent. M. Cavedoni fait remarquer que dans les 
temps anciens, les voyageurs avaient l’habitude de porter autour 
des reins une longue ceinture de toile, remplie de monnaies 
d’or appelées drachmes pour la route (Spayuai cis viv 68dv'). Cette 
ceinture s’enroulait plusieurs fois autour du corps et n’embar- 
rassait pas par son poids celui qui la portait. Ceci fait com- 
prendre pourquoi les monnaies qu'on a trouvées étaient répan- 
dues çà et là sur une surface de trois mètres de long et d’un 
mètre et demi de large, ce qui ne serait probablement pas arrivé 
si les monnaies d’or avaient été enfermées , comme il est d’usage 
aujourd’hui, dans une ou plusieurs bourses. 

Maintenant il n’est pas nécessaire de supposer que ce malheu- 
reux voyageur ait été un marchand sarrasin arrivant d’Asie; it 
n'est nullement vraisemblable qu’un voyageur venu du Levant 
ait en dans son pécule cinq sous d’or d’Arigise H, prince de 
Bénévent. On sait que les sous d'or byzantins et les monnaies 
arabes qu’on nommait saraceuati* avaient cours en Italie et y 
étaient on ne peut plus communs. Dans les chartes du vu siècle 
et des siècles suivants, les salaires et les amendes sont coinptés 
ct évalués cn sous d’or dits mancosi, peut-être parce que les 
plus anciens, ceux de Justinien IT, par exemple, sont souvent 
mal frappés, et n'ont pas reçu l’empreinte complète de la lé- 
gende *. Dans un acte emphytéotique de l’an 813 une brebis ou 


' If Esdr., VIII, 27. 

3 Ducange, Gloss, lat. sub verbis Byzantius , Saracenatus. 

3 M. de Longpérier a, dans le Numismatic chronicle, 1842, p. 122, et dans 
la Revue numismatique, 1844, p. 278, fuit remarquer que le mot arabe mancousch 
signifie cusus, et que le mancus était mécistment cité dans les pays où les 
monnaies arabes avaient cours, 
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un mouton est évalué un demi-triens (berbice uno valiente tre- 
misse medio ). Plus tard, en 861, un mouton est estimé six de- 
niers (berbise uno valiente denarios sex). Voyez Tiraboschi, 
Memorie mod. cod. dipl., n. XI, XXVIII. 

M. Frati fait observer quesur les sous d’or de Léon IV Chazare, 
le sens du mot barbare VSSESSON est complétement ignoré. 
M. Cavedoni renvoie au nouveau Bullettino arch. Nap., ann. V, 
4857, p. 480 , où il a essayé de donner une explication de ce sin- 
gulier mot : ce serait l’équivalent du mot latin nepos, petit-fils ; on 
y trouve la réunion de deux mots grecs , vids feowy (wos-hesson). 

M. Frati regarde comme énigmatique le sens des sigles 
CONOB. inserits sur les aureus byzantins. MM. Pinder et Fried- 
lander reconnaissent dans les lettres OB deux notes numérales 
grecques, équivalent des sigles latins LXXIT, marque’ que la 
livre contenait 72 sous d’or ou que l’on taillait 72 sous dans la 
livre d'or. M. de Pétigny, au contraire, expliquait les lettres OB 
par Obryza (or pur) *. 

M. Frati, d'après M. de Saulcy, interprète la légende PAMVL. 
par ces mots: per annos multos. Mais sur les monnaies de 
Constantin V, comment cette acclamation , per annos multos , 
peut-elle convenablement s’appliquer à Léon Ill, mort déjà 
depuis deux ans? M. Pabbé Cavedoni préférerait lire : Perpetuus 
Augustus MV Lioties ou MV Ltimodis. 

La singulière légende DNS VICTORIA tracée autour du buste 
d’Arigise II, prince de Bénévent, peut éire comparée à celle 
qui se lit sur des sous d'or autour de la téte de Constant Il, 
VICTORIA AVG. Voy. de Saulcy, Æssai, p. 100. 

J. W. 


1 Voy. Bull. de UInst. arch. 1852, p. 61-64. 
2 Rerue num., 1857, p. 142 et suiv. 
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Ce médaillon, qui existe au musée de Rouen, est en cuivre 
jaune , gravé en creux et non obtenu par la fonte ou le foulage ; 
c’est une œuvre de ciselure qui porte cent dix-sept millimètres 
de diamètre. Il représente le buste de François I*, coiffé d’un 
chaperon à plumes; la tête tournée de trois quarts à gauche. 

Autour on lit : FRANCISCUS.LD.G.FRANCOR.REX.1546. 
En exergue : P.AMSTERDAM : CANTOR: REGIVS : FACIEBAT. 

Des recherches faites aux Archives impériales, dans une des- 
cription des funérailles de Francois Ie", qui contient les noms 
des personnages formant le cortége, même ceux des chanteurs 
de la chapelle et de la musique de la Chambre, n’ont pas pro- 
duit le résultat que nous en attendions. Ce document ne cite 
point de personnage à qui la signature mentionnée plus haut 
puisse convenir. La médaille a été gravée un an avant la mort 
du roi. 

Toujours est-il que cette œuvre numismatique de la plus 
belle exécution ne peut être le coup d’essai d’un artiste, et il n’est 
pas probable que celui qui l’a produite n’ait pas gravé d'autres 
médailles. 

Nous appelons sur ce fait l’attention des lecteurs de la Revue, 
qui pourront sans doute résoudre le problème qui leur est posé. 


Cu. SauvActoT. 
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LETTRES A M. DE LONGPERIER 


aus 


LA NUMISMATIQUE GAULOISE. 
(PL XIL ) 
Troisibme article. — Voir le n°6 de 1868, p. 487, et le n° 5 de 1859, p. 313. 


IV. 
Mon CHER AMI, 


La Revue numismatique (année 1837, pl. Ill, fig. 3) 
a publié pour la première fois une pièce de cuivre, trouvée 
en double exemplaire dans le canton d'Artenay ( Loiret ), 
et dont les types étaient ainsi décrits (page 84) : 

Flan convexe sur lequel se voient épars des feuillages ou 
épis, des fleurons, des globules , une faucille et un instru- 
ment inconnu, peut-être un van consacré. 

HY. OONA) (sic). Bœuf marchant à gauche; dessus, un 
oiseau ; dessous et vis-à-vis le poitrail, un cercle et un 
point au centre; grènetis. —Br.—Fr. b.—-57 à 60 grammes. 
Deux variétés. Inédite. Cette description était suivie de la 
remarque suivante : 

« Pellerin , t. III, pl. CXXIV, n° 7, et Mionnet, t. I, p. 87, 
» n° 35, ont publié une médaille d'argent offrant au dro't 

1859, — 6. 28 
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» une tête et au revers un type presque entièrement sem- 
» blable à celui de la pièce de M. Hiver. L'un donne la lé- 
» gende >ONOY; l’autre voit JONOX et O dans le champ; 
» mais il est évident que ce que Pellerin a pris pour un> 
» couché est un D à rebours, et quel’O dans le champ n'est 
» autre que le symbole du cercle. Pellerin a interprété sa lé- 
» gende par Conovium, nom d'une ville de la Grande-Bre- 
» tagne citée par Ptolémée. La leçon de M. Mionnet et la lé- 
» gende de notre pièce, qui doit évidemment appartenir à la 
» même ville que les médailles de Pellerin et de Mionnet, ne 
» me paraissent nullement favoriser l'attribution à la Grande- 
» Bretagne. Le style du revers, la présence d’une légende. 
» annoncent assez que notre médaille est d’une date plus 
» récente que celles en or qui offrent le même type. Elle doit 
» appartenir à l’époque que nous avons signalée, page 345, 
» de la Revue de 4836 , comme celle de la décadence du 
» système monétaire druidique. » 

Lelewel (Type gaulois, pl. VII, fig. 56) a reproduit la 
monnaie de M. Hiver d'après la planche de la Revue. Quant 
à la pièce d'argent du cabinet de Pellerin, Duchalais en a 
donné Ja description sous le n° 650 de son catalogue (voy. 
pl. XIII, n° 16 et 47). 

Je copie cette description : 

« 650. I. Tête jeune, imberbe, les cheveux frisés, tournée 
» à gauche; derrière cette tête des caractères très-confus, 
» peut-être CDNO ? Grènetis au pourtour. 

» R. Taureau galopant à gauche; au-dessus un aigte, 
» les ailes semi-éployées, semble s'abattre sur sen dos ; 
» vis-à-vis la tête du taureau, un annelet, et un autre der- 
» rière la queue de l'aigle; un © au-dessous; à l'exergue, 
» séparé du champ par un trait, une légende fort barbare 
» qui peut se lire à rebours KOHOC. 
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» MR. Diamètre : 20 millimètres. 

» Mionnet, Chefs gaulois, n° 35. Æ. 5, 

» M. Mionnet a lu sur cette pièce KOINOS. Peut-être est- 
» ce une imitation espagnole? » | 

J'ai attentivement examiné la pièce rare dont il s'agit, et 
j y vois aujourd'hui, rien qu’à en juger par le module, une 
sorte d'imitation d'un denier celtibérien, frappée dans l’Aqui- 
taine. La description de Duchalais est bonne, sauf qu’il s’est 
arrêté en chemin, et qu après avoir exprimé la pensée que 
la pièce en question pourrait bien être une imitation espa- 
gnole (ce qui n'est pas suffisamment clair, car je suppose 
qu il voulait dire une imitation gauloise d’une monnaie espa- 
gnole), il n'a pas reconnu la légende placée derrière la tête. 
Cette légende est AD“ , dans laquelle il est aisé de re- 
trouver une légende ADPA qui se lit sur des deniers celti- 
bériens fort communs. Cette remarque suffit pour nous forcer 
d'assigner à la monnaie gauloise qui nous occupe une anti- 
quité modérée. Elle ne peut être évidemment plus ancienne 
que la pièce sur laquelle on l’a maladroitement calquée. 
Le revers est effectivement identique avec celui de la mon- 
naie de cuivre publiée par M. Hiver, et je suis presque tenté 
de croire que notre pièce aquitanique d'argent est encore 
pour le revers une imitation maladroite de la pièce carnute 
dont je vais, j'espère, éclaircir l’origine. Comme pour le 
droit emprunté à un denier espagnol, la légende du revers 
a été estropiée en copiant ce revers sur une monnaie d’un 
chef carnute. Mais pourquoi choisir ce chef carnute plutôt 
que tout autre? C'est ce qui ressortira tout à l'heure du peu 
que nous savons de son histoire. I] a été le promoteur de la 
grande révolte de la Gaule, terminée par la défaite de Ver- 
cingétorix ; ce devait bien être un mérite aux yeux de ses 
compatriotes , lors d'une tentative de rébellion quelconque. 
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Je posséde trois exemplaires variés de la monnaie de 
cuivre. L'un a été trouvé à Bazoches-les- Hautes, près 
Artenay; des deux autres, l'un m'a été cédé par notre 
ami Ch. Robert, et l'autre provient de la collection Tôchon 
d'Annecy. | 

Ce dernier est du même type que la pièce de M. Hiver, 
décrite par La Saussaye, et dont j'ai rappelé la description 
tout à l'heure. I} est en mauvais état de conservation, et ne 
présente pas de traces appréciables de la légende. 

J'arrive aux deux autres exemplaires en ma possession, 
exemplaires dont l’un m'a donné le mot de l'énigme et fait © 
trouver, ou mieux montré de la façon la plus évidente l’attri- 
bution de toutes ces monnaies. Commençons par les décrire. 

Au droit, le type où l’on pensait voir des faucilles, des 
fleurons, etc., n est absolument qu'une pure dégénérescence 
de la tête qui se voit sur les statères des Bellovaques et de 
toutes les peuplades belges. L'artiste qui a gravé Jes coins 
de ces monnaies, n'a rien compris du tout aux proportions 
de la couronne, du diadème, des boucles de cheveux et du 
pallium agrafé sur l'épaule. Il a, comme aurait fait un en- 
fant, copié en gros traits les détails qu'il avait sous les yeux, 
et n’a absolument oublié que le visage. 

x. Un lion, dont la crinière est fort caractéristique (et 
non un bœuf), court à droite; sur son dos est perché un 
oiseau, les ailes à demi éployées. A l’exergue , traces d'une 
légende indéchiffrable. 

Cet exemplaire a été trouvé à Bazoches-les-Hautes , et je 
le dois à l'amitié du baron Guillaume Rey, le hardi explora- 
teur du Haouran et de la Pérée. 

Le deuxième exemplaire, qui me vient de Robert, porte 
à l'exergue, avec une admirable netteté, lu légende ONAT, 
dont la première lettre, suppléée par la pièce de M. Hiver, 
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doit ètre un C. Nous avons ainsi la légende CONAT, qu’il me 
sera permis, je pense, d'appliquer au chef carnute Coné- 
todun, sur le territoire duquel ces monnaies se trouvent 
fréquemment, puisque Artenay et Bazoches sont au centre 
du Pays Chartrain (voy. pl. XIII, n° 18). 

César ne nous parle de Conétodun que dans le septième 
livre de ses Commentaires ; voici à quel propos : 

Pensant que César était retenu en Italie par des dissentions 
publiques, les Gaulois crurent le moment opportun pour se- 
couer le joug. Des conciliabules eurent lieu en secret au 
fond des forêts, entre les chefs des peuplades. La mise à 
mort récente d’Acco, chef des Sénons, leur semblait une 
menace personnelle , et ils s’efforcérent , par toutes les pro- 
messes possibles , de décider une nation à commencer au 
plus tôt le mouvement insurrectionnel, grâce à la saison qui 
retiendrait forcément, en l'absence de leur général , toutes 
les légions ennemies dans leurs quartiers d'hiver (Lib. VIE, 
cap. 4). 

Les Carnutes revendiquérent ce rdle glorieux. Ils firent 
jurer à tous les conjurés, sur leurs étendards de guerre, de 
ne point déserter la cause de la patrie commune, dès qu’ ils 
auraient eux-mêmes entamé les opérations militaires. Ce 
serment fait on se sépara, après avoir fixé le moment où le 
soulèvement commencerait (cap. 2). 

Ubi ea dies venit, Carnutes, Cotuate et Conetoduno du- 
cibus, desperatis hominibus, Genabum dato signo concur- 
runt, civesque Romanos, qui negotiandi causa ibi constite- 
rant (in his C. Fusium Citam, honestum equitem Romanum, 
qui rei frumentariæ jussu Cæsaris præerat) interficiunt 
bonaque eorum diripiunt. Celeriter ad omnes Galliæ civita- 
tes fama defertur : nam ubi majur atque illustrior incidit 
res, clamore per agros regionesque significant; hanc alii 
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deinceps excipiunt et proximis tradunt; ut tum accidit : 
nam que Genabi oriente sole gesta essent ante primam 
confectam vigiliam in finibus Arvernorum audita sunt; quod 
spatium est millium circiter CLX (cap. 3). 

Ce fut le signal de la levée de boucliers de l’illustre Ver- 
cingétorix. César accourut en toute hâte où le danger l’ap- 
pelait, et fondit sur le pays des Carnutes. Genabum fut prise 
et livrée au pillage, puis les Romains se portérent sur le 
pays des Bituriges. 

Il n'est plus question de Conétodun. Mais il est possible, 
probable même, que les Carnutes prirent part à la défense 
de Lutéce, sous les ordres de Gamulogéne. Le chef carnute 
dont nous venons de retrouver les monnaies y était-il en 
personne? C'est ce que nous ne saurons malheureusement 
jamais. 

Nous trouvons encore les Carnutes sous les murs d’Alesia, 
au nombre des cités qui furent sommées d'envoyer des se- 
cours à Vercingétorix, sous les ordres de Commius l’Atré- 
bate. On sait quel fut le sort de cette armée. 

Dans la campagne suivante, les Bituriges réclamérent les 
secours des Romains contre les Carnutes qui leur avaient 
déclaré la guerre, et ceux-ci furent dispersés après avoir vu 
leur territoire ruiné. 

Nous retrouvons encore peu après les Carnutes sous les 
drapeaux de l’Ande Dumnacus, et essuyant avec lui une 
terrible défaite, après laquelle ils furent obligés de se 
courber sous le joug romain. 

Quel rôle Conétodun a-t-il joué dans tous ces drames san- 
glants? C'est ce que les Commentaires ne nous apprennent 
pas. Quoi qu'il en soit, il a dû tenir assez longtemps le pre- 
mier rang dans sa nation, puisque nous trouvons des mon- 
naies de lui, Je dis des monnaies, car les pièces barbares 
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que je viens de décrire ne sont probablement pas les seules 
qui portent le nom de ce chef audacieux , de ce desperatus 
homo, comme l'appelle César. 

Si en effet l’on consulte le recueil précieux publié par 
M. Lambert (Essai sur la numismatique gauloise du nord- 
ouest de la France), on y trouvera, planche X, fig. 4, une 
charmante médaille de cuivre offrant au droit une tête toute 
semblable à celle qui se voit sur les monnaies de l'autre 
prince carnute, Tasgéce, mais accompagnée de la légende 
CONTII—V—0O, dont je suspecte fort la correction, et 
qui, bien loin de se devoir lire VOCONTII, me semble ca- 
cher le véritable nom gaulois du Carnute Conétodun. Au 
revers se retrouve le sanglier, type habituel des monnaies 
anépigraphes des Carnutes et de celles des Aulerkes Éburo- 
vikes, leurs plus proches voisins. 

Cette rare pièce, déterrée à Carel, près de Saint-Pierre- 
sur-Dives (Calvados), fait aujourd'hui partie de la suite 
numismatique de la ville de Falaise. Je ferai en sorte de 
m'en procurer une bonne empreinte, laquelle, j'espère, 
me donnera pleinement raison. 

Je terminerai, mon cher ami, en te faisant remarquer 
qu'il y a une certaine analogie de forme entre le nom 
Conétodunus des Commentaires et celui d’un chef inconnu 
Arcantodanus , qui se rencontre sur de très-rares monnaies 
à la légende ROVECA. J'espère être bientôt à même de te 
communiquer de nouvelles attributions. 


F. DE SAULCY. 
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Tête laurée d'Hadrien, sans légende. 

4. GIITAKWM. L. IA. Aigle debout. — Æ. 3. Cabinet 
du roi, à Turin. — (Voy. Arigoni, Num. Greci, t. I, tab. 3, 
n° 3. — Tôchon, Médailles d'Égypte, p. 48. — Zoëga, 
Numi Ægypt., p. 122, n° 206. — Eckhel, t. IV, p. 106. 
— Mionnet, VI, p. 526). 

Voici une médaille qui, pour avoir été trés-inexactement 
publiée par le premier des auteurs que nous venons de 
citer, est devenue pour tous les autres un sujet de contro- 
verse et de conjecture, tandis qu'elle devait enrichir ta 
géographie de l'Égypte d’un fait nouveau et intéressant. 
Arigoni avait eu la singulière idée de faire dessiner ses mé- 
dailles sur une échelle uniforme, ne tenant aucun compte 
du module, de sorte que ce petit bronze a été représenté 
comme étant au moins du huitième module, tandis qu’il 
n'est en réalité que du troisième ; de plus il ne respectait 
pas la forme des lettres, et on trouve constamment dans 
les planches de son ouvrage 2 au lieu de &, E au lieu de €, 
et ainsi de suite. La collection formée par Arigoni au com- 
mencement du xviii‘ siècle passa à la famille de Savorgnan, 
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et ensuite par héritage a celle de Gradenigo ; le comte Pietro 
Gradenigo la vendit, en 4843, au roi Gharles-Albert, et 
elle forme maintenant partie de la collection royale de 
Turin. C'est là que j'ai eu récemment l'occasion de l’étu- 
dier, de comparer les originaux avec l'ouvrage d’Arigom, 
et de constater la singulière manie d’uniformité qui a pré- 
sidé à la confection des planches. Disons en passant que, 
sauf le module, les médailles sont en général assez exacte- 
ment rendues, mais que la collection contenait, comme 
toutes celles formées à la même époque, un assez grand 
nombre de médailles et surtout de médaillons à légendes 
retouchées, et quelquefois entièrement refaites au burin. 

Toutefois, ce n’est pas le cas pour la médaille qui nous 
occupe, et dont l'importance m'a été signalée par M. le 
chevalier Promis, le savant et aimable conservateur du — 
cabinet royal. La pièce est d’une conservation excellente, 
intacte, et d'une authenticité à l’abri de tout soupçon; il ne 
s’agit donc plus de corriger la légende et de lire EIITANOM 
avec Zoëga et Eckhel, il faut l’accepter comme incontes- 
table et tâcher de l'expliquer. Ce soin, je le laisse à d’autres, 
et particulièrement aux égyptologues qui étudient la géo- 
graphie de l'Égypte dans les inscriptions et les papyrus; 
car je crois pouvoir affirmer qu'aucun géographe grec ou 
latin n’a mentionné le nome Heptacométis. La fabrique et le 
style de la médaille sont trop caractérisés pour qu'on puisse 
lui assigner une autre patrie que l'Égypte ou quelque dis- 
trict voisin, et songer, par exemple, à la peuplade des 
Heptacomètes, qui habitait une portion du Pont, sur les 
confins de la Colchide. Cette pièce se rattache donc à 
l'émission nombreuse de médailles des nomes, qui eut lieu 
pendant la onzième année du règne d'Hadrien; ces mon- 
naies , toutes de petit module , se font remarquer par l'uni- 
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formité et la finesse du travail, très-supérieur à celui des 
grands bronzes frappés sous le même règne. Il est fort 
possible , comme le pense Tôchon d'Annecy (p. 21), qu’Ha- 
drien ait voulu consacrer de cette façon une nouvelle répar- 
tition des nomes de l'Égypte; dans tous les cas, notre 
- médaille est un élément nouveau dont il faut tenir compte 
pour la géographie de l'Égypte sous la domination romaine. 

J'ajouterai en terminant une remarque au sujet de l’ou- 
vrage de Sestini, intitulé : Catalogus Musei Arigoniani 
castigatus. L'auteur déclare lui-même dans sa préface qu’il 
ne put voir la collection à loisir et en détail ; aussi donne- 
t-il la légende ENTANQM, moins exacte que celle fournie 
par Arigoni. Évidemment, il n’avait pas même vu la mé- 
daille ; ce n’est, du reste, qu'un exemple de plus de la 
légèreté extrême avec laquelle cet auteur confectionnait 
ses catalogues. 


W. H. WaDDINGTON. 
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la belle conservation du médaillon que je viens de décrire ; 
car il n a évidemment jamais circulé. 

J'ai voulu savoir ce qu'était le C. Gallius Lupercus qui 
a signé comme triumvir monétaire mon médaillon, ainsi 
que le moyen bronze qui porte son nom. M. Cohen, dans 
sa Description des monnaies de la république romaine, 
p. 148, se contente de dire : « Les médailles nous appren- 
» nent que Gallius Lupercus était triumvir monétaire d'Au- 
» guste.» Cette phrase n’éclaircit rien : M. Cohen a dit ce 
qui est gravé sur le bronze; c'est J une pétition de principe 
sans plus. 

M. Riccio, dans son ouvrage : Le monete delle antiche 
famiglie di Roma, 2° édition, Nap. 1843, p. 97, ne fournit 
guère plus de renseignements sur la famille Gallia, et il faut 
avoir recours au Thesaurus numismalicus de Morell, p. 190 
et 191, où Havercamp dit que la famille Gallia était plé- 
béienne ; que le surnom de Lupercus venait des prêtres de 
Pan, nommés Luperci, sans doute parce qu'un ou plusieurs 
de ses membres avaient rempli les fonctions de prêtres de 
cette divinité. Les historiens ont fait mention de la famille 
Gallia. Appien ‘ et Suétone * parlent d’un Quintus et d’un 
Marcus Gallius qui ont joué des rôles importants, l’un sous 
Marc Antoine, l’autre sous Auguste. 

N° 2. — ORATIVS. Buste d'Horace à gauche la tête nue. 
Dans le champ une palme incrustée en argent. 

K. ACCIVS. Le poéte Accius assis et tourné à droite, la 
main gauche appuyée sur un rouleau, et le corps couvert 
d'un ample manteau. — Médaillon contorniate. ° 


1 Bell, civ., II, 95, ed. Schweighauser. 

3 In Aug., XXVII; in Tib., VI. — Valère Maxime ( VI, 1. 13) parle d'un 
C. Gallius, snrpris en adultère et mis à mort par ordre du consul Sempronius 
Musca, l'an de Rome 666. 
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On ne connaît que bien peu d’exemplaires de ce médaillon 
contorniate. Le Cabinet des médailles de la Bibliothèque im- 
périale en posséde un moins beau que le mien, et qui a servi 
avec ce dernier à Visconti pour donner deux portraits du 
poéte latin dans son Jconographie romaine‘. Un troisième 
exemplaire se trouve dans la collection de M. le duc de 
Blacas. Les gravures de l’Iconographie romaine laissent 
beaucoup à désirer sous le rapport de l'exactitude, et j'ai 
trouvé surtout celle qui a été faite d'après mon médaillon 
tellement défectueuse, que j'ai cru utile d'en donner ici un 
nouveau dessin. Les formes arrondies de la figure, qui est 
imberbe , excepté au-devant de l'oreille où l’on voit poindre 
de légers favoris, annoncent la jeunesse et expriment en : 
mème temps la disposition à l'obésité dont le poëte s’est 
d'ailleurs vanté lui-même plutôt que plaint dans les vers 
suivants : 


Me pinguem , et nitidum bene curata cute vides, 
Cum ridere voles, Epicuri de grege porcum. 
(Lib. I, Epist IV, 16-16.) 

Quant au revers, comme Mongez l'a dit dans 1’ Iconogra- 
phie romaine’, la figure représentée sur mon médaillon 
serait une reproduction de la statue colossale que le poéte 
Accius , qui était petit de taille, s'était élevée à lui-même 
dans le temple des Muses, ainsi que cela est rapporté par 
Pline, au livre XXXIV, § 10, de son Histoire naturelle, 
dans les termes suivants : Notatum ab auctoribus, et L. Ac- 
cium poelam in Camenarum ede, mazima forma statuam 
sibi posuisse, quum brevis admoilum fuissel. 

Aucune statue, aucun buste, aucune pierre gravée ne 


1 Pl. XIII, n*2 et 3. 
2 Tom. I, p. 191 de l’édition in-folio. 


hih MEMOIRES 


sont cités dans I’ Jconographie romaine comme offrant les 
traits d'Horace '. Le portrait reproduit ici n'a pas été fait 
au siècle d'Auguste ; il n'est donc pas contemporain du 
poéte. On sait que tous les médaillons contorniates ont été 
fabriqués à l'époque du Bas Empire. Est-ce à dire que le 
portrait que nous avons sous les yeux n offre pas les traits 
réels du poëte romain? Je suis persuadé du contraire, et je 
crois que les médaillons contorniates, quoique d’une 
fabrique bien postérieure, nous ont conservé les portraits 
authentiques des personnages célèbres des siècles précé- 
dents. 

N° 3.—TI. (LAVDIVS CAESAR AVG. P. M. TR.P.IMP.P.P. 
Tête laurée de Claude à droite. 

R. EX S. C. 

P. P. 
OB CIVES 
SERVATOS | 
dans une couronne de chère. — Grand bronze. 

La médaille de Claude, dont je donne ici le dessin, ne 
paraît pas différer, au premier coup d'œil, des grands 
bronzes ordinaires de cet empereur ; mais après un examen 
attentif, on s'aperçoit qu’elle en diffère par deux lettres de 
la légende du revers. Ce sont les deux P.P. séparés par un 
point qui se trouvent immédiatement au-dessous des abré- 
viations EX. S. C. 

Les deux P.P. qui du côté du droit terminent la légende 
se rapportent évidemment à l'empereur, et ils signifient 
Pater Patriz; mais ces deux P.P. qui se retrouvent 
au revers de la même pièce veulent certainement dire 


3 M. Ch. Lenormant a cru reconnaître Horace sur un diptyque d'ivoire, au- 
jourd'hui au Musée du Louvre. Voy. J. de Witte, Catal. Durand, n° 2256, 
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autre chose que pére de la patrie, cars il en était ainsi, 
ce serait là une répétition du titre de la légende de l’effigie 
et un non-sens qu'il n'est pas possible de supposer. Et 
cependant tous les numismatistes qui ont parlé de ces 
légendes les ont interprétées comme s'appliquant aux empe- 
reurs eux-mêmes. On a donné dans tous les temps et dans 
tous les pays des récompenses aux hommes qui, par un 
acte de courage, ont sauvé la vie à leurs semblables, en 
s'exposant eux-mêmes. Pourquoi donc n'admettrait-on pas 
que les monnaies romaines de la République et celles des 
empereurs qui portent au revers la légende EX S. C. OB 
CIVES SERVATOS en toutes lettres ou en abrégé auraient 
été frappées uniquement pour servir de récompense et être 
solennellement distribuées , comme cela se pratique encore 
de nos jours, aux hommes qui ont bien mérité de I’ huma- 
nité et de la patrie? 

Si l'on ne lisait sur les monnaies romaines que les mots 
EX S. C. OB CIVES SERVATOS, l'interprétation que je 
propose pourrait sans doute rester douteuse; mais il me 
semble qu'on ne peut guère la contester en présence des 
deux lettres P.P qui suivent les sigles EX S. C. sur le grand 
bronze de Claude (pl. XIX , n° 3). Que peuvent en effet 
signifier ces deux lettres ainsi placées ? Évidemment elles 
ne se rattachent pas à la légende du droit de la piéce, et 
elles ne peuvent pas se rapporter à l’empereur, en le qua- 
lifiant de Pére de la patrie; elles ne seraient pas à leur 
place , et les graveurs de coins monétaires, sous les pre- 
miers empereurs surtout, étaient trop habiles, et d'ailleurs 
trop bien surveillés par les officiers préposés à la direction 
de Ia monnaie, pour commettre des erreurs de la nature de 
celle-ci, erreurs qui auraient consisté à transposer au revers 
des lettres qui devaient se trouver au droit du flan, ou à ré- 
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péter au revers un titre qui aurait déjà figuré du côté de 
l'effigie. Ces deux lettres P. P., placées après EX S.C. et 
devant OB CIVES SERVATOS , sont donc bien à leur place, 
et ne peuvent, à mon avis, signifier autre chose que 
PRAEMIVM PVBLICVM , récompense publique. 

J'ai hésité pendant quelque temps avant d'émettre cette 
opinion, parce qu'elle ne s'accorde pas avec les idées gé- 
néralement adoptées ; mais elle m’a paru si logique que je 
me suis décidé à la publier, tout en avouant ici en toute 
humilité que je suis disposé à abandonner mon interpréta- 
tation aussitôt qu'on m’aura démontré que je me suis 
trompé. Jusque-là je croirai que les monnaies portant la 
légende EX S. C. OB CIVES SERVATOS avec ou sans les 
lettres P. P. ont dd servir de récompense publique , et être 
distribuées solennellement à ce titre, et que cette légende 
doit s'appliquer d’ailleurs tout aussi bien à l'empereur lui- 
même qu'à de simples citoyens qui auraient bien mérité de 
la patrie. 

Je dois faire remarquer ici que c'est surtout à la fin de 
la république romaine et sous les premiers empereurs que 
l'on trouve des monnaies de tout module et de tout métal , 
mais principalement de graud bronze, avec des légendes 
variées mentionnant isolément soit le motif pour lequel 
la médaille était frappée, OB CIVES SERVATOS, soit le 
sénat seul sans autre indication EX S. C., soit le sénat et le 
peuple romain avec indication du motif S.P.Q.R. OB CIVES 
SERVATOS , soit enfin cette dernière légende avec addition 
de deux P.P. ainsi formulée S.P.Q.R. P.P. OB CIVES 
SERVATOS, soit enfin P.P. OB CIVES SERVATOS (médail- 
lon d'argent à l'effigie de Claude). On devra remarquer aussi 
que la couronne de chêne qui entoure ces légendes est la 
couronne dite civique, et cela est caractéristique ; la légende 
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des monnaies consulaires (grands bronzes) est toujours OB 
CIVIS SERVATOS , et la couronne de chéne est presque 
toujours accompagnée sur ces pièces de deux branches de 
laurier placées en dehors , l’une à droite, l’autre à gauche, 
tandis que sur les monnaies impériales ordinairement la 
couronne de chêne existe seule ; je ne connais à cela qu’une 
exception, cest celle d'un aureus d’ Auguste sans effigie, 
- qui porte sur «ne de ses faces deux lauriers, entre lesquels 
se trouvent les mots CAESAR AVGVSTVS, et de l’autre la 
légende OB CIVES SERVATOS entourée de la couronne de 
chêne. Évidemment la présence des lauriers ici et des deux 
branches de laurier sur les grands bronzes consulaires in- 
dique une ou des actions doublement méritoires civiles et 
militaires, le laurier étant le symbole de la victoire et la 
couronne de chêne une récompense civile. 

Je n’ai pas rencontré de monnaies de Pompée, de Jules 
César, de Marc-Antoine ni de Lépide à ce type ; mais on en 
trouve d’Auguste ; je n’en connais pas de Tibére , mais il en 
existe de Caligula et de Claude. Il y en a de Néron en or et 
en argent portant seulement la couronne de chêne et les 
lettres EX S.C. dans le champ du revers; mais la couronne 
de chène rend la signification de ces revers évidente , quoi- 
que les mots OB CIVES SERVATOS ne s’y lisent pas. On 
trouve des monnaies de Galba en or, en argent et en grand 
bronze, de Vitellius en grand bronze , de Vespasien en or, 
en argent et en grand bronze à ce type; mais il me semble 
que la fabrication de ces médailles a dû cesser à partir de 
Vespasien , car je n’en ai rencontré aucun spécimen dans la 
suite des règnes de Titus, de Domitien, de Nerva, de 
Trajan , d'Hadrien, d'Antonin et de Marc-Auréle, qui ont 
cependant fait frapper une immense quantité de médailles 
de tout module et de tout métal aux types les plus variés. 

1859, — 6. | 29 
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Je n’ai pas poussé mes recherches plus loin , par conséquent 
je ne sais pas si ce type a été reproduit plus tard. Je ne 
me rappelle pas l'avoir vu sous aucun des autres empereurs, 
et jusqu’à preuve du contraire je croirai que son existence 
a cessé au règne de Vespasien ‘. 

Tous les amateurs connaissent les grands bronzes qui 
montrent au droit une tête de femme jeune, à traits fins 
et réguliers, coiffée comme tous les portraits des deux 
Agrippine, mais ayant pourtant plus de rondeur, moins 
d'accentuation et un air de jeunesse incontestablement plus 
prononcé que la tête d’Agrippine mère, figurée sur le grand 
bronze au revers du carpentum trainé par deux mules. 

Voici la description de ces pièces : | 

N° &. — AGRIPPINA M. F. GERMANICI CAESARIS. 
Tête jeune à droite. | 

x. Dans le milieu les deux grandes lettres S. C et autour 
Ti. CLAVDIVS CAESAR AVG. GERM. P.M.TR. P. IMP. P.P. 

Jusqu'ici oh a attribué cette pièce à Agrippine, femme 
de Germanicus et mère de Caligula; mais je suis porté à 
croire que c est une erreur, et que nous devons reconnaître 
ici Agrippine jeune, fille de Germanicus et de la première 
Agrippine et quatrième femme de Claude, mère enfin de 
Néron. Voici les raisons qui me semblent pouvoir être allé- 
guées en faveur de cette opinion : 

1° Je lis la légende tracée autour de la tête : AGRIPPINA 
Minor Filia GERMANICI et non Marci Filia, GERMANICI 
CAESARIS (uzor ) ; 

2° La légende du revers, qui indique d’une manière po- 
sitive que cette médaille a été frappée sous le règne de 
Claude, TI. CLAVDIVS, etc., ne peut que corroborer cette 


1 ]l existe des monnaies de Domitien ct d’Albin avec OB C.S. et OB S.C. 
(Note des Éditeurs.\ 
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opinion, Agrippine jeune ayant été la quatrième et der- 
niére femme de ce prince; 

3° En comparant cette pièce avec les grands bronzes qui 
appartiennent avec toute certitude à Agrippine mère, ceux 
au revers du carpentum, on trouve une légende différente. 
En effet, sur ces dernières médailles on lit : AGRIPPINA 
M. F. MAT. C. CAESARIS AVGVS. 

x. S. P. Q. R. MEMORIAE AGRIPPINAE. Carpentum 
trainé par deux mules à gauche (pl. XIX, n° 5); 

k Si Yon compare les deux têtes, on trouvera dans la 
régularité des traits, la beauté et l'air de jeunesse de celle 
que j attribue à Agrippine jeune, une différence tellement 
tranchée, que même en supposant l'absence de la légende, 
il me paraît impossible de confondre les deux têtes, et 
d'attribuer désormais à Agrippine mère le grand bronze que 
je donne à Agrippine jeune. Je sais bien qu'il existe une 
très-grande variété dans les portraits d’Agrippine mère, et 
que quelques-uns sur les grands bronzes au revers du car- 
pentum paraissent jeunes, mais cependant ces traits de 
jeunesse ne sont pas aussi marqués qu'ils le sont sur le 
grand bronze n° 4, frappé par Claude. Généralement les 
portraits d’Agrippine mère, tant sur l'or que sur l'argent et 
le bronze, ont des traits bien accentués, le galbe de la 
figure allongé, le menton proéminent , le front creux en. 
bas au niveau des yeux et très-saillant en haut vers la 
racine des cheveux, tandis que rien de pareil ne s’observe 
ni sur les monnaies d'or et d'argent d'Agrippine jeune, 
ni sur le grand bronze frappé par Claude. Il est vrai que la 
tête figurée sur cette dernière médaille ressemble certai- 
nement à celle des grands bronzes d'Agrippive mère au 
revers du carpentum; mais ceci n'a rien qui puisse sur- 
prendre, l’une étant la fille, l’autre la mère. Ainsi, jusqu'à 
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preuve du contraire, je croirai que l'on duit restituer à 
Agrippine jeune les grands bronzes portant le nom de 
Claude. Il est assez naturel de penser qu'en frappant des 
pièces de bronze au nom de l'empereur Claude, le sénat ro- 
main ait cru devoir lui associer Agrippine jeune, qui était sa 
femme, plutôt qu'Agrippine mère, qui était Ja mère de 
cette impératrice, et qui était déjà morte depuis longtemps 
à l'époque présumable de l'émission de ces pièces. 

N° 6.— L. AVREL. VERVS AVG. ARMENIACVS. Tète 
nue de L. Vérus à droite. 

pn. VICT. AVG. TR. P. HIT IMP. IE COS. H. Victoire 
marchant à droite et portant des deux mains un trophée 
sur lequel elle fixe les yeux; à ses pieds un captif assis ; 
dans le champ S. C. 

Je crois ce grand bronze de L. Vérus médit. Eckhel 
décrit le type figuré ici, au revers de la tête de Marc-Auréle, 
portant l'indication de la dix-huitième puissance tribuni- 
tienne et du troisième consulat de ce prince. On connaît, du 
reste, plusieurs médailles de L. Vérus qui rappellent ses 
victoires en Arménie. 


N° 7. — . . . . MAMAEA AVGVSTA. Tête de Julie 
Mamée à droite. Dans le champ P. 
Ru... A AVGVSTA. Tête de femme plus jeune, à ce 


qu'il paraît, et ressemblant à Orbiana. 

Cette pièce a été décrite dans le Catalogue Wellenheim, 
n° 7870 *, comme offrant les tétes de Julie Mamée et de 
Sallustia Barbia Orbiana,'et nous l'avons fait graver ici 
sans nous prononcer d'une manière absolue sur la justesse 
de cette attribution; nos lecteurs verront et jugeront la 
question qui pour nous est encore indécise. 


1 D. N., VII, p. 50. 
§ Vienne, 1844. in-8, 
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Ce bronze est une monnaie coloniale. Son flan est trés- 
mince ; il n’a qu'un millimètre d'épaisseur. Mais on ne 
saurait déterminer dans quelle colonie il a été frappé. 

Ne 8. — IM. . . AES M. AN. . . RDIANVS AVG. Tête 
laurée de Gordien II à droite. 

x. IMP. GORDIANVS PIVS EEL AVG. Tête laurée de 
Gordien III à droite. 

Cette pièce représente d'un côté la téte de Gordien II 
d'Afrique , et au revers celle de son fils, Gordien le Pieux 
ou Gordien HI. Jusqu'ici on ne connaissait pas de médaille 
qui montrât l'association de ces deux empereurs. Le flan 
très-épais et la fabrique annoncent une monnaie coloniale ; 
mais dans quelle colonie a-t-elle été frappée? C'est ce que 
l'on ne saurait dire d’une manière positive. Elle peut avoir 
été frappée en Afrique aussi bien que dans une colonie ro- 
maine de l'Eurepe orientale ou de l'Asie, dans laquelle la 
langue latine était en usage. 

On remarquera que la légende qui accompagne la tête de 
Gordien II d'Afrique ne contient pas l'abréviation AFR 
(Africanus) qui se trouve toujours sur les monnaies de ce 
prince; mais lestraits de Gordien II d’ Afrique sont parfaite- 
ment reconnaissables; et comme d’ailleurs il y a une diffé- 
rence entre les légendes gravées sur les deux côtés de cette 
médaille, IMP. CARS. M. ANT. GORDIANVS AVG. et IMP. 
GORDIANVS PIVS FEL. AVG., il me paraît impossible d'y 
voir la tête deux fois répétée de Gordien III. 

N° 9. — IMP. M. IVL. PHILIPPVS AVG. Tête laurée de 
Philippe fils à droite. 

R. SAECVLARES AVGG. Quadrupide à gauche. A l'exer- 
gue, S. C. 


T Eckhe], D. N., VII, p. 302 et 303. 
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Je possède deux exemplaires de ce grand bronze de 
Philippe fils, et ces deux médailles sont si identiquement 
semblables, que l’on peut croire qu'elles ont été forgées 
avec le même coin. 

Jules Capitolin ‘ parle des animaux rassemblés par Gor- 
dien le Pieux pour célébrer son triomphe sur les Perses, et 
qui, au lieu de cette destination, servirent à Philippe, son 
meurtrier et con successeur, pour la célébration des jeux 
séculaires , donnés à Rome à l'occasion de la millième année 
de sa fondation. 

Parmi les animaux dont Jules Capitolin fait l’'énuméra- 
tion, on en retrouve un certain nombre sur les médailles 
frappées par Philippe et par son fils à l'occasion de la 
solennité des jeux séculaires. Le lion, l'hippopotame , le 
cerf, la chèvre * y figurent ; d’autres sont encore à retrouver. 
Mais que] peut être le quadrupède à bois ramés qui est 
représenté sur mes deux médailles? Jules Capitolin cite dix 
élans, alces decem, et il me paraît qu'on peut reconnaître ici 
un animal de cette espèce. Il y a cependant une objection 
à faire à ceci, c'est que l'élan n’a pas la queue plus longue 
que le cerf, c'est-à-dire qu'il n’a presque pas de quene, 
tandis que l'animal représenté sur ma médaille a une 
queue se terminant par trois houppes de poils, qui descend 
jusqu'aux jarréts. Il est vrai qu'ou retrouve la même parti- 
cularité, mais peut-être moins prononcée, sur des mé- 
dailles de grand bronze à l'effigie de Philippe père, où sont 
figurés des cerfs avec des queues plus longues que dans la 
nature. Peut-être avons-nous sous les yeux une espèce 


ra 
1 Gordianus tertius, 33, dans Hist. Augusta Scriptores, t. I], p. 132. Lugd. 
Batav., 1671. 
2 L'éléphant est représenté sur les médailles de Philippe portant la légende 
AETERNITAS AVGG. 
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d'élan aujourd'hui inconnue; ou bien l'artiste monétaire 
s'est-il trompé? Je serais assez disposé 4 admettre cette 
dernière opinion. | 


N° 40. — IMP. C. M. CAS. LAT. PO..TVMVS. Tête 
radiée de Postume à droite. 


x... . CVLVM AVGG. Lion passant à droite. 


Ce grand bronze a été trouvé à Montdidier, département 
de la Somme Il est d'une bonne fabrique, mais il laisse à 
désirer sous le rapport de la conservation. Au droit la tête 
de Postume a été surfrappée sur un bronze à l'effigie 
d’Hadrien, d Antonin ou de Commode ; on aperçoit au-des- 
sus de la couronne radiée qui ceint la tête de l'empereur 
les cheveux et le front d’une autre tête impériale. On con- 
naît un nombre eonsidérable de bronzes à l'effigie de Pos- 
tume qui ont été surfrappés sur des piéces plus anciennes.. 
Le revers est trés-pur et mérite de fixer l'attention, car 
jusqu'ici il était parfaitement inconnu. La légende, quoi- 
que en partie effacée, peut facilement être restituée : 
« + « « CYLVM AVGG, SzCVLVM Augustorum. Les lettres 
S. C. qui se trouvent toujours sur les bronzes des autres 
empereurs romains frappés par l'autorité du sénat, man- 
quent ici comme sur un grand nombre de grands et de 
moyens bronzes de Postume. Mais comme on trouve fré- 
quemment les mêmes lettres S. C. sur les monnaies de 
bronze à l'effigie de Postume, on a pensé que ce prince 
avait établi dans les Gaules un sénat national, par imitation 
de ce qui existait 4 Rome’. À mon avis, la présence des 
lettres S. C. n’impliquerait pas la création d’un sénat gay- 
lois; je crois que ceci ne prouve rien autre chose, sf ce 


? Voyez Eckhel, D. N., VII, p. 445 et 446. 
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n'est que Postume avait imité un type monétaire employé 
antérieurement à son règne. 

La légende du revers de ce bronze, SAECVLVM AVGG., 
a une importance historique considérable, et elle fournit la 
preuve qu'il existait deux Augustes au moment où cette mon- 
naie a été frappée. A mon avis, ces deux Augustes seraient 
Postume le père et son fils, Postume le jeune. Il est vrai 
qu'Eckhel et plusieurs autres numismatistes distingués 
n’admettent pas que Postume le fils ait été jamais ni César 
ni Auguste : aucune médaille authentique ne porte le 
nom de ce prince. Trebellius Pollion ‘ dit pourtant que le 
fils de Postume recut de son pére, non-seulement le titre de 
César, mais encore celui d' Auguste. 

« De hoc prope nihil est quod dicatur, nisi quod a patre 
» appellatus est Cesar, ac deinceps in ejus honore Augus- 
» tus. » 

Le grand bronze que je publie vient confirmer ce que dit 
l'historien latin, en constatant l'existence de deux Augustes 
au moment où il a été frappé. Ce grand bronze n'est pas 
d’ailleurs la seule monnaie de Postume portant l'indication 
de deux Augustes. Banduri* décrit deux autres grands 
bronzes de cet empereur, portant les légendes ADVENTVS 
AVGG. et MONETA AVGG. Je sais bien qu'Eckhel cherche 
un autre sens à ces deux légendes, en disant qu'elles peu- 


vent se rapporter soit à Victorin, que Postume avait associé . 


à l'empire, soit à l’impératrice, sa femme. Mais je n'ad- 
mets ni l’une ni l’autre de ces hypothèses, et s’il était 
vrai d’ailleurs que Postume se fût associé Victorin pour 
régner uvec lui, il ne s'ensuivrait pas que sur des mon- 


4 De Posthumio juniore, t. II, p. 260. 
2 Num, imp. rom,, t. 1, p. 298 et 300. 
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paies 4. l’effigie de Postume, les deux Augustes dési- 
gnés au revers de ces pièces par les deux GG fussent 
Postume et Victorin, plutôt que Postume et son fils. Vic- 
torin était d’ailleurs un étranger pour Postume, et il est 
bien plus naturel de croire que c’est de son fils qu'il est 
question sur les bronzes de Banduri et sur le mien. Au 
reste, l'histoire ne nous apprend pas que Victorin ait porté 
le titre d’ Auguste en même temps que Postume, et je ne 
sache pas que les médailes constatent ce fait plus que 
l'histoire. 

« Posthumius senior, dit Trebellius ', quum videret multis 
» se Gallieni viribus peti, atque auxilium non solum mi- 
» litum, verum etiam allerius principis necessarium , Vic- 
» torinum, militaris industries virum, in participatum 
» vocavit imperii et cum eodem contra Gallienum conflixit.» 

J'ai transcrit ce passage parce que c'est sur lui que 
paraît fondée l'opinion que Postume avait partagé l'empire 
avec Victorin, et ensuite de cela lui avait donné le titre 
d'Auguste. En le lisant avec attention, on se demande s'il 
a été bien interprété; pour moi, je ne le crois pas. Dans ce 
passage, Postume est représenté comme un homme qui 
comprend que, sous l'imminence du danger d'être écrasé 
par les forces de Gallien en marche contre lui, il doit tirer 
ses ressources non-seulement de ses soldats en les opposant 
à l’armée de son adversaire , mais encore qu'il est néces- 
saire de s’adjoindre un autre chef, allerius principis. C'est 
pourquoi il appelle Victorin , homme habile dans l'art de la 
guerre, à partager avec lui non l'empire, comme on l'a 
dit et comme on l'on cru jusqu ici, mais bien le commande- 
ment de l’armée qu'il avait à opposer à celle de Gallien, in 


1 De Victorino, t. II, p. 264. 
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participalum vucavil imperii. Et c'est aidé de Victorin qu'il 
alla combattre contre Gallien. Postume s'est donc adjoint un 
autre chef d'armée et a partagé avec lui le commandement 
des troupes pour l'aider à se battre contre les forces impo- 
santes de Gallien. Voilà, à mon avis , Ie sens de ce passage, 
et ilne me paraît pas possible d’y voir autre chose. H n'y est 
pas dit que Postume ait nommé Victorin son collègue à l’em- 
pire; qu'il ait partagé avec lui le gouvernement des Gaules, 
et, à plus forte raison, qu'il ait donné le titre d’Auguste à 
Victorin. Ce titre était porté alors par Postame le fils, ains# 
que je l'ai dit plus haut, et si Postume le père a partagé 
le commandement de son armée avec un autre qu'avec son 
fils , cette conduite lui était dictée par les circonstances et 
par la nécessité, aussi bien que par les qualités de Victorin, 
qui était un homme habile dans l'art de la guerre, militaris 
industriz virum. Postume le fils n'avait probablement aucun 
talent militaire; car dans le peu de mots consacrés par 
Trebellius Pollion à raconter sa vie, il est représenté comme 
un rhéteur habile. C'était un mérite sans doute, mais l’é- 
loquence de son fils ne pouvait pas tirer Postume du 
danger imminent dans lequel il se trouvait ; il avait besoin 
d'un général d’armée auquel il pdt confier le commande- 
ment de ses troupes ; et Victorin se présentant comme un 
guerrier habile, il lui offrit alors de partager avec lui le 
commandement de son armée. 

Quant à dire, comme l'a fait Eckhel', que ADVENTVS 
AVGG. désigne l’arrivée de l’empereur et de l'impératrice 
dans une province; que MONETA AVGG. doit se rapporter 
également à Postume et à son épouse , je ne le crois pas. 
On pourrait, à la rigueur, prendre pour l’arrivée de l'em- 


‘ D. N., VII, p. 448. 
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pereur et de l'impératrice la légende ADVENTVS AVGG. ; 
mais l'impératrice n'avait rien à faire avec la fabrication de 
la monnaie; le droit de battre monnaie était un privilége 
qui n’appartenait qu'au prince et au sénat. Je suis donc 
porté à regarder ces deux dernières légendes comme se 
rapportant aussi aux deux Augustes, c'est-à-dire à Postume 
et à son fils’. 

D' ALEXANDRE COLSON. 


1 Les dix médailles romaines gravées pl. XIX et XX font toutes partie de 
la collection de M, le docteur Alexandre Colson , à Noyon. 
{Note des Éditeurs.) 


@ 
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OBSERVATIONS 


SUR 


AGRIPPINE ET POSTUME. 


Notre collaborateur, M. le docteur A. Colson, attribue à 
Agrippine jeune, quatrième femme de l'empereur Claude, 
le grand bronze reproduit sur la pl. XIX, n° 4. Cette attri- 
bution peut être contestée. 

Tout le monde connaît le portrait d’Agrippine jeune, 
sœur de Caius Caligula, sur des pièces dor et d'argent où 
l'effigie de cette princesse est associée tantôt à celle de 
Claude son mari, tantôt à celle de Néron son fils. Le même 
portrait se voit sur quelques médaillons d’argent frappées 
en Asie et sur des monnaies émises dans les colonies et les 
villes grecques ‘. 

Quant à l'interprétation des légendes tracées autour de 
l'effigie, M. le docteur Colson attribue deux significations 
différentes aux sigles M. F. Ainsi au n° 4 la légende : 
AGRIPPINA M. F. GERMANICI CAESARIS, devrait être 
lue : Agrippina minor filia Germanici Cxsaris. Au n° 5: 
AGRIPPINA M. F. MAT. C. CAESARIS AVGVS. signifierait : 
Agrippina Marci filia, mater Caii Cæsaris Augusti. Tous 


1 Voyez H. Cohen, Description historique des monnates frappécs sous Vempire 
romain, t. 1, p. 173 et suiv. 


ET DISSERTATIONS. A29 


les numismatistes éjaient d'accord jusqu'ici pour donner 
aux sigles M. F. la même valeur : Marci filia. 

Je ne sache pas que sur les médailles on trouve l'adjectif 
minor pour junior qui est l’épithète ordinairement attri- 
buée aux princes et aux princesses jeunes pour les distin- 
guer de leur pére et de leur mére portant les mémes noms 
qu'eux. Mais l'épithète de junior ne paraît sur les monnaies 
qu'à l'époque de Constantin. On a des médailles sur les- 
quelles on lit GONSTANTINVS IVNIOR, LICINIVS IVNIOR. 
Ni Faustine jeune, ni Gordien d'Afrique le fils, ni Philippe 
fils, ni Tétricus le jeune ne portent sur les monnaies l’épi- 
thète de junior. Je ne connais que les médailles frappées 
à Smyrne, en l'honneur de Vespasien le jeune, qui feraient 
exception et sur lesquelles on lit la légende grecque : 
OYECTIACIANOC NEQTEPOC ', qui répond à celle de 
Vespasianus junior. WEA NEWTEPA est aussi le titre 
que porte Cléopâtre sur certaines médailles *. 


La belle et rare médaille inédite à l'effigie de Postume 
publiée par M. Colson (pl. XX, n° 40) a fourni à cet habile 
numismatiste quelques observations au sujet du mot AVGG., 
Augustorum qu'on lit au revers de cette pièce. 

M. Colson, d'après le témoignage de Trebellius Pollion”, 
et contrairement à l'avis d'Eckhel*, admet que Postume 
le fils a porté les titres de César et d’Auguste. La légende 
SAECVLVM AVGG. ferait allusion, suivant M. Colson, aux 
deux Postume, le père et le fils. D'après ces données, 


1 Mionnet ,t. III, p. 223. 

2 Eckhe]l, D, N. IV, p. 23 

3 De Posthumio juniore, t. I], p. 260 ( Hist. Aug. Scriptores, Lugd. Batav., 
1671). 

+ D. N., VII, p. 448. 
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M. Colson rejette l'association de Victonn à l'empire, du vi- 
vant de Postume. Malgré ce qu'a d'ingénieux l'idée de ne voir 
dans Victorin qu'un général associé par Postume au com- 
mandement de ses armées, je ne crois pas que l‘on puisse 
interpréter de cette manière le texte de Trebellius Pollion. 
A mon avis, les savants qui, d'accord avec Eckhel, ont re- 
connu que Victorin avait été associé à l'empire par Postume 
ont eu complétement raison. En effet, interrogeons d’abord 
avec soin les textes. Il ne faut pas se borner à interpréter 
isolément le passage cité par notre collaborateur ; il s’agit 
d'examiner si les autres passages relatifs à Victorin s’ac- 
cordent avec l'interprétation proposée par M. Colson. 

Trebellius Pollio, de Victorino, p. 264. — Posthumius 
senior, quum videret multis se Gallient viribus peti, atque 
auxilium non solum militum, verum etiam alterius PRINCI- 
pis necessarium, Victorinum, mililaris industriz virum, in 
parlicipatum vocavit IMPERII et cum eodem contra Gallie- 
num conflixit. 

Idem, Gallieni duo, VII, p. 202. — Et quum multis auxi- 
lis Posthumius juvarelur Cellicis ac Francicis, in bellum 
cum Victorino processil, cum quo IMPERIUM parlicipaverat. 

Idem, de Victorino, p. 264. — Tunc interfecto etiam 
Lolliano solus Victorinus in IMPERIO remansit. 

Idem, Gallieni duo, VII, p. 201.— Et Clodio duce qui pos- 
tea IMPERIUM obtinuit. 

Idem , de Posthumio juniore, p. 260. — Quum Lollianus, 
in locum Posthumii subrogatus, delatum sibi a Gallis sump- 
Sissel IMPERIUM. 

Idem, Gallieni duo, 1, p. 187. — Quum Odenatus jam 
Orientis cepisset IMPERIUM. 

Idem, ibid. IV, p. 194. — Galli..... Posthumium ad im- 
PERIUM vocarunt. 
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Idem, ibid. XV, p. 230. — Claudius vir sanctus ac jure 
renerabilis..... acceptt IMPERIUM. 


Idem, de Posthumio, p. 259. — Et occiso Salonino sump- 
Sit IMPERIUM. 

Vopiscus, Saturninus, p. 717..— Galli, ..... gens homi- 
num inquietissima et avida semper vel faciendi PRINCIPIS, vel 
IMPERII. 


Je pourrais multiplier ces citations pour faire voir que 
partout chez’ les écrivains de |’ Histoire Auguste, le mot 
imperium est employé dans le sens d’empire et non dars 
celui de commandement des armées. Je n’ajoute plus qu'un 
seul passage de Trebellius Pollion, mais il est formel, c’est 
celui où Gallien appelle Odénat au partage de l'empire et 
lui donne le titre d'Auguste. 


Trebellius Pollio, Gallieni duo, XII, p. 245. — Odena- 
tum, participalo IMPERIO, Augustum vocavit. 

Quelle différence y a-t-il entre in parlicipatum vocavit 
imperii et cum quo imperium participaverat, termes dont 
se sert l'historien en parlant de l'association de Victorin à la 
dignité impériale, et participato imperio, mots que le même 
bistorien emploie, quand il parle du prince palmyrénien 
appelé par Gallien à partager avec lui le pouvoir su- 
préme? 


Quant au mot princeps, il est pris dans le sens de prince, 
de souverain. Vopiscus, dans le passage allégué plus haut, 
joint les mots princeps et imperium, tout comme Trebellius 
Pollion quand il parle de l'association de Victorin à l'em- 
pire. S'il s était agi du choix d'un second chef d'armée, ce 
dernier historien aurait préféré, ce me semble, le mot duz, 
comme dans le passage déja cité ot il parle de Claude : 
Clodio duce qui postea IMPERIUM oblinuit. 
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Victorin , comme l'a cru Bréquigny", était un des géné- 
raux de Gallien. Les affaires de Postume étaient dans un 
état désespéré. Après des succès brillants, après des vic- 
toires éclatantes remportées tant sur les Barbares que sur 
les armées de Gallien et de ses lieutenants, il venait, mal- 
gré son activité et son courage, d'éprouver des revers qui 
semblent l'avoir réduit à la dernière extrémité. C'était la 
huitième année de son règne, l’an 265 de notre ère; au- 
cune médaille connue ne donne la huitième. puissance tri- 
bunitienne de Postume, tandis qu on possède des médailles — 
de toutes les années de son règne, depuis la première jus- 
qu'à la dixième. Postume, aussi vaillant guerrier qu habile 
politique, sut par des promesses brillantes éblouir et ga- 
gner Victorin; il lui offrit la pourpre ; plusieurs légions pas- 
sèrent de l'armée de Gallien dans les rangs de son compé- 
titeur à l'empire, et Victorin, pour flatter l’amour-propre 
des soldats, fit frapper ces admirables médailles d’or en l’hon- 
neur des légions dont on connaît quelquesexemplaires dans 
les grandes collections. Plusieurs de ces médailles, toutes 
extrêmement rares, portent les mêmes épithètes, les mêmes 
indications numérales que les légions qui servaient dans les 
armées de Gallien. Ces dernières légions sont connues par 
les médailles de billon, d'une exécution fort peu soignée, 
que Gallien avait fait frapper en leur honneur. 

Maintenant il existe encore une autre difficulté à laquelle 
on ne saurait échapper, si l’on ne veut pas admettre l’asso- 
ciation de Victorin à l'empire , dès l’an 265. On possède des 
médailles qui portent l'indication du second et du troisième 
consulat et de la troisiéine puissance tribunitienne de Vic- 


Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, tome XXX , 
page 354. | 
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torin, combinée avec celle de son second consulat. En 
voici la description : 

4. — IMP. C. VICTORINVS P. F. AVG. Tête radiée à 
droite. , 

x. P. M. TR. P. II COS. P. P. L'empereur en habit mili- 
taire, debout, la téte laurée, tenant une haste et un tro- 
phée. Æ. 3. — (Banduri, Num. imp. rom., tom. I, 
p. 321). 

2. — IMP. C. VICTORINVS P. F. AVG. Tête radiée à 
droite. 

y. COS. IT. L'empereur en habit militaire, tenant la 
haste , présente le globe à Rome assise; derrière lui un 
soldat portant une enseigne. AV. — (Collection Schel- 
lersheim , Numismata aurea anliqua, p. 136.) 

3. — ..MP. VICT... AVG. Tête radiée à droite. 

3. P. M... S. II P. P. L'empereur en habit militaire, 
debout à gauche , tenant la haste et le globe. Æ. 3. — (Col- 
lection de M. Le Roy de la Brière). 

4. — VICTORINVS AVG. Buste casqué à droite, avec la 
haste et le bouclier. 

x. P. M. TR. P. II] COS. II P. P. L'empereur debout, 
tourné à gauche, la tête voilée et faisant une lJibation sur 
un autel. AV. — (Quinaire, autrefois au Cabinet des mé- 
dailles de la Bibliothèque impériale , Caylus, n° 952 ). 

5. — .. MP. C. VIC... F. A... Tête radiée à droite. 

#. ... R. P. 111 P. P. Femme debout, tournée à gauche 
et appuyée sur un sceptre. Æ. 3.— (Ma collection). 

6. — IMP. C. VICTORINVS. Tête radiée à droite. 

RK, .....P. COS. HI P. P. L'empereur en habit militaire, 
debout à gauche, tenant la haste et le globe. Æ. 3. — (Col- 
lection de M. Achille Hoart. ) 

1859, — 6. 30 
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Postume, comme on sait, périt à Mayence en 267 dans 
une révolte militaire, et Victorin fut assassiné à Cologne 
par un greffier (actuarius), dont il avait outragé la femme, 
en 268, tout au plus un an après la mort du fondateur de 
l'empire gaulois. Victorin n'avait pris son second consulat 
que dans la troisième année de son règne, c’est-à-dire 
en 267, comme l'indique le quinaire d'or où le second 
consulat est combiné avec la troisième puissance tribuni- 
tienne. 

Les médailles attestent que Victorin a été revêtu du titre 
d'Auguste, et qu'il a régné environ quatre ans. Les histo- 
riens ‘ ne donnent. il est vrai, que deux ans de règne à 
Victorin , mais il est évident qu'ils ne comptent que les mois 
écoulés depuis la fin du règne de Postume jusqu’à la mort de 
Victorin (267 à 268). Trouver les quatre ans de règne de 
Victorin après le meurtre de Postume est chose impossible. 
Postume ayant péri en 267, la vie de Victorin aurait dû se 
prolonger pour le moins jusqu'en 270. Or, dès avant le mois 
de mars 268 (1021 de Rome), Tétricus avait été proclamé à 
Bordeaux; les acclamations du sénat à l’avénement de 
Claude le Gothique nous apprennent ce fait *. C'était à l'in- 
stigation de Victorina que Tétricus avait été proclamé 
Auguste *, et certes la mère de Victorin n'aurait pas fait 
nommer un autre empereur, si son fils avait été encore en vie. 

On ne connaît aucune médaille à l'effigie de Postume le 
fils, et M. Prosper Dupré, dans une remarquable disser- 
tation imprimée, il y a trente-quatre ans *, a démontré que 


t Aurelius Victor, de Cæsaribus, XX XIII. — Eutrop., Hist., 1X, 9. 
à Trebell. Poll., Divus Claudius, IV, p. 359. Tetricus nthil fuit. 
3 laem, Victoria, p. 337; de Tetrico seniore , p. 314. 

& Dissertation sur les méduilles attribuses au fils de l'empereur Postume. Paris, 


1825, in-8°. 


ET DISSERTATIONS. 435 


les médailles sur lesquelles on a cru trouver les traits de 
Postume le fils, ne peuvent en aucune façon lui être at- 
tribuées. 

M. Dupré n'a pas cité une pièce de moyen bronze publiée 
dans le Museo San Clemente (Musei Sanclementiani nu- 
mismata selecta, Pars II, tom. III, tab. XL, 10, Rom., 1809, 
. in-4°). En voici la description : 


IV. POSTVMVS CAESAR. Tête jeune et nue à droite. 
x. ODES.... Victoire marchant à gauche et tenant une 
couronne et une palme. Æ. 2°. 


Cette pièce semble donner raison aux numismatistes 
qai admettent Postume le fils au nombre des Césars. 
On y voit la tête d'un prince adolescent, accompagnée 
du titre de César. L'auteur, San Clemente, affirme que 
la médaille est d’une authenticité indubitable : Ob novita- 
lem facile in suspicionem vocabitur, sed est indubiz velusta- 
lis (p. 175). Certes la médaille est antique , je me garde- 
rais de le nier : mais la légende du côté-de l'effigie a été 
retouchée. C'est une pièce grecque frappée à Thessalonique. 
La fabrique l'indique, et d’ailleurs la légende du revers à 
laissé des traces suffisantes pour y reconnaître le mot 
OECCAAONIKEUWN. Le type de la Victoire paraît sur 
les médailles de Thessalonique dès l'époque d’ Auguste, 
et on le retrouve aux règnes de Tibère, de Caligula, de 
Néron, etc. La légende du droit a été retouchée par une main 
moderne, comme je l'ai dit déjà. Si ce n'est pas la légende 
XSEBASTOS KAISAP ou CEBACTOC KAICAP, Auguste, 
ou YIOC CEBACTOY, Caligula, il est possible que le 


1 M. Dupré n'aura pas voulu citer cette médaille, parce qu'il s'était fait une 
Joi de ne faire usage dans son travail que des monuments originaux qu'il avait 
sous les yeux, Voyez Rerue num, , 1846 , p. 21. 
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bronze du Musée San Clemente doive être restitué 4 Néror, 
NEPON KAISAP. 

Jusqu'à ce jour donc, aucun monument n'est venu con- 
firmer l’assertion de Frebellius PoHion, que Postume le fils 
a été revêtu des titres de César et d’Auguste. On sait d’ail- 
leurs dans que} état déplorable nous est parvenu le texte 
de cet historien, sans parler de la prétention ridicule 
qu'il a d’égaler le nombre des usurpateurs de l'époque 
de Gallien à celui des trente tyrans d'Athènes, parallèle qui 
est faux et sans la moindre espèce de fondement. Aussi 
dès son temps, d'après son propre aveu, le plaisantait- 
on sur le titre de son livre, et lui reprochait-on d'avoir 
mis jusqu’à des femmes et des enfants parmi ses trente 
tyrans ‘. 

Je suis loin de nier que Postume le fils ait pu être revêtu 
des titres de César et d’Auguste. M. Dupré ne l’a pas fait. 
Mais seulement jusqu’à ce jour les monuments sont muets. 
« Il a pu être frappé des médailles en son honneur, dit 
» M. Dupré *, mais nous affirmons qu'il n'en a été publié 
» aucune qui puisse, nous ne disons pas avec certitude et 
» vérité historique, mais avec quelque vraisemblance lui être 
» attribuée. » Tout au plus peut-on trouver une allusion à 
Postume le fils dans le revers PACATOR ORBIS, où Postume 
jeune serait représenté avec les attributs du Soleil. C'est 
l'opinion de M. Ch. Lenormant *, et M. Dupré semble assez 
disposé à admettre cette allusion, puisque sur un denier 
d'or de sa collection il reconnaît la femme, le fils et la fille 


! Treb. Poll., Victoria, p. 340 et 341. 

? Dissertation citée, p. 56. 

3 Jconographie des empereurs romains, p. 10].— Mionnet (Rareté des me- 
dailles romaines, tom. II, p. 63, de la deuxième édition), est du même 


avis. 
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de Postume , tous la téte radiée, accompagnés de la 1é& 
gende AETERNITAS AVG '. 

Quant aux médailles de bronze qui, d'après Banduri, 
portent la légende ADVENTVS AVGG. et MONETA AVGG., 
la première serait conservée à Florence: le second G ne s'y 
voit pas; et quant à la seconde, qui fait partie du Cabinet 
des médailles de 1a Bibliothèque impériale, je puis certi- 
fier que le second G du mot AVGG. a été produit par le 
dérangement du coin. Il ne faut donc attacher aucune impor- 
tance à ces deux pièces , ni aux légendes qu'elles portent *. 

Reste à expliquer la légende SAECVLVM AVGG. placée 
au revers de la tête de Postume. À mon avis la rare mé- 
daille de la collection de M. le docieur Colson (pl. XX, 
n° 10) a été frappée pour inaugurer l'association de Victorin 
à l'empire. Le lion est un symbole parfaitement choisi 
pour indiquer le siècle; le dieu on est toujours figuré 
avec une tête de lion *. Et quel symbole plus caractéristique 
que le lion pour un prince guerrier qui se comparait à 
Hercule? Aussi le lion brisant un trait est-il figuré sur les 
médailles de Postume dès le commencement de son règne; 
le même animal, symbole de la force, paraît sur les 
médaHles de Victorin. 


La médaille de la collection de M. Colson porte au. 


§ Rerue num., 1846, p. 20 et suiv. 
2 Cf. la dissertation de M. Dupré, p. 50. — Une note de M. Migliarini, 


censervateur du Cabinet des médailles de Florence, me fournit la description- 


exacte de la pièce mentionnée par M. Colson ; la légende du revers porte : 
ADVENTVS AVG. 

3 Zoëga, Bassrilievi ,t. II, tav. LIX. — Cf. Visconti, Mus. Pio Clem., t. I, 
tav. XIX. — Raffei, Dissertaz., p. 181, Rom., 1821, in-fol. — Félix Lajard, 
Recherches sur le culte de Mithra, pl. LXX — LXXIIT. Paris, 1847, in-fol. — 
Une petite figurine de bronze représentant on léontocéphale a été trouvée 
récemment à Constantine, ct une autre à peu près semblable à Clermont er 
Auvergne, 


438 MÉMOIRES 


droit les traces d’une surfrappe. On pourrait donc sup- 
poser qu'elle a été frappée sur un grand bronze à l'effigie 
de Philippe l’Arabe, ayant au revers un lion marchant à 
droite: SAECVLARES AVGG. Mais en comparant le revers 
du bronze de Postume avec celui des pièces de Philippe, on 
acquiert la certitude que le dessin et la tournure du lion 
sont tout différents; on ne peut donc pas mettre en doute 
que le lion, accompagné de la légende SAECVLVM AVGG. 
ne soit un type monétaire gravé exprès pour le règne de 
Postume. 

Je puis citer à mon tour une médaille de petit bronze de 
la plus grande rareté à l'effigie de Victorin, médaille qui 
sert à confirmer ce que je viens de dire sur l'association 
des deux Augustes, Postume et Victorin. En voici la figure 
et la description : . 


IMP. C. VICT.... P... Tête radiée à droite. 

#. SECVRITAS AVGG. La Sécurité assise à gauche et 
tenant un sceptre. Æ. 3. — (Cabinet des médailles de la 
Bibliothéque impériale). 

La médaille de grand bronze de la collection de M. le 
docteur Colson à l'effigie de Postume et la médaille de 
bronze de petit module à l'effigie de Victorin du Cabinet 
des médailles sont, à ma connaissance, les deux seules 
pièces qui portent AVGG., et attestent par conséquent d'une 
manière formelle l'association de Victorin à l'empire’. Les 


* Je ne parle pas ici d'une médaille de petit bronze au droit de laquelle sont 
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médailles qui portent les chiffres des puissances tribuni- 
tiennes et des consulats de Victorin viennent à l'appui de 
ce que ces deux piéces nous enseignent. 

Othon et Vitellius avaient déjà fait inscrire sur leurs 
monnaies la légende SECVRITAS P. R. ‘. Plusieurs empe- 
reurs suivirent cet exemple. La légende était admirable- 
ment choisie au moment où Postume et Victorin se prépa- 
raient à combattre Gallien. Elle montrait la confiance que 
les deux princes avaient dans la valeur de leurs sol- 
dats. 

Grivaud de la Vincelle * a décrit une médaille de petit 
bronze : d'un côté est le buste de Postume, de l’autre, 
celui de Victorin; l’un et l’autre portent le titre d’Au- 
guste. 

Je n'ai jamais vu cette médaille. Aussi je ne la cite ici 
que pour mémoire. On connaît des pièces, mais elles sont 
très-rares , où la tête de Tétricus est placée au revers de 
l'effigie de Postume, et aussi au revers de l'effigie de Vic- 
torin. Doit-on considérer ces pièces comme des médaillés 
frappées par Tétricus en l'honneur de ses deux illustres pré- 
décesseurs, ou bier est-ce uniquement l'erreur des moné- 
taires qui a produit ces rapprochements ? C’est là une ques- 
tion difficile à résoudre. 

J. pE WITTE. 


figurées les têtes accolées et laurées de Postume et d'Hercule. gy, VICTORIA 
AVGG. L'empereur dans un quadrige à gauche. Cat, Pembroke, n° 1410, 
p. 301. La légende du revers est refaite. 

‘ Eckhet, D. N., VI, p. 302, 317. | 

3 Antiquités gauloises el romaines recueillies dans les jardins du palais du Senat, 
Paris, 1807, in-4°, p. 29, note 2. 
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8. — Semblable au n° 2. 

x. DN CONSTANTINVS A. Buste à figure jeune de face, 
tenant dans sa main droite un globe crucigére, et dans sa 
main gauche, un rouleau de papier. — Catalogue Soleirol, 
n° 731. 


4. — D LEON PAMVL. L'empereur en buste de face, 
tenant dans sa main droite une croix potencée, et dans sa 
main gauche, un rouleau de papier. 

x. N CONSTANTINVS. Buste de face comme à l’avers. 
— Catalogue Soleirol, n° 752. 


5. — D LEON PAMVL ©. L'empereur Léon III en buste 
de face, tenant dans sa main droite une croix potencée. 

x. CONSTANTINOS S LEON O NEOS. Les empereurs 
Constantin V et Léon IV en buste de face. — Catalogue 
Soletrol, n° DCCXXII bis. 


6.— LEON PAPI CONSTANTINOS PATHR. Les empe- 
reurs Léon III et Constantin V en buste de face. 

3. LEON YSSESSON CONSTANTINOS O NEOS. Les em- 
pereurs Léon IV et Constantin VI en buste de face.— Cata- 
logue Soleirol , n° DCCXXXII. 


Léon [lI paraît au n° 4 avec la légende PEAV, aux n®™ 2, 
3, 4 et 5 avec la légende PAMVL. Sur cette dernière pièce 
il figure avec son fils Constantin V et son petit-fils Léon IV, 
né en 750; Léon III mourut en 741. Cette pièce est donc 
posthume, et il est probable que les n° 2, 3 et 4, qui 
portent la même légende, le sont aussi. Comment faut-il 
l'interpréter ? 

Nous trouvons pour la première fois sous Justinien II la 
légende MYLTVS ou MVLTVS ANNIS, mais elle n'est pré- 
cédée de PA que sur les piéces que nous avons sous les 
yeux. Je ne puis voir dans ces deux lettres que PATIIR ou 


, 
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PATHR AVGVSTI’, comme sur le n° 6, frappé sous Léon IV 
et Constantin VI, où Léon IJf et Constantin V sont ap- 
pelés PAPPVS et PATHR. 

Le n° 2 est absolument semblable au n° 4 par le revers 
et au n° 3 par le droit. Je le place entre ces deux piéces, 
dont la première est pour moi la seule frappée du vivant 
de Léon III. Le n° 2 appartient au commencement du 
régne de Constantin V, car le revers de la croix, accom- 
pagné du différent CONOB, a dû disparaître vers 754, 
époque de la perte des ateliers monétaires de Rome et de 
Ravenne. Nous trouvons ensuite les n* 3 et 4, et dans ce 
dernier la croix potencée remplace le globe crucigère que 
nous avons eu jusqu à présent. Ils se rattachent l’un à 
l'autre par un quinaire d'or qui nous offre d'un côté 
Léon IIl avec le globe crucigére, et de l’autre Constantin V 
avec la croix potencée. Du n° 4 nous passons au n° 5, où 
se trouve encore la croix potencée , et du 5 au 6. Dans ces 
deux dernières pièces, les empereurs défunts portent la robe 
à carreaux , qui sous le règne suivant appartient exclusi- 
vement à Irène. 

Je donne donc au règne de Constantin V tous les Léon 
avec la légende PAMVL, sans en laisser aucun à Léon IV, 
parce que nous ne connaissons pas la légende intermé- 
diaire CONSTANTINVS PAMVL, que je n’admettrais qu’au 
revers des monnaies de Léon IV avant l'association de 
Constantin VI. Cette lacune me fait croire que les empe- 
reurs défunts de la dynastie isaurienne ne paraïssent qu'en 
compagnie de leurs ancêtres, et qu'il est peu probable 
qu'on trouve Constantin V, et jamais Léon IV, avec la lé- 
gende PAMVL. 


1 Voyez supra, p. 399, l'opinion de M, l'abbé Cavedoni sur cette légende, 
{ Note des Éditeurs.\ 
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Le revers de la croix avec le différent CONOB, en usage 
sous Léon III, se voit encore au commencement du règne 
de Constantin V sur quelques pièces de l'atelier de Constan- 
tinople. Presque tous les Constantin et les Léon qui portent 
ce revers sont de fabrique barbare, ainsi que quelques rares 
monnaies de Constantin V et Léon IV associés, sous le règne 
desquels il tomba sans doute en désuétude. Tous offrent les 
légendes CONSTANTINVS ou CONSTANTINVS AVG, et 
LEON PAMVL. S'ils appartenaient au règne de Léon IV, 
on lirait sans doute CONSTANTINVS PAMVL et LEON 
AVG. 

A l'exception des pièces au revers de la croix, qui appar- 
tiennent toutes aux régnes de Léon III, de Constantin V, 
et de Constantin V et Léon IV associés, les monnaies de 11 
dynastie isaurienne semblent offrir, jusqu'à Constantin VI 
et Irène, tous les ancêtres des empereurs régnants. Je ne 
connais aucune pièce qui puisse se classer à Léon IV seul, 
et je ne donne à Léon IV et Constantin VI associés que les 
pièces au revers de Léon III et Constantin V. L'argent au 
type de la croix potencée, sans le CONOB, pourrait seul faire 
exception, mais je n’en connais aucun exemplaire. 

Ce classement de la dynastie isaurienne laisse malheu- 
reusement une lacune, l'association de Léon III avec Con- 
stantin V. Si cette combinaison existe, on la trouvera sans 
doute avec la légende PP AVG et le revers de la croix, 
accompagné du différent CONOB. 

Les deux pièces suivantes sont, je crois, inédites. 

7. — LEON BASILEV. L'empereur Léon V l'Arménien en 
buste de face, tenant dans sa main droite un globe cruci- 
gère, et dans sa main gauche un rouleau de papier. 

x. CONSTANT DESPE. Son fils Constantin en buste de 
face , tenant dans sa droite un globe crucigère , et dans sa 
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main gauche un rouleau de papier. Diamètre, 20 milli- 
mètres. — Sou d'or de ma collection. 

Cette belle pièce est parfaitement semblable, sauf les 
légendes, au sou d'or de Nicéphore I et Staurace , sous 
le règne desquels nous voyons pour la première fois la 
réunion des deux titres BASILEVS et DESPOTHS. Espérons 
qu'un Michel I au revers de Théophylacte viendra com- 
bler l'intervalle. 

8. — Semblable au n° 7 
\ #. M surmonté d'une c croix, avec un A entre les jam- 
bages; à gauche XXX, et à droite NNN. Même diamètre, 
20 millimètres. — Cuivre. Ma collection. — 

La ressemblance parfaite de cette pièce avec le droit du 
sou d'or n° 7 et avec la pièce de cuivre bien connue de 
Nicéphore I, ne me permet pas de l'attribuer 4 un autre 
empereur qu'à Léon V. Nous aurions ainsi des monnaies de 
Nicéphore 1, Michel I, et Léon V avec et sans leurs fils. 

Ayant remarqué que sous ces trois empereurs l'habit à 
carreaux n'appartient qu'au BASILEVS , je propose de res- 
tituer à Léon V et Constantin VII, malgré l'abondance de 
leurs monnaies de cuivre, les petits bronzes de fabrique 
barbare portant d'un côté un Léon en habit à carreaux, et 
de l’autre, ua Constantin en tunique. Ces pièces sont par- 
faitement semblables aux petits bronzes de Nicéphore I et 
Staurace , et de Michel I et Théophylacte. 

Je passe maintenant à quelques pièces de la dynastie 
amorienne : 

9. — +OEOFILOS S MIXAHL ECO BASILIS ROMAION. 
Le tout entouré d'un triple grènetis. 

nx. IRSVS XRISTVS NIKA. Une croix potencée sur des 
degrés; le tout entouré d’un triple grènetis. Diamètre, 
23 millimètres. — Argent. Ma collection. 
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40. — @EOFILOS BASILE. L'empereur Théophile en 
buste de face, tenant dans sa main droite le globe crucigère, 
et dans sa main gauche un rouleau de papier. 

#. AIG AESPOHE (sic). Son fils Michel en buste de face, 
tenant dans sa main droite une croix potencée, et dans sa 
main gauche un rouleau de papier. Diamètre, 20 millimè- 
tres. — Sou d'or pâle de ma collection, variété du n° 775 
du Catalogue Soleirol. 

41. — Semblable au n° 10. 

8, MIXAHL S CONSTANTIN. Son fils Michel en buste de 
face, tenant dans sa main droite une croix potencée , et 
dans sa main gauche un rouleau de papier. Diamètre, 
20 millimètres. — Catalogue Suleirol, n° 776. 

42. — x OEOFILOS BASILEO. L'empereur Théophile, 
en buste de face, tenant dans sa main droite une croix 
double , et dans sa main gauche un rouleau de papier. 

#. Ses fils Michel et Constantin, le premier barbu et plus 
grand que l'autre. — Catalogue Soleirol, n° 781. 

43. — Semblable au n° 12. 

B. +CONSTANTI DESPOT VA. Son fils Constantin en 
buste de face, tenant dans sa main droite un globe sur- 
monté d'une double croix, et dans sa main gauche une 
croix. Diamètre, 20 millimètres. — Sou d’or très-rare du 
Musée Britannique ; il en existe aussi un exemplaire au Ca- 
binet des médailles de la Bibliothèque impériale. 

4h. — OEOFILOS BASILE. L'empereur Théophile en 
buste de face, à droite le globe crucigére , et à gauche une 
croix. 

x. CVRIE BOHOH TO SO DOVLO x E. Une croix double 
sur des degrés. Diamètre, 20 millimètres. — Sou d’or pale 
de fabrique barbare de ma collection, variété du n° 764 
du Catalogue Soleirol. 
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Si le baron Marchant avait connu le n° 45, il n'aurait pas 
attribué le n° #2 à Michel III le Buveur et à Constantin son 
fils. Cette pièce nous donne aussi l'explication des n°* 40 
et 41, restés jusqu’à présent parmi les incertaines. Il est im- 
possible d'examiner les monnaies que je viens de décrire 
sans se convaincre que Théophile eut pour collègues, au 
commencement de son règne, deux princes nommés Michel 
et Constantin. L'histoire n'en parle pas, et nous ne savons 
s'ils étaient frères ou fils de Théophile. Je penche pour 
cette dernière supposition. S'il faut en croire Siméon Ma- 
gister, Théophile avait eu d’un premier mariage cinq filles, 
dont la cadette se maria la troisième année de son règne. 
Rien ne s oppose donc à ce que le Michel barbu que nous 
voyons figurer au revers des n°’ 40, 14 et 12, soit son fils 
ainé. Ce ne peut être Michel III le Buveur, qui n'avait que 
six ans à la mort de son père. Je ne connais aucun portrait 
monétaire qui puisse convenir à Michel le Buveur associé à 
Théophile, et je crois qu'il n’a dû paraître sur les monnaies 
qu'après la mort de son père, en compagnie de sa mère 
Théodora et de sa sœur Thékla. Cette lacune présumée 
m'engage à attribuer le n° 9 à Michel Jgnotus plutôt qu'à 
Michel Ebriosus. Cette pièce, ainsi que le n° 10, semble in- 
diquer que Michel fut d'abord seul associé à Théophile. 
Constantin est nommé sur le n° 44; il figure sur le n° 42 
avec son frère ; enfin, sur le n° 13, il paraît seul après la 
mort de Michel. 

Je crois le n° 44 postérieur au n° 13, parce que la 
robe à carreaux et la position du globe crucigère et de 
la croix indiquent une imitation du revers de ce dernier. 
Cette pièce , ainsi que celles sur lesquelles Théophile occupe 
le revers aussi bien que l'avers, appartient à l’époque qui 
suivit la mort de Michel et Constantin. 
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Je partage donc le régne de Théophile en cing périodes 
monétaires, 


1. Théophile avec son fils aîné Michel, n°° 9 et 10. 

2. Théophile avec ses deux fils, Michel et Constantin, 
n° 44 et 12. 

3. Théophile avec Constantin, n° 13. 

k. Théophile seul, n° 44. | 

5. Théophile avec son fils cadet , Michel le Buveur ? 


Je ne puis découvrir sous la dynastie amorienne aucun 
exemple d'un empereur défunt figurant au revers des mon- 
naies. Il est à présumer que cet usage n'a existé que sous 
la dynastie isaurienne. 

Nous avons vu que sous les empereurs de la dynastie isau- 
rienne, sauf les pièces frappées du vivant de Léon III, la robe 
à carreaux appartient aux empereurs défunts ou à Irène, et 
sous les trois empereurs suivants, au BASILEVS. Sous la 
dynastie amorienne, cette robe est portée par le DESPOTHS 
ou par Théodora et Thékla. Je ne connais qu'une exception 
à cette règle, les petits bronzes de Théophile au revers de 
Michel et de Constantin, imités peut-être de ceux de Ni- 
céphore I, Michel I et Léon V associés à leurs fils. Il est 
done probable que les piéces d’or de fabrique barbare qui 
offrent d'un côté Théophile en tunique, et de l'autre un 
Micbel d'une taille égale, en robe à carreaux, appartiennent 
à la première période du règne de Théophile. Je laisse au 
règne de Michel le Bègue celles sur lesquelles Théophile 
paraît en robe à carreaux et Michel en tunique, parce qu'ils 
portent ces costumes sur les sous d'or bien connus de 
atelier de Constantinople, où ils figurent avec les titres 
de BASILEVS et DESPOTHS. 

Sous la dynastie macédonienne, au contraire, c'est le 
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BASILEVS qui porte toujours la robe à carreaux. Les seules 
exceptions sont quelques pièces de Basile ] en compagnie 
de son fils Constantin, et la variété la plus commune des 
pièces de cuivre de Léon VI. Ÿ 

Je viens de recevoir d'Orient un bel exemplaire de ja 
pièce d'argent décrite, mais non gravée, dans I’ Essai de 
M. de Saulcy, p. 246. 


15. — + NAPOENE COI TIOAVAINE (continué au re- 
vers). La Vierge nimbée debout, tenant sur son bras 
gauche l'enfant Jésus nimbé, sa main droite appuyée sur 
sa poitrine, à gauche un M et à droite un ©, le tout 
entouré d'un triple grènetis dont la ligne du milieu est 
chargée de huit points. 

x. OC HATIICE MANTA KATOPOOI. L'empereur de- 
bout, tenant dans sa main droite une croix double, et dans 
sa main gauche un globe surmonté d’une croix double. 
Grénetis semblable à celui du droit. Diamètre, 26 milli- 
mètres. 


Cette pièce me semble dater de 1070 à 1080. Je penche 
en faveur de Romain Diogéne’, auquel je donne aussi la 
suivante : 


16. — PWM. Buste de face de l'empereur tenant dans 
sa main droite une double croix, et dans sa main gauche le 
globe crucigère. Grénetis semblable à celui du n° 15, mais 
avec quatre points seulement. 

#. Buste de la Vierge nimbée, les deux mains levées, à 
droite M au-dessus de CR? et à gauche © au-dessus de 


1 Des exemplaires de cette pièce en or et en argent ont été publiés dans 
l'Iconographis romaine de M. Sabatier, Byzant., pl. suppl. XXIV, n 32 et 33. 
M. Sabatier attribue ces monnaies à Jean If, Comnène. 

(Note des Éditeurs.) 
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PA? Grènetis .semblable à celui du droit. Diamètre, 
46 millimètres. Mauvaise conservation. — Argent. Ma 
collection. 
J'ai trouvé dans le Musée de la Haye la pièce donnée 
, par Ducange (p. 133) et citée dans |’ Essai de M. de Saulcy 
(p. 303). En voici la description : 
.. KE.. POMAN& AECIIOTH Tw AIOTENET, en cinq 
lignes, le tout entouré d’un grènetis. . 
x). La Vierge nimbée, tenant l'effigie de l'enfant Jésus, 
à gauche MP? et à droite OV. Grènetis semblable à celui 
de l’avers. Diamètre, 18 millimètres. — Argent. Mauvaise 
conservation *. 
Veuillez bien agréer, etc. | 
J. F. G. pe Sais. 


t Quant à la pièce du Musée de La Haye, citée comme unique par M. de 
Salis, un autre exemplaire faisant partie de la collection de M. Sabatier a été 
publié également dans l'Iconographie, même planche, n° 3. 

(Note des Éditeurs.) 
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UNE SINGULARITÉ NUMISMATIQUE. 


ECU D'OR AU SOLEIL DE LOUIS XIII, 


FRAPPE A ARRAS, 


M. le docteur Al. Colson a donné, pages 126 et suivantes 
de la Revue numismatique, année 1854, la description 
d’un écu d’or au soleil de Louis XIV, frappé à Arras. La 
pièce qui figure en tête de cet article n’est pas tellement 
différente qu'on ne puisse, au premier abord, la con- 
fondre avec celle de M. Colson. Cependant il existe une 
anomalie entre sa face et son revers, qui m'a engagé à la 
publier. 

En effet, tandis qu'on lit au droit : 


LVDOVICVS. XIII. D. G. FRAN. ET. NAV. REX, 
la légende du revers est : 
CHRISTVS. REGNAT. VINCIT. ET. IMP. 1645. 
Or Louis XIII étant mort le 14 mai 1643, il peut paraître 
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étonnant qu'une monnaie ait été émise à son type deux 
ans après sa mort. Je ferai d'abord observer qu'il n'y a 
aucun doute sur la lecture de la date ni sur le chiffre XIII 
du droit, la pièce étant parfaitement conservée. On pour- 
rait peut-être croire qu’il y a eu erreur du monnayeur, qui : 
aurait pris un coin du droit appartenant à Louis XIII pour 
l'appliquer à un revers de Louis XIV, de l’année 1645, et 
que par conséquent cette pièce appartiendrait réellement 
au règne de ce dernier monarque. Mais, d'un autre côté, 
l'on remarquera que le différent monétaire d'Arras, Æ est 
placé au centre du revers, comme aux autres pièces d'or 
de Louis XIII frappécs dans cet atelier en 1642 et 1643 ; 
que le rat, indice du même atelier, a la même forme que 
celui qu'on retrouve sur ces monnaies : nous resterons, par 
suite, convaincu que ce revers était bien destiné à être 
joint au droit d’une pièce de Louis XIII. Nous sommes donc 
amené à conclure de là ce fait assez singulier, savoir : que 
l'on fabriquait à l'avance plusieurs coins destinés à être 
employés pendant plusieurs années consécutives avec la 
même face. L'émission de la pièce précédente serait alors 
due à l’erreur de l’ouvrier qui aurait pris, en 1643, un coin 
pour un autre, trompé par une lecture superficielle de la 
date. Le type étant le même, et n'ayant rien de changé que 
la date, on n’aura pas jugé à propos de refondre la pièce, 
et on l’aura laissée dans la circulation. 

Le poids de cette monnaie, qui figure dans ma collec- 
tion , est de 35,50 (66 grains). 

Depuis l’époque où M. le docteur Colson écrivait son 
article, les découvertes ont changé singulièrement l’état 
des choses en ce qui concerne la numismatique artésienne. 
Nous possédons maintenant des pièces de Louis XIII et de 
Louis XIV avec des dates bien postérieures à celles de l'écn 
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d'or représenté en tête de l'article précité. Il ne serait pas 
dénué d'intérêt de réunir tout ce que l'on connaît des 
produits monétaires de l'atelier d'Arras, depuis Philippe 
Il d'Espagne jusqu’à Louis XIV. C'est, au reste, ce que 
je compte faire moi-même dans cette Revue, et à cet 
effet je fais un appel à tous les amateurs qui pourraient 
avoir dans leur cabinet des monnaies de cette période , iné- 
dites ou peu connues, telles que l’écu d'or de six livres de 
Louis XIV, les priant de vouloir bien m'en donner de 
bons dessins, ou des empreintes. 


L. DESCHAMPS DE Pas. 
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Les monnaies inédites se comptent encore par centaines 
et il s agit avant tout de les faire connaître. 

Pour donner le bon exemple, nous allons publier la figure 
et la description de quelques pièces dont nous possédons 
les dessins ; nous le ferons sans essayer de prouver quoi que 
ce soit, et simplement en vue de faciliter les études de nos 
confrères. 


SAINT-MÉDARD PRÈS SOISSONS. - 


Légende composée de lettres liées. 

Dans le champ, un O carré attaché 4 deux croisettes, et 
accosté de deux S, quatre points. 

Revers. Légende composée de lettres liées; croix canton- 
née de deux S et de deux points. — Billon (pl. XXI n° 2). 

Nous n'avons pas encore le secret des légendes composées 
de lettres liées qui se remarquent sur les monnaies de 
Soissons, ayant pour type soit un temple, soit une lance. 
La pièce que nous publions ici porte un type résultant d'une 
imitation du nom d’Eudes combinée avéc deux 8 exprimant 
le nom de Saint-Sébastien. Elle offre, quant au style et à 
la fabrique, des rapports bien marqués avec le beau denier 
aux légendes : CAPVT SCI MEDARDI. — SIGNVM SEBSTN 
(Sebastiani) que j'ai publié en 1848 dans les Mémoires de 
la Société des antiquaites de Picardie, d'après l’exemplaire 
appartenant a2 prince Théophile Gagarine. Cette curieuse 
pièce a été contrefaite quelques années plus tard, et les 
exemplaires de la récente fabrication, variés avec grand 
soin, ont été répandus un peu partout. Mais, ni par le 
métal, ni par le relief, ces pièces ne ressemblent au denier 
du prince Gagarine. 

Le type et le nom d’ Eudes s'étaient conservés sur la mon- 
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uaie de Soissons. C’est ce que nous prouve le denier dont 
voici la description : 

+ ODO AINA] REX (Odo gratia di rex) légende rétro- 
grade ; au centre, deux 0 carrés et deux O ronds. 

Revers. + SOVOVIIISS (Suessionis) croix, entre les bras 
de laquelle on voit un Q. — Billon (pt. XXI, n° 4). 

Cette pièce barbare paraît avoir été frappée au x° siècle. 
Il est bien probable que ce n’est pas le seul intermédiaire 
qui ait existé entre la monnaie véritable du roi Eudes et le 
denier que nous attribuons à l’abbaye de Saint-Médard. 


JEAN If, coMTE DE Soissoxs (1237-1270). 


+ IORANNE COMES. Croix, avec un point dans le se- 
cond canton. 

Revers. SVESSIONIS. Façade d’un temple surmontée 
d'une croix. — Billon blanc (pl. XXI, n° 3). 

Gette prèce a été découverte à Meaux en compagnie de- 
deux autres tout à fait semblables. 

Récemment, une autre trouvaille d’un plus grand nombre 
de momnaies du comte Jean à été faite dans la même ville. 
Mais le titre de ces pièces est bien mférieur à celui des 
premières. 

Toutes nous paraissent antérieures au denier publié par 
Buby, et qui perte les légendes IGh'NES COMES « et 
MON. SVESSIONIS. 

Quatre seigneurs du nom de Jean ont possédé consécu- 
tivement Soissons, de 1237 à 1297, et il cst assez difficile 
de faire à chacun d'eux la part qui pourrait lui re- 
‘venir. 

Toutefois la ressemblance du denier que je publie avec 
la monnaie de Saint-Louis donne lieu de croire qu'il a 
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été frappé par Jean II, que Joinville nomme le bon sei- 
gneur de Soissons. 

Quant aux circonstances qui ont pu faire apporter à 
Meaux ces monnaies soissonnaises, elles demeurent encore 
inconnues pour nous. Mais le fait de relations entre les 
deux villes est attesté. En 1232, le chapitre de la cathédrale 
de Soissons voulant faire confirmer une sentence d’excom- 
munication lancée contre le comte Jean, à propos de l’éta- 
blissement de quelques garennes, et dont le jeune seigneur 
ne tenait aucun compte, nomma trois commissaires qui fu- 
rent Guimond, doyen de Meaux, Geofroy, archidiacre de 
Brie, et Simon de Luzancy, chanoine de Meaux. 


GAUCHER, COMTE DE PORCIEN ( 4303-1329 ). 


-+ GAVChIER : COMES : Dans le champ, une merlette 
au-dessus de l'inscription AVE MARIA disposée en deux 
lignes. 

Revers. DE PORChIENS : croix fleuronnée. — Denier de 
billon (pl. XXI, n°4). 

Donné par M. J. Rousseau à la Bibliothèque impériale. 

Cette monnaie est une imitation bien évidente du double 
parisis royal de Philippe le Bel, pièce qui a été aussi con- 
trefaite par les comtes de Looz, Arnould VIII (280-1328) 
et Louis V (1328-1336). 

La fleur de lis de la monnaie de Philippe, copiée à Looz, 
a été sur le denier du comte de Porcien remplacée par une 
merlette extraite des armes de Gaucher de Chatillon qui 
portait : de gueules à trois paux de vair, au chef d’or brisé 
d’une merlette de sable au canton dextre. AVE MARIA rem- ° 
place le mot REGALIS. 

+. GA. COMES. PORC. Croix cantonnée d'un besant. 


-= 
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x. YVEIVAS? Tête défigurée, du type chartrain. — Denier 
de billon (Pl. XXI, n° 5). 

Duby a publié un esterling de Gaucher de Chatillon avec 
les légendes GALCHS COMES PORC et MONET NOVA YVE. 
L'auteur du Traité des monnates des barons ajoute : « Je ne 
sais ce que signifient ces trois dernières lettres, à moins 
que ce ne soit Ive. Tout ce que l’on sait de cette ville, c'est 
que l'empereur Albert permit, en 1298, au duc{de Lorraine, 
Ferri Ill, d'y frapper monnaie. » 

Si, en effet, nous consultons la Notice de la Lorraine de 
dom Calmet (t. II, p. 964), nous voyons que la charte 
donnée par Albert d'Autriche contenait le passage suivant : 
«In villa Yve cudere sibi et hzredibus suis monetam liceat, 
et opus monetarii exercere quemadmodum a) principes, 
barones, et principes illius patriæ seu provinciæ faciunt et 
facere consueverunt. » 

« Mais on demande, ajoute dom Calmet, quelle était cette 
ville d'Yve et où elle était située. On convient qu'il n'y a 
dans la Lorraine aucune ville de ce nom..... Je croirais vo- 
lontiers que la ville d'Yve est le lieu qui fut engagé par 
Marguerite de Lorraine, comtesse de Los et de Chiny, à 
Louis d'Uffey, chevalier, écuyer de Liége en 1344, pour la 
somme de 42 livres de vieux tournois..... En 1416, le duc 
de Lorraine, Charles If, reprit de l'empereur Rupert... la 
ville d'Yve avec le droit d'y fabriquer monnaie... Char- 
les HII, fils et successeur d'Antoine, reprit encore en 1567 
de l'empereur Maximilien II la ville d’Yve ct le pouvoir d'y 
frapper monnaie. » 

M. de Saulcy est disposé à croire qu'Yveet Yvoy (aujour- 
d’hui Carignan) n'étaient qu'une seule et même ville . 


t Monnaies des ducs de Lorraine, p. 36. 
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Nous sommes aussi decet avis. Au moyen age, on ne faisait 
pas usage de l’accentuation, et Yve devait sans doute se 
prononcer Yvé. Or Yué, Yvei, Yroy offrent trois varrantes 
d’un même son comme re, rri, roy; les formes en ov 
n'ayant jamais eu dans notre ancienne langue le son que 
nous leur donnons aujourd’hut. Dés le x1° siècle, le nom 
Yvois était en usage puisqu'on trouve dans l'histoire de 
Lambert d’Aschaffenbourg : villa Yovis in confinio sita 
Regni Francorum et Teutonicorum. Ivoy est peu distant de 
Rethel et de Porcien. 

Gaucher II épousa, en 1314, Isabelle de Rumigny, veuve 
de Thibaut HI, duc de Lorraine, laquelle eut pour douaire 
la ville de Neufchateau, où le comte de Porcien s'empressa, 
comme on sait, de battre monnaie. Par un traité passé entre 
Gaucher et son beau-fils, le duc Ferry IV, en 1318, il fat 
convenu que pendant la vie d'Isabelle, son mari frapperait 
à Nenfchateau des monnaies coursables en France, et que le 
duc partagerait les bénéfices de cette fabrication. 

Le duc de Lorraine, pour faciliter cette opération finan- 
cière, dans laquelle tout était profit pour lui, autorisa-t-il 
le connétable à imiter, dans l'atelier d’Yvoy, les deniers du 
roi de France et du comte de Blois , ou bien, Gaucher, qui 
s'était arrogé le droit de frapper monnaie à Neufchateau, 
prétendait-il appliquer à sa femme les termes de l'acte de 
1298 relatifs aux héritiers de Ferry III? C’est ce que nous 
ne saurions décider. 

Quant au type blésois, il se comprend facilement sur la 
monnaie d'un membre de la famille de Châtillon. Mais il est 
toujours fort curieux de le voir transporté hors de son ter- 
ritoire prhnitif. 
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Henri IV, ÉVÈQUE DE Veroun (1312-1350). 


+ hENRIC EPISCOP. Au centre. une fleur de lis. Autour, 
un cordon de fleurs de lis dans des cercles. 

Revers. + MONETA VIRDVN. Croix autour; [BNEDICTV 
SIT NJOMEN {[DNI-NRE DE! 1hY XP!1}.— Billon. Biblio- 
thèque impériale (pl. XXI, n° 6). 

Cette pièce est limitation très-exacte du gros à la fleur 
de lis dont Philippe de Valois ordonna, pour la première 
fois, la fabrication au mois de février 4340. 

I] est assez probable que c’est sur une pièce pareille, 
mais mal conservée, que M. F. Clouet avait lu + HRI. PI. 
EPISCOP, légende qui se comprendrait difficilement. Mais 
comme cet auteur n'a pas donné le dessin de la monnaie 
qu'il décrit, on en est réduit à des conjectures. 

Henri d’Apremont a encore imité, parmi les monnaies 
de Philippe de Valois, outre le denier fournois que Duby 
nous a fait connaître, la maille blanche (1328-1330) et le 
gros à la couronne (4336). 

La maille blanche présente, avec le type tournois, la 
légende EC. MONETA VRD, que M. Clouet explique par 
Ecclesir monrta virdunensis'. Maïs il faut se rappeler qu'un 
esterling de Thomas de Bourlemont, évèque de Toul 
(1330-1353), contemporain d'Henri d’Apremont, porte 
EC. MONETA NOSTRA’, et qu'on lit sur une maille tierce 
de Ferry 1V, duc de Lorraine (1312-1328), hC. MONETA 
NRA. (He moneta nostru) *. 


' F. Clouct, Recherches sur les monnaies frappée: à Verdun sur Meuse, 1850, 
in-8*, p. 69. 

2 C. Robert, Monn, des évéques de Toul, pl. VIII, n° 6. 

2 Saulcy, Monn, des ducs de Lorraine, pl. IV, n° 11. 
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Sur des esterlings qui paraissent avoir été frappés aussi 
sous Ferry IV, on trouve les légendes hIC MONETA 
NOSTRA, €C MONETA NOSTRA. 

hC et EC ont été employés successivement, selon qu’on 
voulait imiter la monnaie d’un Henri ou d’un Édouard 
d'Angleterre. La légende hC. MONETA NRA passa ensuite 
sur les mailles tierces, et l’évêque de Verdun, ou plutôt 
son monétaire, a cherché une combinaison qui rapprochat 
le plus possible la légende de la monnaie épiscopale de 
celle qu'on lisait sur la monnaie comtale ; c'est ainsi que 
VRD a dû succéder à NRA. 


Hucues D£ BAR, ÉVÊQUE pe VERDUN (1352-1362). 


+ hVGONVS'. EPISCO’. Croix au centre. 

Lég. extér. +BNEICTV. SIT. NOME. DNI. NRI. DEI. 
IhV. XPI. 

R. TVRONVS CIVIS. Tournetles surmontées d'une fleur 
de lis. Entourage formé d'un cordon de cercles contenant 
une croisette et onze fleurs de lis. — Gros blanc de billon, 
copie du compagnon de France. Cabinet de feu M. C.J. 
Dassy (pl. XXI, n° 7). | 

La trouvaille de monnaies faite au mois de février 1847 
à Saint Oueu-en-Belin et publiée par M. Hucher', nous a 
procuré la connaissance d'un gros à la queue portant la 
légende hVGONVS EPISCOPVS. Notre savant collabora- 
teur a pensé avec juste raison, suivant nous, que cette 
pièce était une copie des gros à la queue du roi Jean et de 
Robert de Bar, ct qu'elle avait été émise par Hugues. 
évêque de Verdun. 


1 Revue numismat., 1847, p. 335, pl. XVI, n° 7, 
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Robert, duc de Bar (1355-1411), a aussi copié le gros 
blanc à la fléur de lis fabriqué pour le roi Jean au mois de 
mai 4360. 

Comme la forme très-insolite Hugonus paraît être la 
conséquence d'un artifice monétaire employé pour rappro- 
cher le nom de l’évêque de celui du duc Robertus, il en ré- 
sulterait que Robert avait imité le gros blanc de Jean avant 
1362, date de la mort de l'évèque. 

M. F. Clouet, dans sa monographie, n'a pas publié de 
monnaies frappées au nom de l'évêque Hugues, mais il ne 
repousse en aucune façon l'attribution proposée par 
M. Hucher, dont il paraît n'avoir pas eu connaissance, 
bien qu’elle soit de trois ans antérieure à l'impression des 
Recherches sur les monnaies frappées à Verdun-sur-Meuse. 


ALPHONSE, COMTE DE TOULOUSE (1249-1271). 


ALFOsn. COM. Légende divisée en quatre parties par 
les bras d'une croix cantonnée de quatre annelets. 

Revers. TOLO « A CIVI. Armes parties de Castille et de 
France. — Argent demi-maille (pl. XXI, n° 8). 

Cette curieuse petite monnaie nous a été communiquée 
par M. Feuardent; elle porte un type qui offre la plus 
grande analogie avec celui qui avait été mis en usage à 
Poitiers par le frére de saint Louis. 

Ici seulement le castillo est placé avant la fleur de lis. 1] 
est possible que cette singularité ait été introduite pour 
mieux faire distinguer le quart de denier. 

La croix qui coupe la légende se voit sur la monnaie de 
Bertrand , comte de Toulouse, qui fait partie de la collection 
Soulages. (Voy. plus haut, pl. XVI, n° 6.) 


1 Sauley, Rech. sur les monn. des comtes et ducs de Bar, pl. V, n°* 8 et 10. 
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ÉDOUARD, PRINCE NOIR (1362-1371). 


+ ED. POGNS REG ANG (Edwardus primogenitus regis 
Anglie). Léopard tourné à droite; au-dessous P; le tout 
. dans un entourage formé de dix petits cintres. 

Revers. DNS. AQUITANIE... Croix. — Denier de billon 
frappé à Poitiers (pl. XXI, n° 9). 

C'est encore à notre collaborateur M. Feuardent qu'ap- 
partient ce denier, qui est resté inconnu du général Ainslie, 
et qui ne nous paraît pas compris dans la liste sommaire 
donnée par M. Lecointre Dupont (Essai sur les monnaics 
du Poitou, p. 138). 

Ce savant décrit un denier-lion au revers duquel on lit 
PNS. AQVITANI? (princeps Aquitanie). Sur le denier de 
M. Feuardent , que l’entourage des cintres distingue d’ail- 
leurs de tous les autres, les caractères DNS, abréviation 
de Dominus , sont bien distincts. La fin de la légende est 
un peu altérée par une petite cassure , et il est possible 
qu'après l'E lunaire d’Aquitanie, il y ait eu un petit P, 
marque de l'atelier. 


CHARLES D'ALENÇON, ARCHEVÊQUE DE Lyon (1365-1375). 


+ PRIMA SEDES. Au centre, K majuscule entre deux 
fleurs de lis. 

Revers. GALLIARUM. Croix cantonnée de deux fleurs de 
lis et de deux croissants. — Denier de billon. Bibliothèque 
impériale (pl. XXI, n° 41 ). 

Nous avons, en 1837, publié dans la Revue, parmi di- 
verses monnaies de Lyon, un gros de Charles d'Alençon, 
imité de la monnaie de Charles V'. Depuis cette époque, 


1 Rerue num., 1837, pl. XIT, n° 1. 
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nous avons donné la description de deux autres gros ap- 
partenant à M. Hiver, pièces sur l’une desquelles on voit, 
au dessus du K majuscule qui occupe le champ, au lieu 
d'une mitre, une croix accostée d'un soleil et d'un crois- 
sant (voy. pL XXI, n° 40). La seconde pièce n'offre au 
dessus du K qu’une petite croix seule *. Cette dernière va- 
riété a été décrite de nouveau et figurée dans la Description 
des monnaies seigneuriales françaises, de M. Poey d'Avant, 
qui, tout en accordant que l'attribution proposée par nous 
est « très-plausible» , ajoute : « Mais, à vrai dire, le K qui 
se trouve dans le champ du droit est placé là autant pour 
rendre l’imitation du blanc royal plus complète que pour 
servir d'initiale au nom du prélat. La fabrique de la se- 
conde de ces pièces indique aussi que l'on a frappé à ce 
type après la mort de Charles d'Alençon. » 

Si l'auteur a entendu dire que l'archevèque de Lyon 
avait profité de l'identité de son nom avec celui du roi pour 
imiter le plus exactement possible le blanc au K, il a tout à 
fait raison ; mais s’il pensait que l'archevêque Charles n’eût 
pas osé fabriquer une monnaie à lui spéciale, il suffirait 
pour lui répondre de citer le denier que nous publions 
aujourd'hui, et que nous avons eu le plaisir de découvrir 
en 1839 parmi des rebuts non classés qui existaient alors 
au Cabinet des médailles. 

Cette pièce n’est pas limitation d’une monnaie royale; 
elle a été gravée tout exprès pour Charles d'Alençon. 

ADBJEN BE LONGPEBIER. 


1 Catal. de med. grecq., gaul., rom., franc., de la collect, de M. H., d'Orlcane, 
1843, n° 1203 à 1205. 
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DE L’EMPLOI ALTERNATIF 


DE 


DEUX DIFFERENTES MONNAIES SEIGNEURIALES 
DU MOYEN AGE . 


DANS LES MEMES ACTES. 


Dans le cours de mes recherches et de mes études histo- 
riques, je m’arréte toujours avec intérét sur ces textes de 
règlements, de coutumes, de priviléges, de chartes muni- 
cipales dans lesquels se trouvent mentionnées des monnaies 
d'origines diverses ayant un cours légal dans les domaines 
du prince ou du seigneur, soit laïque, soit ecclésiastique, 
auteur de ces concessions, bien qu'il y jouit lui-même du 
droit de monnayage. C’est un curieux fait de ce genre que 
tout récemment j'ai rencontré dans un voluminenx dossier 
provenant de l'abbaye de Belleperche, ordre de Citeaux, 
recueilli par un des acquéreurs des bâtiments de ce riche 
monastère. 

L'abbaye de Belleperche , située sur la rive gauche de la 
Garonne, près de Castel-Sarrazin, dépendit d'abord du dio- 
cése de Toulouse, et plus tard de celui de Montauban. 

Le manuscrit en question contient, parmi beaucoup 
d’autres documents intéressants pour l’histoire de cette 
partie de la Novempopulanie et de la Gascogne, une copie 
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de coutumes écrites en langue romane et accordées par 
Alphonse II, frère de saint Louis, comte de Toulouse et de 
Poitiers, aux habitants de la communauté d'Angeville, 
appartenant 4 la premiére de ces deux comtés. 

Angeville , aujourd'hui simple bourgade du département 
de Tarn-et-Garonne (arrondissement de Castel-Sarrazin , 
canton de Saint-Nicolas de la Grave), était, au x111° siécle, 
une bastide ceinte de murailles; son église était décorée 
de vitraux peints en grisailles dont j'ai recueilli plusieurs 
débris. 

J'extraits desdites coutumes retenues, le 2 décembre 4270, 
par Guillaume Malhieu, notaire à Cordes-Tolosanes, localité 
voisine d’Angeville , les articles relatifs à des redevances, 
taxes, obligations, amendes, imposées aux habitants (vilains, 
manants) d'Angeville, etqu ils devaient acquitter en monnaie 
toulousaine ou en monnaie cadursienne, c'est-à-dire frappées 
par les comtes de Toulouse ou par les évèques de Cahors; 
ces dernières ayant cours à Angeville, comme les premières, 
sans doute, à raison du voisinage du diocèse de Cahors, qui 
s'étendait jusqu’à Montauban avant que le pape Jean XXII 
eût fait, en 1317, de cette dernière ville le siége d’un 
nouvel évêché aux dépens des territoires de ceux de Tou- 
louse et de Cahors, sa patrie. 

Aux termes desdites coutumes, celui qui sera surpris en 
adultère, payera 100 sols tolosains d'amende au seigneur 
comte. 

Chacun des habitants lui payera annuellement, à chaque 
fête de la Toussaint, 3 deniers tolosains de censive pour 
chaque maison ou aire qui aura dix stades en longueur et 
trois en largeur; plus, 4 deniers aussi tolosains pour chaque 
carton de froment ou de blé que les habitants cuiront au 
four dudit seigneur. 

1859. — 6. | 32 
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Plus, le seigneur conte prendra 1 denier cahersien pour 
chaque bœuf ou pourceau qui sera vendu par des étrangers 
dans le marché dudit lieu. 

Plus , 4 deniers (olosains pour chaque âne ferré, et 1 de- 
nier cahorsien pour les ânes déferrés. 

Plus, À deniers tolosains pour chaque bête grasse, et 
4 denier cahorsien pour chaque charge de bête grosse. 

Plus, 4 denier cahorsien pour chaque peau de renard ; 
plus, 4 obole cahorsienne pour chaque chèvre ou brebis; 
plus, 4 denier cahorsien par livre de cire. 

Plus, 1 denier tolosain pour chaque charge de foin portée 
au marché dudit lieu; plus, pour chaque charge de sel une 
poignée d'icelui et 1 denier cahorsien. 

Plus, que chaque étranger qui achètera dans ledit mar- 
ché du blé, du vin, du sel pour l'exporter, payera 1 denier 
cahorsien pour chaque charge, et autant pour chaque 
charge de verres, d écuelles ou grils. 

A la suite des obligations imposées dans lesdites eou- 
tumes aux habitants d’Angeville envers le comte de Tou- 
louse, leur seigneur suzerain, nous ajouterons ici l’é- 
noncé des revenus en argent qu ils furent condamnés à 
payer à l'abbé de Belleperche, leur seigneur immédiat, en 
vertu d’une sentence arbitrale retenue par Deodatus Gene- 
bra, notaire à Beaumont de Lomagne, le 4 juillet 1283. 

Après le paragraphe de cette sentence, où il est dit que 
les habitants d'Angeville payeront les dimes et prémices en 
grain ou en gerbe , au choix du seigneur abbé, pour raison 
des terres qu'ils tiennent de lui en ayrier, on lit dans les 
suivants : 

Il sera payé 3 deniers tolosains par arpent de pré pour 
les dismes et prémices. 

Plus, 4 denier tolusain pour chaque poulain ou mulet. 


ET DISSERTATIONS. 67 


Plus, 4 denier cahorsirn pour chaque veau, et 4 obole 
pour chaque anon. | 

Plus, 15 deniers folusains pour la sépulture de ceux qui. 
auront atteint l’âge de quinze ans, et 4 deniers de la 
méme monnaie pour ceux qui seront au dessous dudit 
age. 

Je saute à pieds joints par-dessus plusieurs autres taxes 
et redevancés imposées par le seigneur comte de Toulousé 
et le seigneur abbé de Belleperche à leurs vassaux d’Ange- 
ville, lesquelles ne sont pas stipulées en monnaies toulou- 
saine ef cadurcienne. Cependant, parmi les articles des 
coutumes d’Angeville que j'ai supprimés comme étrangers 
au sujet qui m'occupe ici, il sen trouve d'assez remar- 
quables sous le rapport des mœurs de l’époque et qui nous 
font connaître certains devoirs imposés par les seigneurs à 
leurs vassaux. Tel est le suivant : Les habitants d’Angeville 
sont affranchis de toutes quêtes et contributions hormis en 
ces trois cas ; savoir : 1° pour le rachat dudit seigneur comte 
en cas qu'il fut fait prisonnier ; 2° pour le mariage de ses 
filles; 3° pour les voyages d'outre-mer. 

Dans ce même acte et dans celui qui l'accompagne, 
Yénonciation des deux espéces de monnaies déja citées 
appellera l'attention des antiquaires. J'ai cru aussi y remar- 
quer que les plus fortes taxes étaient toujours perçues en 
sous et deniers toulousains, tandis que les moindres sont 
imposées en deniers et oboles de Cahors, ce qui peut s'ex- 
pliquer, je pense, par la différence de poids et de valeur 
intrinsèque des deux monnaies. 

Les touluusains , depuis 1253, étant de 4 deniers d'argent 
fin et à la taille de 18 sous et 1 denier au marc; et les 
cahorsins ou cadurciens ayant été fixés par l'ordonnance 
réformatrice de décembre 1267 à 2 deniers et 4 grain d’ar- 
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gent fin et à la taille de 23 sous moins 2 deniers au marc‘. 

L’emploi légal et simultané de ces deux monnaies ne 
pourrait-il pas avoir encore pour cause l'insuffisance de la 
quantité de numéraire émis par un seigneur laïque ou 
ecclésiastique, numéraire qui n’était pas toujours en rapport 
avec les besoins du pays où il circulait? Ceci expliquerait 
pourquoi, dans la partie des États du comte de Toulouse 
dont il vient d'être question, avaient cours non- seulement 
les monnaies de Cahors, mais encore celles d'Agen”, de 
Maguelone, de Morlas (sous la dénomination de centules 
de Béarn); les Guillaume de Bordeaux, etc., qu'en remuant 
la terre on trouve si fréquemment enfouies ensemble ou 
isolément, tandis que la découverte de monnaies royales 
contemporaines est st rare. Encore parmi les monnaies 
royales compte-t-on un grand nombre de p-éces espagnoles, 
navarraises et aragonaises surtout; mais on sait que les rois 
d'Aragon ont été seigneurs de Montpellier, et les comtes de 
Béarn un moment rois de Navarre. 


Baron CHAUDRUC DE CRAZANNES. 


1 Voy. ma Dissertation sur les monnaies rpiscopales et communales de Cahors 
(Rev. num., 1839, première série, t. 1V, p. 352.) 
2 Sous le nom d’Arnaldone ou d'Arnaud'ne, 
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LETTRE A M. C. ROBERT 


UNE MONNAIE INÉDITE DE VITERBE*. 


Monsieur, 


La monnaie dont je vous envoie le dessin se trouve dans la 
riche collection de M. Trivulzio : elle fut frappée à Viterbe, 
entre les années 1371 et 1387, lorsque François da Vico en 
était seigneur. Les initiales de son nom se trouvent entre les 
bras de la croix qui est au revers de cette pièce. Mais avant 
de prouver que cette monnaie appartient réellement à 
François da Vico, il sera bon de dire quelques mots de la 
monnaie de Viterbe. Bussi, dans son histoire de Viterbe 
(pag. 21), avance que Didier, le dernier des rois Longo- 
bards, accorda à cette ville le privilége de frapper mon- 


1 M. le comte Ju'es Porro, auteur de Ja lettre que nous publions, est un 
des numismatistes los plus distingués de Ia ville de Milan, qui en compte un 
grand nombre. Nous savons un gré tout particulier à notre collaborateur, 
M. C. Robert, d'avoir profité de son séjour à Milan pour nous mettre en rela- 
tion avec M. le comte Porro. ( Note des Éditeurs.) 
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naie, et donne le décret de ce roi qui fut trouvé gravé sur 
un marbre, en 1249, comme l'assure aussi Dominique 
Bianchi dans son histoire. Voici le décret : 

a..... Permittimus pecuniis imprimi FAVL ‘, sed amo- 
veri Herculem et poni S. Laurentium eorum patronum. » 
Bussi s'est efforcé de prouver l'authenticité de ce marbre en 
s'appuyant sur l'autorité de plusieurs illustres archéolo- 
gues; mais Monsignor Borghini a démontré que c’est une 
falsification. Ce.qui encore donne lieu de croire qu'on n’a 
pas frappé de monnaies à cette époque, c'est quon n'a 
jamais trouvé de pièces antérieures au xrm!° siècle, et Bussi 
lui-même est obligé d'en convenir. 

C'est à l'empereur Frédéric Il queViterbe doit la monnaie*. 
Dans un décret Datum in castris in obsidione Faventiz anno 
Domini Incarnationis 1240 mense septembris, Frédéric créa 
cette ville Aulam Imperialem et lui accorda beaucoup de 
priviléges. Entre autres dispositions de ce décret, il y a la 
suivante : « Videmus etiam ad magnificandam urbem Viterbi 
provida deliberatione competere ut in ea pro nobis et im- 
perio publice pecuniæ sicla cudatur que immaginis nos- 
tre subscriptione præfulgeat et ad honorem nostri nominis 
ubique per regionem effusa ad comunes expensas omnium 
expendatur : ita quod denarios parvæ monetæ pro parva 
senensi et denarius grossus pro duodecim denariis parvis 
recepi debeant et expendi. — » 


1 Ces lettres sont les initiales des quatre quartiers de la ville, c'est-à dire 
‘Fallerna, Arbano, Vetulonia et Longola. Dans les armoiries de la ville de Viterbe, 
elles furent placées sar le globe qui est sous la patte du lion. 

3 Le président Jean Rinaldo Carli, dans son ouvrage sur les monnaies ita- 
liennes { t. I, p. 225), prétend que le privilège de frapper monnaie fat accords 
à Viterbe par le pape Sixte IV en 1474. C'est une erreur, car il n'y a pas de 
doute sur l'authenticité du diplôme de Frédéric I, et on trouve des monnaies 
de Viterbe du XIII: sièele. 
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On ne connait pourtant pas de monnaies de Frédéric 
frappées en suite de ce décret ; au moins on n’en a pas pu- 
blié jusqu'ici. On en trouve deux postérieures de peu d’an- 
nées à cette époque, publiées par Bellini, dans sa Novissima 
Dissertatio (pag. 97). La première est autonome, la se- 
conde porte au revers la légende COMES. ANGVIL. Celle- 
ci appartient certainement à Pandolfo comte dell’ Anguitiora 
qui fut podestà de Viterbe en 1275. Elle nous fournit une 
preuve certaine que les monnaies de Viterbe ne furent pas 
seulement'autonomes dès les commencements, mais porte- 
rent parfois le nom des podestà ou de ceux qui étaient au 
pouvoir dans cette ville. Viterbe, comme en général toutes. 
tes villes d'Italie à cette époque turbulente, sabit de fré- 
quents changements politiques. Elle fut disputée entre les 
empereurs et les papes, puis tomba au pouvoir des chefs. 
guelfes et gibellins. 

En 1371, nous la trouvons gouvernée au nom du pape 
par un gentiihomme de Viterbe, messire Angelo Taver- 
nino, qui était trésorier de la province du patrimoine de 
S. Pierre. Cet homme, d’une grande avidité, commit toutes 
sortes de violences, d’usures, d’extorsions pour se procurer 
de l’argent. A la fin, les Viterbois s’adressérent à Francois- 
da Vico pour qu'il les délivrat de cette tyrannie. 

Les da Vico, famille riche et puissante qui possédait 
beaucoup de terres et de châteaux dans la province de Vi- 
terbe, avaient toujours eu de nombreux partisans dans leur 
- ville natale, et déjà, en 1080, un Richard da Vico, qui fut 
préfet de Rome, s’en était rendu maitre ; mais il ne la garda 
pas longtemps, puisqu’en 4084 on l’en avait déjà chassé. 
Plus tard les Gatti, chefs du parti contraire, leur dispu- 
tèrent le pouvoir, ct ils eurent tantôt le dessus, tantôt le 
dessous. Mais, dans cette période de presque trois siècles, 
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les da Vico furent bien des fois maîtres de Viterbe. Entre 
autres, Jean, père de notre François, y fut seigneur, mais 
il avait été chassé à cause de sa tyrannie. 

François était à Rome, où il exerçait la charge de préfet 
de la ville, quand il fut invité par ses partisans à se 
rendre maître de Viterbe. Les négociations trainèrent en 
longueur, ou peut-être les circonstances n’étaient-elles pas 
favorables ; mais, en 1376, Francois se décida, et le 18 de 
novembre il s’introduisit secrètement dans la ville par le 
canal souterrain du ruisscau de S. Mathieu in Senza, pen- 
dant que son frére déguisé en paysan y entrait par la porte 
de S. Sixte. Le lendemain, à la tête de cinquante hommes, 
ils soulevèrent le peuple et, après avoir chassé non-seule- 
ment messire Tavernino, mais aussi le vicaire apostolique, 
François resta maître de la ville. Sa domination dura douze 
ans : il se rendit odieux par sa tyrannie. En 1387, le 8 de 
mai, il fut massacré par le peuple, et la ville tomba au pou- 
voir des légats du pape qui avaient excité l'émeute. 

Pendant cette période (4375-1387), la monnaie de Vi- 
terbe ne resta pas oisive, et l'historien Bussi (pag. 244) 
nous dit que François da Vico « pour soulager la ville, qui 
« se trouvait réduite à une grande misère, fit frapper une 
« grande quantité de monnaies, c'est-à-dire des Bolognini 
« de deux sous, lesquels avaient d'un côté S. Laurent, et 
_« de l'autre côté le gril, et des quarts de Bolognini qui por- 
« taient au droit une croix et au revers la lettre P: Et cela 
« arriva en 1386, au dire de Cavelluzzo (pag. 29 tergo). » 
A di et anno il prefelto ebe Toscanella ct Montalto et fe 
bactere in Viterbo la moneta cioé bolognini da doi soldi con 
sancto Lorenzo et la grata, ei quartini colla crocie et P da 
l'altra lato. | 

Après ce qu'ont écrit Bussi et Cavelluzzo, on ne peut 
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mettre en doute que Francois da Vico ait fait frapper mon- 
naie à Viterbe; mais la pièce du musée Trivulzio ne corres- 
pond pas exactement à la description que nous donne le 
premier de ces auteurs. Si d’un côté il v a S. Laurent avec 
le gril, le revers est différent. Il y a une croix entre les 
bras de laquelle se trouvent les quatre lettres F. A. V. P. 
Dans la légende circulaire on lit : DE VITERBIO avec une 
petite croix en haut, et une tête de lion, que je crois être 
la marque du monétaire. On pourrait supposer que ces 
lettres FAVP sont les mêmes qui existent dans les armoiries 
de la ville de Viterbe et qu’on n’a changé que la dernière ; 
cela n’est pas. Les lettres FAVL sont, comme je I aidéja 
dit, les initiales des quartiers de la ville qui gardérent tou- 
jours le même nom, et il ne peut y avoir le moindre doute 
au sujet du P. quiest très-clair sur la monnaie. Je crois 
que dans les quatre caractères FAVP, combinés de manière 
à ressembler le plus possible à la devise de la ville, et à 
produire un genre d'illusion dont la numismatique offre 
tant d'exemples, on doit lire: Franciscus. A. Vico. Præfec- 
tus. François, comme on l’a vu, était préfet de Rome : il 
avait succédé à Pierre da Vico en 1369 et il conserva ces 
fonctions jusqu'à sa mort, comme on peut le voir dans le 
catalogue de Contelori. Ainsi, il était bien naturel qu'il in- 
diquât sa dignité, d'autant plus que sa famille à cette épo- 
que était généralement désignée par le simple nom dei 
Prefetti, car la charge de préfet était depuis des siècles 
presque héréditaire dans cette famille’, et bien souvent les 


* 1 Contelori, dans eon livre de Urbis prafecto ( p. 78), dit qu'on avait cru que 
Ja charge de préfet de Rome était héréditaire dans la famille da Vico depuis 
Richard, qui fut préfet en 1080, jusqu'au temps d'Eugène IV, mais que son 
catalogue montre clairement que cela n'est pas vrai. Quoique cette opinion 
soit erronée, i suffit qu'on l’ait eue pour nous expliquer pourquoi les da 
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chroniqueurs du temps ne leur donnent que ce surnom-là. 
Entre autres exemples, on peut citer celui de Fariolo, fils 
naturel de Manfred da Vico, préfet de Rome en 130%, qui 
n'est autrement appelé par les chroniqueurs contempo- 
rains que Faziolo dei prefetti, et qui fut aussi seigneur de 
Viterbe pendant une courte période. Mais ce qui prouve 
encore mieux que François inscrivait sur ses monnaies son 
titre de préfet c'est le P sur les pièces dont parle Gavel- 
luzzo, qu'on ne saurait autrement interpréter que par Præ- 
fectus. D'après ce qui vient d’être dit, il me paraît qu'on 
peut avancer sans crainte que les lettres qui se trouvent 
entre les bras de la croix doivent être interprétées Fran- 
ciscus. A. Vico Præfectus. Cette monnaie correspond exac- 
tement à la qualité et au poids de celles dont parlent Bussi 
et Cavelluzzo, puisque c’est un Bolegnino de deux sous, et 
qu’elle pèse 19 grains. On pourrait objecter que ce poids ne 
correspond pas exactement 4 celui du Bolognino de Bologne 
et de Sienne, villes dont le système monétaire était en usage 
à Viterbe; mais la pièce du musée Trivuizio étant usée 
et un peu rognée, il est naturel qu'elle ait un peu perdu 
de son poids originaire qui devait être de 20: grains‘. L'ob- 
jection que l'empreinte n’est pas exactement la même que 
celle décrite par Bussi n’a pas de valeur, car Ie texte de 
Cavelluzzo peut s'appliquer au type de la monnaie. D'ail- 
leurs, après ces premiers Bolognini, on peut enavoir frappé 
d'autres avec des poinçons différents*. 


Vico étaient communément appelés du nom des Prefetti. Le premier de cette 
famille qui ait eu cette charge fut Jean, qui, selon Cyprien Manenti, ls re- 
çat en 975, 

1 Quant aux poids et valeur des differents Bolognini, voyez l'ouvrage de- 
Zanetti, qui en parle tras~longuement. 

4 Zanetti, dans le second volume de son ouvrage sur les monnaies d'Italie 


ET DISSERTATIONS. 475 


Quoiqu'il en soit de cette dernière opinion, icujours est- 
i] que la monnaie du cabinet Trivulzio est précieuse comme 
monument historique de Ia domination à Viterbe de Fran- 
cois da Vico, qui, s'il ne peut être cité comme un citoyen 
bienfaisant, fut un homme distingué pour ses talents mili-- 
taires et politiques et pour son courage; qui laissa up nem 
dans l’histoire de son pays, et qui ne doit pas être classé 
parmi ceux dont Dante disait : 


.Che visser senz’ infnmia, ce senza lodo. 
Âgréez, etc. JuLes Porno. 
Milan , 24 septembre 1859. 
(p. 162, note 6), dit qu'il avait dans sa coilection une monnaie frappée 
en 1386 à Viterbe lorsque François da Vico en était seigneur; mais il ne l’a 


pas publiée. I] est dommage qu'il se soit borné à l'offre d'en donner le dessin 
à qui voudrait Pillustrer. Probablement c'était un exemplaire de notre monnaie. 


476 MÉMOIRES 


LETTRE 


A S. E. M. LE CONSEILLER D'ÉTAT ACTUEL DE GILLES 


8UR 


QUELQUES MONNAIES INEDITES DE L'ADHERBAIDJAN. 


(PL. XXII.) 





L’heureuse idée que vous avez eue, monsieur et cher ami, 
de réaliser un vœu exprimé par le général Bartholomai en 
consacrant, dans le magnifique médaillier de l'Ermitage 
confié à votre direction, une division spéciale uniquement 
destinée à grouper ensemble tous les monuments moné- 
taires découverts sur le sol de la Géorgie, de l'Arménie et 
des contrées avoisinantes, offre un intérêt scientifique d’au- 
tant plus grand qu'à plusieurs époques essentiellesde leur 
histoire se trouvent de trop regrettables lacunes, que les 
plus actives recherches des Brosset, des Dorn, des Bartho- 
lomæi, des Barataieff, des Dulaurier, des Langlois et de 
tant d'autres ne sont point encore parvenues à combler. 
Sans doute l'étude plus approfondie des chroniques origi- 
nales viendra avec le temps ajouter de nouveaux documents 
à ceux que l’on possède, mais aucune source d'informations 
n'est à négliger, et celles qu'on emprunte aux investiga- 
tions de la numismatique ont déjà rendu d'assez éclatants 
services à l’histoire pour faire pressentir tous ceux qu'on 
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peut attendre encore des recherchés que cette collection 
locale est destinée à faciliter. : | 

Le sol des principales provinces situées au sud du Cau- 
case: la Géorgie, l'Arménie, l’Adherbaïdjan, le Ghilan, 
le Taberistan , perpétuellement troublé par des luttes intes- 
tines ou bouleversé par des invasions étrangères, est très- 
riche en enfouissements monétaires qui n attestent que trop 
l'insécurité constante dans laquelle ont vécu ses habitants ; 
on en découvre de toutes les époques, et appartenant aux 
origines les plus variées; aussi, peu de contrées sont-elles 
plus intéressantes à étudier sous ce rapport; mais pour 
réaliser avec quelque succès le plan que vous vous étiez 
proposé, il fallait remplir une condition essentielle, il fal- 
lait trouver sur place un homme spécial, profondément 
versé dans la connaissance des langues orientales, dans 
celle de la numismatique ancienne et moderne, tout dévoué 
au succès de cette entreprise, et assez haut placé pour 
n'être point arrêté par les difficultés matérielles d'exécu- 
tion. C'est ce que vous avez eu le bonheur de rencontrer 
dans la personne de nôtre ami le général de Bartholomæi: 
son séjour prolongé dans les régions caucasiennes a pro- 
curé aux collections de l’Ermitage des envois du plus grand 
‘prix, et déjà, grâce à la perspicacité de ses investigations, 
ila reconnu dans les nombreuses médailles inédites dont 
il a enrichi le cabinet, des éléments fort précieux pour 
l'histoire. J'ai eu l'occasion, dans une note du dernier tra- 
vail que j'ai publié sur les pièces inédites de ma collection’, 
de signaler l’une des plus importantes découvertes de M. de 
Bartholomæi , et d'exprimer l'espoir qu'il ne tarderait pas à 
la publier. Trop surchargé d’occupations pour pouvoir se 


1 Lettre à M. de Bartholomæi, Rerue de ‘lu numism. belge, 1857, p. 105 et 8. 
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livrer à ce travail, il a bien voula-me communiquer ses notés, 
et me confier le soin de décrire un certain nombre d’exem- 
plaires de médailles choisis parmi les doubles de ceux qui 
ont été déposés à l'Ermitage; ce premier aperçu suffira 
pour donner une idée de la valeur historique des résultats 
auxquels on peut s'attendre, lorsque le catalogue spécial 
de la collection géorgienne viendra se joindre à l'impor- 
tante publication dont vous préparez les matériaux’. L'une 
des époques les plus obscures de l’histoire des régions cau- 
casiennes vient se placer dans le sixième siécle de l'hégire 
avant l'établissement des schahs du Schirwan de la seconde 
période *; ceux de Ja première, connus sous le nom de Me- 
sidides et dont les monnaies n'ont point encore été re- 
trouvées, ont cessé d'exister au moment où la puissante 
dynastie des Seldjoukides du Khorassan et de l'Iran éten- 
dant ses conquêtes à l'ouest, prit possession de l’Adher- 
baïdjan et des contrées avoisinantes. Environ cinquante ang 
plus tard, l'empire fut démembré sous le règne de Barkia- 
rok *. Ge prince fut en particulier contraint de céder la Mé- 
sopotamie et l'Adherbaïdjan à son frère Mohammed qui les 
occupait depuis deux ans, après avoir vainement lutté contre 
ses prétentions; mais Mohammed réunit de nouveau l’em- 
pire de ces deux contrées à celui de l'Iran après le règne 
éphémère de Malek-Schah, fils de Barkiarok, en 498. Ce 


1 Le catalogue du médsillier de l'Ermitage paraîtra par grandes divisions 
géographiques et historiques; lu seule partie orientale, déjà plus riche que In. 
collection de l’Académie im périale dont nous devons la connaissance à Fraehn, 
est bien près d'atteindre le chiffre inoui de dix mille numéros. 

® Dorn, Geschichie Schirwans. — Weil , Geschiehte der Chalifen, vol. III. 

# Barkiarok conserva la Perse proprement dite; Sandjar obtint le Khorassan, 
qui resta séparé de l'empire après la mort de ce prince; Mohammed garda les 
possessions dont il s'était déjà précédemment emparé. Le partage cut lieu 
en 497. 
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prince avait choisi Bagdad pour sa principale résidence, et 
confia sans doute l'administration de l'Adherbaïdjan à des 
gouverneurs dont j'ignore s’il est fait mention dans l'his- 
toire, mais c’est en 534 sous le règne du Seldjoukide Ma- 
soud , que nous voyons le chef de la puissante dynastie des 
lideghis changer son titre de gouverneur en celui d'Atabek, 
et dominer non-seulement sur cette contrée, mais aussi sur 
l'empire persique. Le siége de ces Atabeks fut Tebris; les 
principales données de leur histoire sont connues, mais 
leurs monnaies sont aussi rares que celles des Seldjoukides 
da Khorassan ; on les chercherait en vain dans les plus ri- 
ches collections de l'Europe, et ce n’est seulement que 
dans le supplémept posthume de Fraehn qu'on en trouve 
la tardive description !. 

A peu près à égale distance entre Ardebil et Tebris se 
trouve une localité insignifiante aujourd'hui, mais qui fut 
jadis le siége d’une ville importante : c'est Ahar ; ce point 
a particulièrement attiré l'attention de M. de Bartholomæi, 
à cause du nombre considérable de monnaies koufiques 
qu'on y découvre chaque jour. Ges monnaies presque toutes 
informes, grossièrement frappées sur des flans irrégu- 
liers, d'ordinaire trop petits pour le module des coins, n’ot- 
frent que des légendes plus ou moins incomplètes, et l'on 
comprend pourquoi elles ont été si longtemps négligées par 
des amateurs superficiels; mais une étude plus approfon- 
die et plus sérieuse de ces remarquables monnaies n'a pas 
tardé à révéler leur importance ; et M. de Bartlolomæi a 
constaté que presque toutes ces pièces appartenaient, soit 
aux Atabeks Iideghis, soit à des princes indépendants qui 
reconnaissaient seulement leur droit de suzeraineté. Fraehn 


1 Ch. M. Frachnii Opusculorum posthumorum, pars J, edidit B. Dorn, p. 273 
et suiv. 
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à signalé deux monnaies émises par ces clients des Ildeghis, 
mais leur état de mutilation ne lui a pas permis de leur at- 
tribuer une place certaine dans la liste des dynasties '. Les 
exemplaires étudiés par M. de Bartholomæi nous font faire 
un pas de plus, en nous apprenant que la ville d'Ahar était 
la résidence de ces princes qui se qualifiaient de Rois des 
Emirs et qui se maintinrent momentanément au pouvoir, 
même après la chute de leurs suzerains, comme le prouve 
d’une manière incontestable une pièce fort précieuse dont 
nous donnerons plus loin la description. 

Mais cette nouvelle dynastie, qui manque à la liste 
d'ailleurs si complète De desideratis donnée par M. Fraehn. 
n'est pas la seule; à côté de ces monnaies on en découvre 
d'autres plus informes encore, et qui malheureusement 
sont tout à fait dépourvues de légendes propres à faire 
connaître le lieu et l'époque précise de leur émission, du 
moins sur les exemplaires que j'ai pu étudier. Cependant, 
grâce aux études comparatives auxquelles s’est livré notre 
savant ami, il a pu constater l'existence d’une autre dynas- 
tie indépendante qui doit s'être maintenue quelque part, 
soit dans une partie de l'Adherbaïdjan, soit dans quelque 
contrée voisine , et qui ne reconnaissait d'autre suzeraineté * 
que celle des khalifes, dont les noms, à partir de Moktafi 
jusqu à Nacer, servent à fixer approximativement l’époque 
de sa domination. Ces monnaies nous donnent la connais- 
sance de quatre noms, savoir : 

MOBAMMED ; | 

Mopaarrer, fils de Mohammed, sous Moktafi; 

BEyBARS , fils de Modhaffer, sous Mosthedhi et Nacer ; 

ABDULMELIK, fils de Beybars, sous Nacer. 


' Fraehn, Recensio, p. 618; Op. post., p. 276. 
? A une seule exception près que nous signalerons plus loin. 
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Quels peuvent être ces princes presque contemporains 
des seconds schahs du Schirwan ? 

Les ressources historiques dont je puis disposer sont trop 
restreintes pour me permettre de répondre à cette question 
autrement que par des conjectures. Mes recherches n'ont 
abouti à aucun résultat ; mais on ne peut guère douter que 
ces noms, à moi inconnus, ne se rencontrent dans les récits 
des historiens arabes ou persans. Si le nom de Mohammed 
n était pas le plus commun de tous, on pourrait peut-être 
se permettre une conjecture qui prendrait plus de con- 
sistance étant étayée par la découverte d’un exemplaire 
portant le nom de quelque localité; nous la donnerons 
pour ce qu'elle vaut. On se rappelle le partage de l'empire 
des Seldjoukides, sous le règne de Barkiarok; la part qui 
échut à Mohammed, son frère, occupait justement les 
contrées dans lesquelles il est à présumer que nos monnaies 
ont été émises; la date de l’avénement de Moktafi, en 530, 
permet d'admettre que Modhaffer était l’un des fils de Mo- 
hammed le Seldjoukide ; ce prince, soit avec l’assentiment 
de son père, soit de son propre mouvement, se serait emparé 
d'une partie des contrées où les Atabeks Ildeghis s’installè- 
rent de leur côté; et cette petite dynastie aurait continué à se 
maintenir aussi longtemps que sa rivale pour tomberen même 
temps qu'elle à l’époque de l'invasion des Kharismiens. 

Je n'ai pas la certitude que ces curieuses monnaies aient 
été découvertes, ainsi que les précédentes, à Ahar; les 
notes de M. de Bartholomæi se taisent à ce sujet ', peut-être 


(1) Depuis l'envoi de cette lettre à la rédaction de la Revue, M. de Bartholo- 
msi a publié dans la Revue de la Numismatique belge 1859 (p. 821 et suiv.) 
une lettre fort remarquable qu’il m’a fait l'honneur de m'adresser et dans 
laquelle il décrit des exemplaires plus complets de cette dynastie qu'il désigne 
sous le nom de Meliks du Karabagh. 
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proviennent-elles de quelques trouvailles faites dans les 
environs de Tiflis, c'est ce que de nouveaux renseignements 
ne tarderont pas à nous faire connaître ; en attendant nous 
pouvons dès à présent constater l'existence d'une dynastie 
nouvelle que nous placerons provisoirement à côté des 
Atabeks Ildeghis. 

Après ces préliminaires que nous avons cherché à abréger 
autant que possible, mais qui étaient indispensables 
pour justifier l'attribution des monnaies qui nous restent 
à décrire, nous passerons en revue les types inédits qu'il 
nous à été permis d'étudier, en nous aidant des notes de 
M. de Bartholomæi et des exemplaires que nous devons à 
sa libéralité. 


Branche des Seldjoukides de l Adherbaidjan?? 
Meliks du Karabagh. 


Les monnaies du Seldjoukide Mohammed antérieures 4 
son avénement au trône de l'Iran sont encore inconnues : 
on ne peut cependant guère douter de leur existence : jus- 
qu’à présent, la seule monnaie de ce prince dont on ait la 
description est un dinar frappé à Bagdad l’an 507. 


MODHAFFER. 


4. Au droit, dans un encadrement qui paraît avoir été 
formé de six treffles juxtaposés (pl. XXII, n° 4) 
CU 
pie 
of yy 
rn. Dans les cantons d’un treffle qui occupe Je champ du 
revers se trouve la première partie du symbole a)! Yt J} Y. 


ET DISSERTATIONS. — A83 
On remarque encore quelques faibles traces de la légende 
circulaire : sur un exemplaire, je distingue .. »,{!; sur 
un autre, X=. 


2. — Au droit : 
ne... (Il n'y a de Dieu que Dieu) 
SY 52%, Unique: it w’ genni 
. ique; tl wa pas d'associe 
SI ys Cl) El Moktafi liamr-illah 
of Ul Le sultan Mohammed 
LOS... (fils de Moghia Teghin ??) 
Au revers : | 
dt... (Il n’y) a de Dieu (que Dieu) 
1 Jon y Sym (M)ohammed envoyé de (Dieu) 
ds Jol} 2S) ... (Le) Roi juste, Modh ( affer ) 


(fils de Mohammed) 


Ces légendes sont tirées de deux exemplaires qui suffisent 
à peine pour se compléter l’un par l’autre; le nom du sul- 
tan Seldjoukide que Modhaffer reconnaissait pour seigneur 
suzerain est malheureusement 4 peine visible; je crois y 
reconnaître le caractère +, qui peut également convenir à 
Mahmoud ou à Mohammed ; le premier serait le successeur 
de Sandjar au trône du Khorassan ; le second serait Moham- 
med, sultan de l'Iran et de la Mésopotamie , qui a régné de 
554 à 555; dans l’une ou dans l’autre supposition nous 
avons, à une ou deux années près, la date de |’émission de 
cette monnaie, la dernière du règne de Moktafi, correspon- 
dant à 555. M. de Bartholomæi m’écrit que cette variété 
est excessivement rare ; il ne me donne pas la description 
d'exemplaires plus complets. I] faut donc attendre que de 
nouvelles trouvailles viennent nous éclairer au sujet de ces 
monnaies. 
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_ BEYBARS, FILS DE Mopnarrer (dès 566 au plus tard, 
jusque vers 575). 


3. — Droit : Revers : 
A ST AUIN MINT DIN 
~~ Y FID 9 a} do) ae 
_ optioned | al ES Joli EU 
AM jabs oe ht 


Pièce irrégulière, très-tronquée, sans trace de légendes 
marginales ; les légendes du champ sont complétées par des 
exemplaires de l’Ermitage. 

EL. — Droit : 

MIMS 
ye Vasa, 
pelt) 2S 
MM pw 

#. Ut supra, très-tronqué. Un second exemplaire, plus 
petit, offre les points diacritiques sur le |. 

5, — (Pl. XXII, n° 2). Droit. Même type que le précédent 
et même module pour le coin, en sorte qu'en vue de rem- 
plir toute la surface du flan, ily a eu double frappe ; on re- 
marque sur cette pièce une déformation particulière de la 
lettre 5, et la suppression de I'! au mot pols. - 

#, Comme dans la variété précédente, mais au-dessous 
de la seconde ligne on en voit une nouvelle qui paraît être 
le résultat d’une double frappe et se composer des mots 
SM et J, y, empruntés aux troisième et seconde lignes. 

Cet exemplaire, unique dans ce module, doit avoir servi 
à représenter une monnaie d'une valeur double des précé- 
dentes. 
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ABDULMELIK , FILS DE BEYBARS (sous NaceRr). 


6. — (Pl. XXII, n° 3). Droit en tout semblable à ceux 
‘des monnaies de Beybars, avec la même contraction pour 
le nom du khalife. 

Revers: Dat 

op SU 
Uh | 

Sous ce nom il y a encore quelques traces de lettres in- 
déchiffrables. 

Atabeks Ildeghis. 


Fraehn nous a fait connaître environ une douzaine de 
monnaies appartenant à cette dynastie ; sans aucune excep- 
tion elles partagent le sort des exemplaires découverts plus 
tard par M. de Bartholomæi; ce sont des pièces plus ou moins 
informes, plus ou moins effacées, et d'ordinaire sans indi- 
cation de lieu ni de date ; mais ici les renseignements histo- 
riques ne nous font pas défaut, et la durée de chaque règne 
est bien connue. Voici quelques types nouveaux. 


MoHAMMED PEHLOUWAN (568-581). 


1. — D’ après deux exemplaires se complétant l'un par 
l'autre. 
Droit : PTT 


ge md Fu 
hall JL ane SU 
Sur l’un des deux exemplaires on lit au revers : 
Lt Bal 
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Les noms du khalife Mosthadi et de Togrul fixent la date 
de l'émission de cette monnaie entre les années 574 et 584. 

Les légendes marginales sont presque entièrement effa- 
cées; sur l'une des pièces on distingue in …., ce qui 
reste du premier mot peut-être interprété par , Ji)! ou 
par ps, Tebris, résidence des Atabeks; je suis porté à 
préférer cette dernière interprétation. 

Enfin un troisième exemplaire porte distinctement à la 
légende marginale du droit les mots “J a, qui suffi- 
sent pour préciser la date 573, seule année applicable aux 
deux règnes de Mohammed et de Mostadhi. 

2. — Au droit, dans le champ : 


Légende marginale en caractères très-grossiers; je crois 
pouvoir lire J.:5,L 8... (monnaie de cuivre, à Ardebil). 

3. Ut supra. Légende marginale indéchiffrable. 

Fraehn décrit une pièce analogue (Opuse. Post., p. 274, 
6aa), mais avec le titre de sultan pour Mohammed; c'est le 
seul exemple à moi connu pour les Atabeks ; je seraïs dis- 
posé à croire, vu le mauvais état de conservation de ces 
monnaies, qu'il y a eu erreur dans la lecture. &: CU est 
très-distinct sur celles que j'ai pu étudier : ou bien ce doit 
être le titre du sultan Seldjoukide, seigneur suzerain dont 
le nom serait effacé. 

(La fin au prochain numéro.) F. Soret. 
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Francois RABUT. Numismatique savoisienne; denier de 
l'évêché de Saint-Jean de Maurienne , frappé à Aigue- 
belle au xr° siècle. In-8, pl. 


M. Rabut vient d'écrire une dizaine de pages sur un denier 
d’Aiguebelle, qui a été découvert près de l’église de Monta- 
gnole, commune voisine de Chambéry. Cette monnaie est, 
comme celles de Grenoble, de Genève, de Maurienne, de Tour- 
nus, de Bourbon et de Charenton, une imitation du denier de 
saint Maurice de Vienne. Elle représente, au droit, la tête de 
saint Jean entourée de la légende -x S.IOHANNES, et, au re- 
vers, une croix pattée posée sur un petit cercle avec la légende 
+ AQVABELLA. 

On connaissait par quelques documents l'existence de la. 
monnaie d’Aiguebelle au xi° siècle. MM. L. Cibrario et D. Pro- 
mis ont tronvé dans le cartulaire de Saint-Hugues les renseigne- 
ments que voici : 

Achin de Saint-André vend à l’église de Grenoble et à l’évêque 
Hugues, dont lépiscopat commence en 1080, tout ce qu’il pos- 
sède dans sa paroisse pour le prix reçu de 412 sous de Vienne et 
de 110 sous en deniers d’Aiguebelle : £x Aquabellensium dena- 
riorum C. X. solidos. 

Dans une autre cession faite au même prélat par Falco Gotta- 
fredus , on trouve aussi mentionnée la même monnaic : Pro 
quatuor solidis Aquabellensis monete. 

Un accord entre le même évêque et un habitant-dt Saint-An- 
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dré, le 4 juillet 4144, contient ce passage : Pro XL et VI soli- 
dis et [111 denariis monete Aque bele. 

On rencontre encore l’indication de la monnaie d’Aiguebelle 
dans une transaction ménagée entre le chapitre de son église et 
les moines de Saint-Chef au diocèse de Vienne, par l’évêque de 
Maurienne, Conon J* (1088-1118). De tous ces textes, il résulte 
que la monnaie d’Aiguebelle avait cours à la fin du x° siècle et 
au commencement du xu°. 

M. Rabut attribue le denier unique qu’il publie à l’évêque de 
Maurienne, mais il fait en même temps observer que la souve- 
raineté paraît avoir été partagée entre le prélat et le comte; 
car lorsque Léger, archevêque de Vienne, se plaint de faux 
monnayeurs qui contrefont sa monnaie à Aiguebelle, il s’adresse 
à la comtesse Adélaïde, qui promet avec Pierre-Amédée et Odon, 
dans une charte du xr° siècle, de veiller à ce que ce fait ne se 
reproduise plus. 

Cette notice est, comme les autres travaux du même auteur, 
intéressante et utile. A. L. 


CHRONIQUE. 





L’Académie des inscriptions et belles-lettres de l’Institut de 
France vient de partager le prix de numismatique fondé par 
Allier de Hauteroche, entre MM. Beulé et Rathgeber, pour leurs 
ouvrages intitulés : les Monnaies d’Athènes, in-4°, et Quatre- 
bingt-diz-neuf monnates d’argent athéniennes du Musée de Gotha, 
4 9 in-4°, 

Elle a en outre décerné un rappel de prix à M. L. Müller 
pour son ouvrage intitulé : les Monnaies de Lysimaque, rot de 
Thrace, 1858, in-4°. 

La même Académie a, sur le rapport de la commission des 
antiquités nationales, décerné des menfions très-honorables à 
MM. de Soultrait, Rouyer et Hucher, Bigot, pour leurs ouvrages: 

Essai sur la numismatique bourbonnaise, 1858, in-8» ; 

Histoire du jeton au moyen âge, I* partie, 4888, in-8 ; 

Essai sur les monnaies du royaume et duché de Bretagne, 
1857, in-8°, 

Et une mention honorable à M. Ed. Vanhende pour son ou- 
rage : Numismatique lilloise, ou description des monnaies, mé- 
dailles, méreaux, jetons de Lille, 1858, in-8°. 





MONNAIES DES PRINCES CHRÉTIENS D'ORIENT. 


Nous avons promis quelques détails sur les monnaies rassem- 
blées à Athènes par M. Paul Lampros; sans parler des pièces 
antiques, qui sont très-nombreuses et bien choisies, nous si- 
gnalerons : 


Un denier de billon frappé à Damiette, avec la tête de Jean-de 
Brienne et les légendes IONES REX — DAMIATA. 

Trois monnaies de cuivre d’Isaac , despote de Chypre, qui fut 
chassé par Richard Cœur-de-lion. 

Quatre monnaies de billon de Guy, premier roi de Chypre. 

Trois pièces de cuivre de Henri I’. 
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Deux besants ( grandes monnaies d’argent ) de Jean I**. ” 

Plusieurs besants et quelques billons de Henri Il. 

Deux besants trés-beaux d’Amaury, prince de Tyr et gouver- 
neur de Chypre. 

Plusieurs besants et demi-besants de Pierre I et de Pierre If. 

Trois besants et plusieurs piéees de billon de Jacques II. 

Un besant, un demi-besant, plusieurs piéces de billon de Janus. 

Trois besants de Jean II. 

Deux besants de Louis de Savoie. 

Trois besants de Jacques II, représentant Ie roi à cheval. 

Un besant de Jacques et de Catherine Cornaro. 

Un besant de Catherine Cornaro. 

Deux monnaies de billon de Famagouste ( Me de Chypre). 

Plusieurs monnaies de l’île de Chio , parmi lesquelles un denier 

“_ matapan (type de Venise) de Martino Zaccaria. et une 
pièce d’argent portant le nom de Galéaz Marie Sforce en 
sa qualité de seigneur de Génes. 

Plusieurs monnaies de l’île de Mityléne, parmi lesquelles un se- 
quin de Jacques Gattilusio, et une pièee de cuivre de 
Nicolas, dernier seigneur de l’ile, qui fut décapité par 
ordre de Mahomet II. 


Parmi les monnaies inédites, on remarque des deniers des 
princes d’Achaie et des ducs d’Athènes: 


Une pièce de billon de Guillaume IL de Villehardouin comme 
tertier de l’île de Négrepont. 

Deux deniers de billon au nom de Thomas, comte de Salona. 

Deux billons de George Ghisi, seigneur de Tino (ile de Ténes ). 

Deux autres d'Hélène, dame de Carytena. — 

Un denier de billon de Nicolas Sanudo, duc de Naxos. 


A cette occasion, nous croyons devoir mentionner Ja des- 
cription d’un denier de billon que nous avons trouvée dans le 
Catalogue des monnaies et des médailles antiques , du moyen dge, 
et des temps modernes, composant le cabinet numismatique de 
M. Gustave Lorichs ( Madrid, 1857), rédigé par don Antonio 
Delgado , savant numismatiste , dont les leeteurs de la Revue se 
rappellent les intéressants articles. Cette monnaie porte d'un 
côté la légende FILIPP.REX autour d’une croix à bras égaux, 
et de l’autre, DE.TERVSALEM autour des quatre lettres C.1.R.C, 
que M. Delgado dit être disposées en monogramme. La collec- 
tion de M. Lorichs est actuellement transportée en Suède, et il 
faut espérer que dans la patrie du savant évêque de Seelande 
Münter, une monnaie qui se rattache à l’histoire des croisades 
ne demeurera pas inédite. A. L. 


CHRONIQUE. h91 


NÉCROLOGIE. 


La science vient de faire une perte qui sera vivement sentie 
par tous ceux qui s’occupent de travaux archéologiques. Nous 
annonçons avec une profonde douleur la mort de M. Charles 
Lenormant qui, à peine âgé de cinquante-sept ans, vient d’être 
enlevé d’une manière inopinée aux études qui nous sont chères. 
Au mois d'octobre dernier, il était parti pour la Grèce, accompa- 
gné de son fils : c'était pour la troisième fois qu'il visitait cette 
contrée aux antiques souvenirs; il était sur le point de revenir en 
France, mais avant de s’embarquer pour Marseille, il avait voulu 
faire une excursion à Argos, à Mycènes et à Corinthe. Atteint 
d’une fièvre pernicieuse, assailli sur les côtes du Péloponnése par 
une tempête effroyable, c’est avec la plus grande peine, et après 
avoir enduré des fatigues inouies, que son fils, M. François Le- 
normant, avait pu le ramener à Athènes, où il a succombé, le 22 
novembre dernier. 

M. Charles Lenormant, membre de l’Académie des inscrip- 
tions et belles lettres, était conservateur du département des mé- 
dailles de la Bibliothèque impériale depuis 1840. Dès l’année 183%, 
il était entré au Cabinet avec le titre de conservateur adjoint. 
Dire les services qu'il a rendus à la science par ses connaissances 
étendues, variées et solides , rappeler les classements des suites 
monétaires du Cabinet des médailles, les nombreuses et belles 
acquisitions dues à son zèle et à son amour pour la science, se- 
rait anticiper sur le travail que nous nous proposons de faire sur 
la vie et les ouvrages de M. Lenormant. Qu’il nous suffise pour 
l'instant de mentionner ici son extrême obligeance, l’accueil 
parfait que tous les hommes vraiment studieux étaient sûrs de 
trouver auprès de lui, l'empressement qu’il mettait à fournir 
des renseignements, et la manière exquise dont il savait faire les 
honneurs des collections confiées à sa direction , chaque fois 
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qu'un savant étranger se présentait pour visiter le Cabinet des 
médailles. 

Collaborateur de M. Lenormant, associé à ses travaux depuis 
plus de vingt-quatre ans, ayant fait plusieurs voyages scienti- 
fiques avec lui, nous savons personnellement tout ce que nous 
devons au savant illustre enlevé à ses études d’une manière 
aussi déplorable qu’inattendue. Nous avons pu connaître ce 
que valait M. Lenormant, nous avons pu apprécier de près son 
talent, sa prodigieuse mémoire, sa vaste érudition, la vivacité 
de son esprit, la promptitude de son initiative. Qu'il nous soit 
permis de payer ici un tribut de regrets sincères à la mémoire 
de celui qui fut un des plus éminents comme des plus féconds 
collaborateurs de la Jevue. 

Nos lecteurs se rappellent les beaux articles numismatiques 
publiés par M. Lenormant de 1838 à 1858, aussi bien dans 
l’ancienne Revue que dans la nouvelle série commencée en 1856. 
Nous mentionnerons encore ici, au nombre des travaux de 
M. Lenormant, le Trésor de numismatique et de glyptique, édité 
par feu Lachevardière, ouvrage considérable et qui touche à 
toutes les branches des connaissances nuinismatiques. Les An- 
nales de l’Institut de Correspondance archéologique de Rome ont 
reçu également et à plusieurs reprises du savant académicien 
des articles sur la numismatique ancienne. 

Mais si la science perd dans la personne de M, Lenormant 
un homme dans la plénitude de son savoir, voué avec ardeur 
aux études classiques , un savant laborieux et doué des qualités 
les plus rares et les plus difficiles à rencontrer, ses nombreux 
amis déplorent la fin prématurée d’un homme de bien, qui 
laisse une mémoire justement honorée , un vide impossible à 
combler, et des regrets amers à tous ceux qui l’ont véritable- 
ment connu. J. pe Wirts. 


TABLE 


METHODIQUE DES MATIERES 


CONTENUES 


DANS LA REVUE NUMISMATIQUE. 


ANNÉE 1859. | 
NOUVELLE SÉRIE. TOME QUATRIEME. 


, MUMISMATIQUE ANCIENNE. 
Médailles des Peuples, Villes et Rois. 


Lettre à M. de Saulcy sur la numismatique gau- 


loise, par M. E. Hucner (pl. 11). . . . . . . . . s8i— 99 
Monnaies gauloises & la légende ROVECA, par 
M. Apr. DE LONGPÉRIER. . . . . . . . . . . ee 100 —103 


Lettres à M. Adr. de Longpérier sur la numismatique 
gauloise, II, LIT et IV (Divitiac et Galba, roi des 
Suessions, Volkes Tectosages, Conétodun ), par 


M. F. pg Savtcy (pl. xm). . . . . 313—321 et 401—407 
Lettre à M. de Longpérier sur des monnaies gallo- 
romaines , par M. C. Rosear (vignettes). . . . . 229—232 


Amynandre, roi des Athamanes, par M. W. H. 
Wanpincron (vignette). . . . . . . . . . . . ee 104—108 


h94 TABLE MÉTHODIQUE DES MATIÈRES. 


Monnaies grecques portant pour type une lettre on 
un monogramme , par M. L. Müccer (pl. 1). . . 

Médailles grecques de la collection Palin ( Alexander 
Pheræorum tyrannus, Alexander Magnus, 
Alexandria Troas, Pergamus Mysiæ, Laodicea 
Phrygiæ, Lydda Lyciæ), par M. Apr. ne Lonc- 
PÉRIER (pl. ui), ,............ . 

Le nome Hiepiacomens , par M. W. H. Wannineron 


(vignette). . .................. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE ET CHRONIQUE. — Vente de 
la collection de médailles grecques et romaines de M, Palin, 
224-227, = Monnaies des rois du Bosphore, 296-298. — Du 
prix et de la vente des monnaies antiques (pl. 1x, x, XI et XN), 
273-307. — Monnaies impériales de Cilicie et de Phrygie, 
286-296. — Monnaie impériale d'Éphèse , 305.— Monnaies im- 
périales de Tyr, 262-263. — Monnaies des nomes Coptite et Ar- 
sinoïte, 263. — Annonce d’un ouvrage sur les médailles de 
l’ancienne Afrique, 308-310. 


Le nummus de Servius Tullius, par M. le duc pe 
Luyxes (pl. xiv etxv) .. 2-22 2 eee cae 
Semis de L. Turillius, par M. A. ne BarruéLeuy 
(pl v,n14,................. 
Dissertation sur les médailles attribuées au père de 
l'empereur Trajan, par M. A. Devizzs. . . . . .. 
Observations sur les monnaies portant l'effigie de 
Trajan père, par M. Apa. Ds Loncréawr (pl. 1v). 
Médailles romaines ( Auguste , Horace , Claude, 
Agrippine, L. Vérus, Julie Mamée,Gordien d’Afri- 
que II, Gordien le Pieux, Philippe fils, Postume), 
par M. le docteur Alexandre Cotson (pl. x1x et xx). 
Observations sur Agrippine et Postume, par M. J. ne 
Wirte (pl. xix et xx, vignelte),........ 
Médailles de Bonosus, par M. J. ne Witte (vignettes). 


109—122 


408—410 


322—369 


188—189 


124—136 


137—447 


444—497 


428—439 
148—157 


TABLE METHODIQUE DES MATIERES. h95 


Médailles byzantines. 


Lettre à M. Adr. de Longpérier sur quelques 1né- 
_ dailles trouvées en Crimée, par M. C. Rosert 
(vignettes), 2... 2. ee wee ee .. ... 40— 47 
Attribution de quelques meédailles inédites au mon- 
nayage primitif des Arabes, à Alexandrie, par 
M. le marquis ne Lacoy (pl. vim). . ...… 233—24l 
Lettre à M. Sabatier sur le classement des r monnaies 
des empereurs iconoclastes et sur deux pièces attri- 
buées à Romain Diogène, par M. J.F. G. de Salis. 440—449 
BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE ET CHRONIQUE. — Deniers 
des familles Neria et Nonia, 263.—Prix des médailles romaines, 
277-284. — Vente de la collection de M. Deville, 221-224. — 
Vente de la collection de M. Palin, 224-227. — Découverte de 
médailles romaines à Maconcourt (Vosges), 80. — Médailions 
romains en or (pl. x11, n°* 1, 2, 3), 294-296. — Monnaies by- 
zantines, 306-307, 393-399, 


MUMISMATIQUE DU MOYEN AGE. 
Monnaies françaises. 


PREMIÈRE BACE. 


Description des monnaies mérovingiennes « du Li- 


mousin, par M. Max. Deiocns. . . . . . . 158—185 
Monnaies et médailles inédites, par M. A. De Ban- 
THÉLEMY (pl. v) .............: ... 186—198 


CHRONIQUE. — Monnaies mérovingiennes, 64-74. 


SECONDE RACE. 


Denier de Charlemagne, par M. A. ne BaRTRÉLEMY 
(plv,n4).......4.........: 191—193 


CHRONIQUE. — Note sur Talau-Moneta, 311-312. 


£96 MEMOIRES ET DISSERTATIONS. 


TROISIEME RACE. 


Singularité numismatique. Ecu d’or au soleil de 
Louis XII , frappé à Arras, par M. L. Descnawrs 
pe Pas (vignette)... . .........,. wees 


CHRONIQUE. — Médaillon de Francois I'*, 400. 


Monnaies provinciales. 


Denier de Blois frappé au x* siècle, par M. Alfred 
pe Loncréaen-Gamoarp ( vignette). . . . . . .. 
‘ Note sur les monnaies de Boulogne au nom d’Eus- 
tache, par M. L. Descaawps pe Pas ( vignettes). . 
Eclaircissements sur la monnaie féodale d’ Auxerre, 
par M. Bretacne (vignettes). . . . . . . . . .. 
Monnaies baronales inédites, par M. A. De Bartué- 
Leur (vignettes). . . .. ............ 
Monnaies inédites des comtes de Toulouse, par 
M. GaxrauD ve Saint-Benoit (pl. xvi)... . . . . 
Monnaies d’Hugues, comte de Champagne, par 
M. A. De BARTHÉLEMT. . . . . ..... ..... 
Description de diverses monnaies baronales ( Sois- 
sons, Porcien, Verdun, Toulouse, Poitiers, Lyon), 
par M. Apr. pe LonGPérier (pl. xx1).. . . . . . . 
De l’emploi alternatif de deux différentes monnaies 
seigneuriales du moyen âge dans les mêmes 
actes, par M. le baron Caaupruc pg CRAZANNES. . . 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE ET CHRONIQUE. — Monnaie 
hélienne du Périgord (pl. v,n° 6), 219-221. — Numisma- 
tique bourbonnaise. Deniers de Renaud de Charenton et de Jean 
de Bourgogne, seigneur de Bourbon (pl. v, ne 7 et 8), 265-270. 
— Découverte de monnaies baronales près de Montluçon. De- 
niers de Robert de Celles et d'Hervé de Vierzon (pl. v, n® 9, 
10 et 11), 310-311. 


450—452 


242—244 

48— 59 
245—260 
370—374 
375—379 


194—198 
453—463 


464—468 


TABLE MÉTHODIQUE DES MATIÈRES. 


Moanaics étrangères. 


Monnaies de Jean Galéaz, comte de Vertus en 


Champagne, par M. Apr. pe LoncPéRIER ( pl. xvit 
et xvii) 


Lettre à M, C. Robert sur une monnaie inédite de 
Viterbe, par M. le comte Jules Porno (vignette), 
Lettre à S. Exc. M. le conseiller d’État actuel de 
Gilles, sur quelques monnaies inédites de l’Adh- 
erbaïdjan, par M. F. Soret ( pl. xxu) 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE ET CHRONIQUE. — Monnaies 
des papes , 208-209. — Monnaie de Philibert, duc de Savoie, 
209-210. — Denier de l'évêché de Saint-Jean de Maurienne 
frappé à Aignebelle, 487-488. — Monnaies des grands maîtres 
de l’ordre de Saint Jean à Rhodes (pl. vit), 210-218.—Monnaies 


des princes chrétiens d'Orient , 489-490. — Monnaies arabes, 
393 399. 


Méreaux, jetons. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. — Jetons (pl. v1). 199-208. 





BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


yictionnaire des antiquités romaines ct grecques, 
accompagné de 2,000 gravures d’après l’antique, 
par Anthony Ricu, traduit de l'anglais sous la 
direction de M. Chéruel ( article de M. Adr. de 

' Longpérier ). 

Essai sur la numismatique bourbonnaise, par G. pe 
Souttrait, (A. L.}. .............. 

Numismatique savoisienne; denier de l'évêché de 
Saint-Jean de Maurienne, frappé à Aiguebelle au 
xi° siècle, par Francois Raset. (A.L.). . 

1859,— 6. 


380—392 


AGI— 475 


476—486 


261—265 


265—270 


487—488 
31 





h98 TABLE MÉTHODIQUE DES MATIÈRES. 


Histoire du jeton au moyen âge, par Jules Rouyer 
et Eugène Hucher (pl. vi). (Article de M. Adr. de 
Longpérier.) ................. 

Illustrazione di quattro monete pontificie e d’ una di 
casa di Savoja, par J. Sepuu. (A. L.). . . ... 

Avixéota voulouata tiv peyzhwv Mayletpwy tov gv Pédep 
réyuaros tiv lwavwrüv, par Pauz Lampros (pl. vu). 
( Article de M. A. de Longpérier). . . .. . .. 


CHRONIQUE. 
Prix de numismatique. . .. . . . . . . . . .. ‘ 
Du prix et de la vente des monnaies antiques (pl. 1x, 
x, xt et xu), par M. J. SABATIER. . . . . . . . . . 


Annonce d’un ouvrage sur les médailles de l’an- 
cienne Afrique, commencé par Falbe et Lindberg, 
et repris par M. L. Mürzer, . . . . . . . . . .. 

Découverte de médailles romaines faite à Macon- 
court, arrondissement de Neufchâteau, dépar- 
tement des Vosges... ...- ... . . .. .. 

Vente dela collection de médailles romaines de M. De- 
ville. ...................... 

Vente de la collection de médailles grecques et ro- 
maines de M. le chev. Palin. . . ... . . . .. 

Note de M. Pabbé C. Cavedoni sur des monnaies 
d’or trouvées près de Bologne, par M. J. ne Wirre. 

Monnaie hélienne du Périgord, par M. Adr. de 
Longpérier (pl. v,n° 6), ............ 

Découverte de monnaies baronales près de Mont- 
luçon, par M. Brucière pg LAMOTTE, . . . . . . . 

Note sur Talau-moneta. .. ... .. ... we 


199—208 


208—210 


210—218 


489 


273—307 
308— 310 


80 
221—224 
224—227 
393—399 
921 9— 291 


310—344 
311—312 


TARTR WETHONIONE NES MATIÈRES 


haa 


ERRATA 


DE LA REVUE NUMISMATIQUE. 


1959. 





Page 113, ligne 26, otpatip, lisez otatip. 

— 141, note 1, ligne 6. La monnaie à laquelle il est fait allusion et qui mon- 
trerait Trajan père assis, au revers du buste de 
l’empereur Trajan est décrite dans Vaillant (Num. 
imp. rom. prast. 1743, t. 1, p. 48) comme portant 
la légende : DIVVS PATER TRAIANVS. Cette 
médaille, de l’avis des plus habiles connaisseurs, 
n'existe pas. Celle qui porte la légende DIVVS 
TRAIAN. AVG. PARTH. PATER, montre l’em- 
pereurTrajan assis à gauche, au revers du buste 
d'Hadrien. Voir H, Cohen, Description historique 
des wonnaies frappées sous l'empire romain, t. I], 
p. 198, n° 783. 

— 193, lignes 27 et <3, localité indéterminé, lisez indéterminée, 

— 384, — 2, le comté de Vertus, lises la comté. 

— 389, — 14, VERONE Z. lisses VERONE.Z C’. 

P], XVIII, n° 20, Le graveur a oublié les quatre points placés entre les bras 
de la croix. 
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